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PRÉFACE. 

I^'estud  avantage  dont  je  sens  toute  l'impor'^ 
tance,  en  publiant  un  ouvrage  à -la -fois  his- 
torique et  descriptif,  que  d'avoir  à  faire  con- 
naître l'état  de  la  Grèce.  Cette  contrée ,  théâtre 
de  gloire,  d'illustration  et  de  malheurs,  loin 
d'avoir  épuisé  l'admiration ,  la  réveille  par  un  si 
grand  qombre  de  souvenirs  éloquents,  que  les 
moindres  relations  des  voyageurs  qui  en  ont 
parlé  ont  intéressé,  à  défaut  même  de  mérite 
intrinsèque,  parce  qu'on  est  toujours  certain  de 
fixer  l'attention  quand  il  est  question  du  ter- 
ritoire mythologique.  A  la  vérité,  la  plupart 
de  ces  productions,  qui  sont  au  voyage  ce  que 
le  roman  est  à  Thistoire,  n'ont  pas  survécu  à 
la  vogué  du  moment;  et  un  succès  de  circon- 
stance ne  pouvait  entrer  dans  mes  vues,  lors- 
que je  me  décidai,  en  i8o5 ,  à  retourner  dans 
]e  Levant. 

Je  venais  d'être  nommé  consul-général  près 
d'Ali  pacha,  visir  de  Janina;  je  ne  vis  que  des 
devoirs  à  remplir,  des  fatigues  à  supporter, 
/.  a 


768 

Digitized  by  VjOOQIC  " 


11  PRÉFACE. 

des  jouissances  tardives  dans  l'avenir,  où  les 
voyageurs  affranchis  d'obligations  n'aperçoi- 
vent que  des  délassements,  et  le  moyen  d'ac- 
quérir de  la  célébrité.  Je  balançai  donc  à  re- 
noncer à  mes  goûts  paisibles,  car  l'Orient 
n'était  plus  pour  moi  une  terre  de  prestiges, 
pour  entrer  dans  une  carrière  orageuse  qui 
me  mettait  en  rapport  avec  un  homme  déjà 
plus  que  fameux  dans  la  Turquie  par  les  crimes 
auxquels  il  doit  son  élévation.  Mais,  en  réflé- 
chissant que  j'avais  contracté  une  sorte  d'en- 
gagement avec  le  public,  qui  avait  fait  un  ac- 
cueil trop  favorable  à  mon  Voyage  en  Morée ,  k 
Constantinople  et  en  Albanie^  publié  la  même 
année,  pour  ne  pas  saisir  l'occasion  de  rem- 
plir une  tâche  que  j'avais  à  peine  ébauchée , 
mes  irrésolutions  cessèrent.  J'acceptai  donc 
avec  reconnaissance  l'honneur  que  me  faisait 
un  ministère  protecteur  des  sciences  et  des 
belles-lettres  (car  l'esprit  des  découvertes  utiles- 
anima  de  tout  temps  celui  des  affaires  étran* 
gères),  qui  m'offrait  une  occasion  unique  de 
connaître  la  Grèce;  et  je  partis  en  disant  adieu 
pour  long-temps  à  la  France  ainsi  qu'à  mes  amis. 
Mes  instructions  portaient  que  je  devais  exé- 
cuter, indépendamment  des  fonctions  aux- 
quelles j'étais  appelé ,  le  voyage  dans  la  terre 
classique,  non  à  la  manière  de  ceux  qui  n'a- 
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bordent  dans  un  pays  que  pour  Vhonorer  d'un 
coup-d  œil ,  mais  en  m'identifiant  avec  lui.  On 
n'attendait  pas  de  moi  des  notes  ou  des  croquis 
relevés  au  milieu  de  la  confusion  des  langues 
et  des  ruines,  mais  une  description  exacte  du 
pays,  sans  rien  supposer;  une  étude  approfon- . 
die  des  institutions  et  des  mœurs ,  débarrassée 
de  maximes  ou  de  métaphores  qui  servent  com- 
munément à  voiler  des  allusions  ou  des  arrière- 
pensées.  D'après  ces  bases  précises,  je  présumai 
que  mon  plan  était  entièrement  tracé  par  les 
auteurs  anciens,  et  qu'il  fallait  simplement  re- 
chercher la  Grèce  dans  la  Grèce,  en  les  prenant 
pour  guides  et  pour  autorité  quand  ils  s'ac- 
cordent avec  les  lumières  de  la  raison,  que' le 
Ciel  a  départies  à  Thomme  afin  de  distinguer, 
en  tout  état  de  cause.  Terreur  de  la  vérité. 

Conformément  à  ces  idées  naturelles,  je  pen- 
sai qu'avant  l'époque  désirée  par  les  savants,  où 
les  Visconti  futurs  viendront  librement  inter- 
roger les  ruines  de  la  Grèce;  Ârrago,  digne 
émule  de  Thaïes  c^t  d'Euclide ,  déterminer  as- 
tronomiquement  les  positions  de  ses  villes  ren- 
Tcrsées;  Desfontaines  ou  Uumbolt,  en  étudier 
la  botanique;  Haùy,  en  énumérer  les  richesses 
minera  logiques;  et  quelque  autre  infatigable 
Thouin ,  coordonner  dans  les  jardins  d'Alci- 
noùs  le  système  des  plantes  décrites  par  Théo- 
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phraste  et  Dioscoride;  je  pensai ,  dis*je,  que  je 
rendrais  un  service  de  quelque  importance,  en 
débrouillant  le  chaos  qui  couvre  Tantique  Hel- 
lade.  Quoique  très -supérieure  à  mes  forces, 
une  pareille  entreprise  n'avait  cependant  rien 
de  téméraire.  Je  connaissais  la  physionomie  des 
hommes  avec  lesquels  j'allais  entrer  en  commu- 
nication. Je  savais  le  grec  vulgaire  assez  bien 
pour  traiter  directement  avec  eux.  Je  possédais 
ce  qu'il  faut  d'hellénique  pour  déchiffrer  les 
inscriptions  anciennes.  Je  n'étais  point  étran- 
ger aux  sciences  physiques  ni  à  Thistoire  natu- 
relie;  et  pendant  ma  longue  captivité  aux  Sept* 
Tours,  le  sage  Nestor  de  l'Orient,  M.  Buffin, 
m'avait  suffisamment  initié  à  la  science  du  gou- 
vernement turc,  pour  soutenir  le  caractère  dont 
j'étais  revêtu.  Enfin  ce  fut  sous  les  auspices  de 
mon  excellent  ami  M.  Julien  Bessières,  qui  avait 
été  prisonnier  d'Âli  pacha  (i),  qu'après  avoir 
traversé  l'Italie  et  parcouru  Tétat  de  Baguse, 
j'abordai  à  Port-Panorme  dans  l'Acrocéraune. 
Quelques  jours  après,  je*  vis  Ali  pacha,  qui 


(x)  M.  le  cheTalier  Julien  Bessières ,  qui  était  chargé  d*nne 
mission  diplomatique,  a  rempli  depuis  ce  temps  les  fonctions 
de  consul-général  à  Venise  »  de  commissaire  impérial  à  Corfou, 
d'intendant  d*armée  en  Espagne,  de  préfet  avant  et  depuis  la 
restauration  ;  et  il  a  laissé  partout  des  souTenirs  aussi  hono- 
rd»les  que  justement  mérités. 
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n'était  pas  tel  qu'on  me  Tavait  représenté,  et 
l'Épire  tout  autrement  que  je  ne  l'avais  décrite. 
Avec  quels  transports  je  parcourus  cette  terre 
de  nouvelle  découverte  ;  car ,  quoique  connue 
des  anciens,  la  perte  de  leurs  ouvrages,  pour 
me  servir  des  expressions  du  savant  M.  Gos- 
sellin,  fait  qu'elle  nous  est  moins  connue  que 
la  majeure  partie  du  nouveau  monde.  Je  voya- 
geai, je  moissonnai  à  pleines  mains;  et  trois 
ans  après  mon  départ  de  France,  je  me  trouvai 
assez  riche  en  matériaux  pour  essayer  de  faire 
connaître  dans  leur  ensemble  TÉpire  ainsi  que 
rillyrie  macédonienne. 

Cette  opération  me  paraissait  d'autant  plus 
facile  que,  sur  soixante-dix  villes  des  Epirotes 
renversées  par  Paul-Émile,  j'en  avais  retrouvé 
cinquante  •  cinq ,  dont  je  pouvais  déterminer 
les  époques  des  fondations.  D'après  mon  sys- 
tème, j'avais  placé  au  premier  rang  les  acro- 
poles en  architecture  cyclopéenne  pure,  et  qui 
par  conséquent  n'ont  pas  été  relevées  depuis 
une  haute  antiquité.  J'avais  rangé  en  seconde 
ligne  les  substructions  pélasgiques  restaurées 
partiellement  en  maçonnerie  hellénique,  ainsi 
que  les  villes  entièrement  de  fabrique  grecque. 
Descendant  de-là  à  travers  les  siècles  qui:  sui- 
virent la  conquête,  depuis  Paul-Émile  jusqu'à 
Auguste,  j'avais  également  distribué  par  classas 
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lies  enceintes  à  bases  cyclopëennes,  restaurée» 
par  les  Hellènes,  et  surchargées  de  réparations 
romaines;  les  places  uniquement  bâties  en  bri- 
ques et  moellons,  telles  que  Nieopolis;  les  fa- 
briques mesquines  des  siècles  du  bas-empire,  et 
le  plâtrage  même  des  Turcs,  quon  trouve  ap- 
pliqué a  certaines  forteresses  des  premiers  âges, 
telles  que  celle  de  Sopoto ,  où  j'ai  compté  cinq 
époques  de  réparations  successives  et  différentes. 

Je  ine  complaisais  à  lire  dans  les  murs  en  po- 
lygones irréguliers ,  en  belles  pierres  de  taille , 
en  briques  ou  en  blocage,  Thistoire  des  siècles 
écoulés  depuis  les  Pélasges  jusqu'à  l'invasion 
des  mahométans.  Mais,  lorsque  je  voulus  élever 
mon  édifice  sur.  ces  décombres,  je  m'aperçus 
bientôt  que  je  bâtissais  sur  une  base  mobile. 
J'avais  découvert  des  enceintes;  mais  quels 
noms  leur  donner?  de  quel  point  partir  pour 
raisonner  sur  leurs  emplacements?  Les  auteurs 
anciens  me  manquaient  pour  former  un  ou- 
vrage complet.  Je  m'aperçus  donc  qu'il  fal- 
lait recommencer  ce  que  je  croyais  terminé, 
en  procédant  en  sens  inverse  de  mes  opéra- 
tions premières,  et  partir  par  conséquent  de 
l'état  moderne  pour  remonter  aux  siècles  hé- 
roïques, sauf  à  revenir  de  ce  point,  par  mes 
narrations,  à  Tétat  actuel  de  la  Grèce. 

Dans  la  marche  rétrograde  que  j'adoptais,  je 
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devais  d'abord  interroger  les  vivants,  avant  de 
consulter  les  historiens  qui  ont  parlé  des  guerres 
et  des  conquêtes  des  Turcs.  Parvenu  aux  temps 
du  bas- empire,  je  trouvais  les  chroniques  des 
Byzantins,  qui  s^offrent  comme  un  pont  jeté 
.  entre  ia  barbarie  et  les  siècles  historiques.  Enfin 
j'arrivais,  au  moyen  des  ouvrages  des  écrivains 
de  l'antiquité ,  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  et 
aux  temps  héroïques  des  Pélasges,  qui  sont  re« 
gardés  comme  ses  premiers  habitants. 

Quoique  le  peuple  soit  presque  partout  in- 
capable de  témoigner,  les  traditions  qu'il  a  con- 
servées servent  souvent  k  guider  lobservateur 
dans  ses  recherches.  A  la  &veur  de  cette  chaîne, 
qui  tient  à  la  mythologie  héroïqu^,  je  démêlai, 
en  écoutant  des  contes  pareils  à  ceux  de  Ten- 
chanteur  Merlin,  les  souvenirs  des  travaux 
d'Hercule,  que  les  paysans  attribuent  à  un 
géant  de  son  espèce.  Ailleurs  le*  diable,  qui  fit 
une  chaussée  en  Angleterre  pour  chagriner 
saint  Georges,  s'est  mêlé  à  des  prodiges  non 
moins  étonnants.  Ce  fut  lui  qui  pétrifia  aux  en- 
virons de  l'Arta  un  berger  et  ses  moutons  qu'on 
y  montre  encore ,  comme  on  faisait  voir  dans  le 
même  endroit  aux  Grecs,  du  temps  de  Pyrrhus, 
le  pasteur  Cragaleus  métamorphosé  en  rocher 
par  lés  enfants  de  Latone  irrités  de  ce  qu'il  avait , 
à  leur  détriment,  adjugé  Ambracie  à  Hercule. 

Comme  les  moines  et  les  prêtres  sont  en  pos- 
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session  de  raconter  ces  sortes  d'histoires,  je 
pensai  qu'en  consultant  les  cartulaires  des  ab- 
bayes, j'y  découvrirais  peut-être  des  indications 
plus  précises.  Je  trouvai  moyen  de  pénétrer  dans 
les  cloîtres,  où  malheureusement  je  ne  pus 
rien  me  procurer  d'antérieur  aux  règnes  de  Ni- 
céphore  Phocas  et  de  Jean  Zimiscès  (i).  Cepen-^ 
dant  mes  recherches  ne  furent  pas  entièrement*  y 
infructueuses,  car  les  chartes  de  cette  époque  fai- 
sant mention  de  noms  historiques  et  de  temples 
payens  sanctifiés  par  le  christianisme,  je  ressai- 
sis un  fil  propre  à  me  guider  dans  le .  dédale 
des  siècles  passés.  Je  m'attachai  à  ces  indications 
vagues  pour  reconnaître  dans  l'enceinte  de  Cas- 
tritza ,  où  l'on  découvre  journellement  des  mé- 
dailles des  ÉPIROTES  (AHEIPftTAN)  avec  le 
foudre  au  revers,  l'ancienne  capitale  des  Pé- 
lasges  hellopiens,  qui  habitaient  au  centre  de 
la  Molosside.  De  même,  en  entendant  nommer 
le  monastère  de  la  Vierge  de  Hellopi  par  son 
prieur,  j'eus  les  premiers  indices  de  la  Hellopie; 
et  au  récit  des  merveilles  opérées  par  son  bois 
sacré,  où  F  on  vient  dormir  afin  d*  obtenir  des 


(i)  Les  monastères  regardés  comme  les  plus  anciens  de  la 
Grèce  sont,  au  dire  oes  moines,  ceux  du  mont  Alhos,  dont  le 
premier  fut  fondé  par  Athanase  Latonite,  sous  le  règne  des 
princes  que  je  viens  de  nommer  {Mém.  pour  serpt'r  à  l'histoire 
du  mont  AthùSi  par  le  père  Braconier,  MS.  de  la  Bibliothèque 
du  Boi). 
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idées  lucides^  je  fus  convaincu  que  le  souvenir 
des  chênes  thaumaturges  de  Dodone  s'est  per- 
pétué parmi  les  modernes,  qui  appellent  encore 
Dryscos,  ou  montagne  des  chênes  y  les  coteaux 
de  cette  partie  du  bassin  de  Janina. 

Cette  marche  aventureuse  que  j'étais  obligé 
de  suivre  me  conduisit  aux  archive^  des  mé- 
tropoles et  aux  fastidieuses  histoires  des  Byzan- 
tins. Je  triai ,  au  milieu  de  ce  fatras  de  théolo- 
gie, d'hagiographies,  d'homélies,  de  martyro- 
loges et  d'aiiecdotes,  tout  ce  qui  avait  quelque 
rapport  avec  les  pays  que  je  voulais  décrire. 
Je  trouvai  des  documents  utiles  dans  les  cata- 
logues dé  Téglise  orthodoxe,  compilés  par  Dom 
Vaissette  et  le  père  Lequien ,  quand  je  fus  par- 
venu à  déchiffrer  les  noms  souvent  altérés  qui 
désignent  les  trônes  ecclésiastiques  de  TOrient 
Je  dus  rectifier  également  l'érudition  qui  perce 
parfois  dans  les  auteurs  tels  que  Procope,  Aga- 
thias,  Anne  Comnène,  Constantin  Porphyrogé- 
nète ,  Chalcocondyle  9  et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avant  la  renaissance  des  lettres.  Ainsi,  loin  de 
m'étayer  de  quelques  passages  isolés,  suffisants 
pour  former  un  système,  mais  impropres  à  ba- 
ser un  ouvrage  consacrera  la  recherche  des  vé- 
rités de  fait,  je  préférai  rejeter  ce  qui  ne  me 
semblait  pas  positif,  plutôt  que  de  faire  de  la 
géographie  à  la  manière  de  Mélétius.  Je  n'ai 
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point  cherché  en  cela  à  pallier  les  endroits 
faibles  de  mon  ouvrage  par  des  hypothèses, 
qu'on  epiploie  pour  éblouir  ceux  qu'on  ne  peut 
ni  convaincre,  ni  instruire. 

Arrivé  aux  historiens  de  Borne  et  de  la  Grèce, 
je  me  trouvai  dans  le  cas  de  marcher  d'un  pas 
plus  assuré.  Quoique  nous  n'ayons  que  des  dé- 
bris du  septième  livre  de  Strabon  et  des  oeuvres 
de  Polybe>,  copiés  par  Tite-Live,  pour  ce  qui 
concerne  l'Épire  et  la  Macédoine,  j'y  trouvai 
des  signaux  de  reconnaissance;  et  Thucydide 
devint  mon  guide  pour  plusieurs  contrées  de 
la  basse  Albanie.  J'aurais  pu  donner  à  ces  pré- 
cieux  débris  des  interprétations,  proposer  des 
corrections  :  je  fis  mieux,  je  les  étudiai  tels  qu'ils 
sont;  et  l'invariable  astronomie  prouvera  un 
jour  que  j'ai  marché  dans  la  bonne  route. 

J'avais  le  sentiment  de  cette  vérité,  et  je  ne 
tardai  pas  à  être  convaincs  par  l'expérience, 
que  les  anciens  sont  toujours  vrais  quand  ils 
n'ont  pa5  été  altérés  par  leurs  copistes.  Ptolé- 
méé ,  qui  nous  a  conservé  la  carte*  de  Marin  de 
Tyr,  est,  à  lui  seul,  une  autorité;  et  Strabon, 
.malgré  ses  tâtonnements,  un  indicateur  pré- 
cieux ,  comme  Pausanias  sera  toujours  pour 
ceux  qui  le  confronteront  avec  les  lieux  qu'il 
a  vus,  un  guide  sûr  et  fidèle,  malgré  sa  pro- 
lixité. Je  me  gardai  bien,  en  me  rangeant  sous 
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la  bannière  des  écrivains  anciens  que  je  cite  dans 
mes  narrations ,  d'adopter  de  confiance  les  cor- 
rections des  Linguistes,  accoutumés  à  mettre 
souvent  des  accents  où  il  n'en  faut  point,  des 
virgules  où  il  n'y  en  eut  jamais ,  et  à  embrouil- 
ler le  sens  des  auteurs  qu'ils  prétendent  éclair- 
cir.  Cependant  il  me  fallait  un  maître  élevé  dans 
celte  école,  afin  de  distinguer  l'or  pur  du  chry- 
socalche;  et  après  avoir  vu  et  examiné  l'Épire, 
j'empruntai  le  secours  de  Paulmier  de  Grente- 
ménil ,  préféra blement  aux  discussions  de  Cel- 
larius  et  de  d'Anville.  J'ignore  quel  degré  de 
confiance  les  érudits  accordent  au  premier  de 
ces  écrivains  :  potir  moi,  je  l'ai  trouvé  aussi 
exact  que  judicieut  dans  sts  recherches  sur  la 
géographie  ancienne  des  parties  de  la  Grèce 
qu'il  a  décrites;  et  on  verra ,  par  l'application 
de  ses  raisonnements,  que  mon  suffrage  ne  re- 
pose pas  .sur  un  assentiment  irréfléchi. 

J'en  étais  à  ce  point  de  mes  travaux,  lorsque 
j'eus  connaissance  de  quelques  bases  fixes  éta- 
blies par  des  ingénieurs  géographes  que  le 
général  Donzelot  avait  appelés  à  Corfou.  Us 
avaient  pris,  de  concert  avec  MM.  Baudrand, 
colonel  du  génie,  et  plusieurs  officiers  de  cette 
arme  (entre  autres  M.  Teullié,  aujourd'hui  di-» 
recteur  des  études  à  l'École -Polythecnique)» 
des  triangulations  sur  plusieurs  points  des  côtes 
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de  la  Chaonie  et  de  la  Thesprode;  et  je  pus 
partir  de  ces  données  invariables,  pour  coor* 
donner  mon  plan.  Je  travaillai  donc  à  classer 
les  villes  les  plus  rapprochées  de  la  mer,  en  re- 
montant d'étages  en  étages  jusqu'au  pied  du 
Pinde ,  sans  savoir  où  fi&er  l'emplacement  de 
Dodone.  On  verra,  en  lisant  le  chapitre  XI^ 
de  ce  Voyage,  combien  de  recherches  précé- 
dèrent l'éclaircissement  de  ce  problème,  dont 
la  solution  est  une  des  plus  importantes  pour 
la  géographie  ancienne. 

Je  ne  doutais  pas ,  depuis  la  révélation  sin- 
gulière du  prieur  du  monastère  de  la  Vierge 
de  Hellopi,  que  Janina  était  située  dans  la  val- 
lée de  la  Hellopie  ou  pays  des  lacs.  Cette  con- 
sidération seule  aurait  dû  m'indiquer  la  posi- 
tion de  l'enceinte  sacrée  des  Selles;  mais  j'avais 
sans  cesse  présent  à  la  pensée  ce  que  Cyriaque 
d'Ancone  dit  de  Dodone.  Je  ne  voulais  recon- 
naître cette  acropole  qu'aux  trépieds  et  aux  co- 
lonnes qu'il  prétend  y  avoir  vus  ;  et  je  l'aurais 
long -temps  cherchée  avec  un  pareil  signale- 
ment, sans  réussir  à  la  retrouver.  Il  est  même 
probable  que  je  ne  serais  jamais  sorti  du  laby- 
rinthe dans  lequel  il  m'avait  fourvoyé  (  tant  il 
est  vrai,  en  histoire  comme  en  politique,  qu'il 
vaut  mieux  ne  pas  être  informé  que  d'être  mal 
informé)  j  sans  les  questions  et  les  plans  qui  me 
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furent  adressés  au  ûom  de  M.  L.  Petit  Radel ,  par 
Tentremise  de  M.  Barbie  du  Bocage.  Ces  deux 
acadéraicieDS  »  en  m'invitant  à  m'occuper  de  la 
recherche  des  monuments  cyclopéens,  me  pré- 
venaient que  Dodone  étant  une  construction 
de  cette  espèce ,  je  la  reconnaîtrais  à  sa  con- 
formité avec  les  dessins  qu'ils  m'envoyaient. 

Nous  entrions  dans  Tannée  1809  lorsque  je 
reçus  ces  renseignements ,  qui  furent  pour  moi 
un  trait  de  lumière.  Dodone ,  que  j'avais  cher- 
chée partout  où  elle  n  existait  pas ,  se  trouvait 
aux  portes  de  J^nina;  et  je  reconnus,  dans  l'en- 
ceinte cyclopéenne  voisine  de  Gardiki  ou  Gar- 
dicaki,  la  demeure  sacrée  des  Selles,  ainsi  que 
le  hiéron  consacré  à  Jupiter  Pélasge.  Tout  prit 
dès-lors  un  aspect  nouveau  à  mes  regards  éton- 
nés ;  la  plus  haute  antiquité  me  parut  dévoilée 
et  susceptible  dëtre  expliquée. 

Le  gisement  de  Dodone  étant  déterminé  k 
l'endroit  où  se  trouve  l'acropole  pélasgique  de 
Gardiki,  qui  couronne  une  butte  isolée,  ap- 
platie  à  son  sommet,  dont  les  bases  sont  abon- 
dantes en  sources,  située  à  l'extrémité  de  la 
Hellopie,  entre  deux  lacs,  je  pus  appliquer  à  sa 
position  tous  les  détails  topographiques  qu'on 
connaît.  Je  partis  en  même  temps  de  là  pour 
fixer  l'emplacement  du  hiéron  de  Thémis  (i), 

(i)  Hérodote  nous  apprend  que  les  Pélasges,  qui  étaient  plua 
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dont  l'oracle  permit  aux  Pélasges  d'admettre  le 
culte  de  Jupiter,  que  les  habitants  de  la  pre- 
mière Dodone  de  Thessalie  (i)  demandaient  à 
introduire  dans  la  Molosside,  alors  appelée  Pé- 
lasgide  (a). 

La  raison  qui  me  portait  à  fixer  à  Hellopi 
l'érection  du  premier  autel  connu  dans  TÉpire, 
puisque  l'oracle  de  Thémis  y  fut  antérieur  à 
celui  du  fils  de  Saturne,  était  fondée  sur  la 
connaissance  de  ce  que  les  premiers  chrétiens 
sanctifièrent  toujours  les  oratoires  des  payens, 
en  les  consacrant  à  des  saints  bu  à  des  saintes 
qu'ils  s'imaginaient  avoir  quelque  ressemblance 
avec  les  divinités  mythologiques.  Ainsi  il  me 
parut  possible  que  les  fidèles  eussent  remplacé 
le  hiéron  de  Thémis  par  celui  de  la  Vierge; 
comme  ils  ont  substitué  ailleurs  à  ceux  du  So- 
leil, de  Jupiter,  de  Neptune,  de  Pan,  deCérès 
et  de  Mercure,  des  chapelles  dédiées  au  pro- 
phète Élie,  au  Pantocrator;  à  saint  Nicolas,  pa- 
tron des  marins;  à  saint  Démétrins,  protecteur 
-  -  --•■-..■-  — 

anciens  que  les  âitux  dftns  la  Grèce,  ayant  été  sollicités  d'ad- 
mettre le  culte  de  Japîter,  s*adr«8sèrent  à  l'oracie  de  Thémb 
(lib.  n).  Ainsi  Jupiter  Dodonécn  ne  fut  pas  le  premier  oracle 
établi  dans  la  Pélasgide. 

(i)  L'existence  des  deux  Dodones  est  expliquée  par  les  Com- 
mentaires de  Villoison,  ad  Iliad,  XV'l,  y.  ^83,  p.  a83,  où  il 
est  dît  :  Acd^ûvat  ^ï  èinà  i^  pitv  OtoaaXtoç  i^  ^i  MeXos^iaç. 

(i)  Pélasgide .  HeXar^a.  Sthph.  Byx. 
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des  bergers;  à  saint  Georges,  Tami  des  labou- 
reurs; et  à  rArchange  saint  Michel,  qui  est, 
suivant  la  tradition  populaire,  le  conducteur 
des  âmes.  Gemme  notre  histoire  fournit  des 
exemples  de  pareilles  métamorphoses,  je  pen- 
sai qu*à  défaut  de  raisons  positives ,  je  pouvais 
déduire  mes  conséquences  d'après  des  induc- 
tions qui  sont  aux  preuves  écrites  ce  que  la 
tradition  est  à  Thistoire. 

Sachant  que  Pélasgus,  comme  le  dit  Putarque, 
étant  venu  dans  TÉpire  avec  Phaéton,  ces  chefs 
de  colonie  y  fondèrent  plusieurs  villes,  je  crus 
reconnaître  dans  Faoropole  de  Gastritza,  où  Ton 
voit  une  architecture  militaire  en  polygones  ii^ 
réguliers ,  la  capitale  des  Pélasges ,  qui  fut  primi- 
tivement appelée  Heila,  ÊXXà  Kd^e^pa.  Ges  points 
étant  déterminés,  ainsi  que  le  site  de  la  se- 
conde Dodone,  tout  s*orienta  sans  peine  au- 
tour de  moi. 

En  portant  mes  regards  à  l'occident,  j'aper*- 
çus  en  dehors  du  grand  bassin  de  Janina  , 
entre  les  coteaux  qui  le  flanquent  de  ce  côte , 
parallèlement  aux  monts  Qlichiniens,  la  Thym- 
phéide,  où  fleurit  la  ville  de  Passaron.  Le  canton 
dePogoniani  ne  pouvait  être  que  là  Molosside; 
et  la  vallée  de  Drynopolis,  la  Dryopie,  dont  Di- 
céarque  place  les  premiers  colons  au  voisinage 
d'Ambracie.  Enfin  le  sangiac  de  Delvino  et  la 
partie  méridionale  de  l'Acrooéraune  me  retra- 
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cèrent  \^  barbare  Chaonie,  dont  les  habitants  vi- 
vaient dans  l'anarchie,  comme  ils  le  font  encore. 

En  descendant  au  midi  de  cette  contrée, 
l'aspect  du  Chamouri  mapprit  que  j'entrais 
dans  la  Thesprotie,  dont  le  territoire  enchan- 
teur est  renfermé  entre  la  Thyamis  et  l'Achéron. 
La  découverte  du  temple  de  Cichyre,  celle  d'une 
médaille  au  type  d'Aïdoneus  (Pluton),  avec  le 
chien  Cerbère  à  l'exergue,  et  le  nom  d'Aïdo- 
nie,  conservé  à  la  partie  du  canton  de  Mar- 
gariti  voisine  du  marais  Achérusien,  que  les 
modernes  nomment  Valon-Doraco  ou  Val  d'Or- 
cus^  me  permirent  d'y  placer  le  séjour  des  Celteç 
(peuplade  épirote),  qui  se  prétendaient  issus 
de  Dis  ou  Plu  ton  (i). 

Quoique  Antoninus  Lîberalis  relègue  ces 
mêmes  Celtes  (t)  dans  l'Amphilochie ,  le  temple 
du  dieu  dont  ils  se  prétendaient  les  descen- 
dants, et  le  nom  d'Aïdonie,  furent  des  auto- 
rités plus  puissantes  que  le  témoignage  de  cet 
écrivain,  pour  me  déterminer  à  encadrer  le  terri* 
toire  qu'ils  habitaient  dans  cette  vallée.  Le  syn- 
chronisme de  Thesprotus  et  de  Proserpine  étant 
historiquement  prouvé  (3),  je  dus  également 

'    (0  CflBsar. ,  Comment.  belL  gallic,,  Hb.  VI. 

(s)  Antonin.,  Lîb«ral,  Metamorphos,  IV. 

(3)^Pau8iiii.,  lib.  I,  c.  17;  U,  lib.  VIII,  c.  4;  Strab., 
lib.  VU,  p. 
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reconnaître  que  le  canton  de  Paramythia  fut 
la  région  antique  des  ombres  (0,  par  rapport 
à  sa  position  aux  bords  de  TÂ^cbéron  (2);  la 
terre  des  ténèbres  (3),  à  cause  que  les  Grecs, 
placés  plus  i  l'orient,  voyaient  chaque  jour  dis- 
paraître le  soleil  de  ce  côté;  ce  qui  fit  aussi 
qu'ils  y  placèrent  leurs  enfers. 

A  l'est  du  pays  des  Celtes  Aïdonites ,  je  dé-^ 
terminai  le  gisement  de  l'enclave  des  Selles, 
ministres  de  Jupiter  Dodonéen ,  dans  la  région 
des  montagnes  de  Souli,  que  les  Schypetars 
chrétiens  de  la  Thesprotie  ont  immortalisée 
par  leur  généreuse  résistance  contre  le  dévasta- 
teur actuel  de  l'Épire.  C'est  à  la  destruction  de 
ce  dernier  boulevard  de  la  liberté  que  remonte 
la  célébrité  européenne  d'Ali  pacha,  dont  le 
nom  seul  ferait  oublier  ceux  de  la  race  cri- 
minelle des  Atrides ,  si  son  histoire  portait  le 
sceau  des  siècles  héroïques. 

Au  midi  de  la  Selléïde  ou  contrée  de  Souli, 


(i)  llvài  'fàp  vixufAoyTtov  odkoOt.  Paus.  ,  lib.  IX  g  c.  3o. 

(a)  Plin.,  lib.  IV,  c.  i;  Thncyd.,  lib.  I;  Herodot,  lib.  V; 
Scylax,  c.  0^9irp<i)Tct  ;  Strab.  ,  lib.  VU,  p.  3^4;  Pausan., 
lîb.  XVII,  c.  17  ;  Ptolem.,  lib.  III ,  c.  i4 ;  TiL-Ur. ,  lib:  XVIII ; 
Steph.  Byz. 

(3)  En  l'appelant  MtXaîvDv  yoûav  Of virpurâv. 

Ody**'f  ^^  V,  Ter».  1 15. 

1.  b 
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commeDce,  en  quittant  la  rive  gauche  de  rAché- . 
ron,  la  partie  du  villaiéti  deRogous,  surnommée 
Spiantza  et  Lamari,  qui  comprend  la  Cassiopie 
ainsi  que  la  presqu'île  de  lïicopolis.  Au  pen- 
chant oriental  des  montagnes  qui  traversent 
ce  territoire ,  on  retrouve  la  contrée  fertile  des 
Ambraciens  ou'Ambraciotes,  nation  regardée 
comme  une  des  plus  considérables  de  la  vieille 
Épire. 

L'Aréthon,  qui  borne  cette  province  à  l'o- 
rient, sert  de  limite  au  canton  de  Rogous  ainsi 
quau  chaziàe  l'Arta,  plaine  comprise  entre  ce 
fleuve  et  l'Inachos,  que  les  anciens  appelaient 
Amphilochie. 

Tite-Live,  et  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
ce  district,  m'ont  décidé  à  appliquer  le  nom 
d'Athamanie  au  canton  moderne  deDjoumerca, 
et  à  donner  pour  bordure  à  la  Parorée  ou  Pa^ 
ravée,  la  partie  de  la  vallée  de  l'Aréthon  qui 
s'étend  depuis  la  Tymphéide  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  Syndéco. 

Le  mont  Polyanos,  dont  le  nom  s'est  con- 
servé, me  fit  reconnaître  la  Dolopie  dans  la 
région  du  canton  de  Malacassis,  qui  forme 
l'Anovlachie  ou  Mégalovlachie  de  Nicétas,  que 
les  modernes  surnomment  coli  ou  contrée  de 
Syraco  et  de  Calaritès. 

La  Perrhébie  m'était  si  clairement  indiquée 
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par  la  position  de  Dodone  au  lieu  où  existe 
maintenant  le  canton  de  Zagori ,  qu'il  me  suffit 
de  le  parcourir  pour  reconnaître  un  pays  qui 
avait  emprunté  son  nom  des  Perrhèbes  thessa- 
liens.  Je  fixai ^  par  une  conséquence  naturelle, 
la  position  de  l'Atintanie,  que  les  géographes 
anciens  placent  au  nord  de  la  Perrhébie ,  dans 
les  villaiétis  de  Conitza  et  de  Sésaraihès. 

Quoique  les  £niens  ou  fnianes,  ainsi  que 
les  Eurytanes  et  les  Éthices,  soient  rangés  parmi 
les  peuplades  de  l'Épire,  je  dus,  comme  on  le 
▼erra,  assigner  leurs  cantons  à  la  Thessalie  et 
k  rÉtolie,  provinces  dans  lesquelles  ils  sont  to* 
pographiquement  enclavés.  Ainsi  il  est  pro- 
bable qu'ils  faisaient  partie  de  TÉpire ,  comme 
le  comté  de  ffeufcbâtel  dépend  de  la  Prusse,  ou 
plutôt  qu'ils  appartenaient  à  la  confédération 
des  états  épirotes ,  à  la  manière  des  villes  d'Al- 
lemagne qui  composaient  la  hanse  germanique. 

D'après  ces  considérations,  fruit  de  longues 
études  appliquées  aux  localités  et  discutées  sur 
le  terrain,  je  parvins  à  dresser  le  tableau  sui- 
vant des  provinces  de  FÉpire  comparées  avec  ses 
divisions  actuelles;  tableau  dont  j'adoptai  dans 
la  suite  le  calque  afin  de  régulariser  les  topo- 
graphies des  autres  parties  de  la  Grèce  : 


b. 
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Tableau  comparatif  de  ses  XIF  dwisions  anciennes 
avec  les  cantons  modernes. 


INDICJLTIOir 
DMMBgiacsoadn- 
pMnx   renfermant 
les  proTÎnce»  •«- 
dennct  et  le»  cmn- 

PROVINCES 

avec  lenn 

subdivisions 

anciennes. 

CANTONS 

modernes. 

NOMBRE 

de 
lueurs  TiUages. 

f             ï-            /Janîna 

54 

Hellopie 

Molosside  .... 

UcbédeBérat) 

40 

Thymphâde . . 

SaracboTÎUas. . 

x8 

Coarendas. . . . 

a4 

II. 

Penhébie 

Zagori 

44 

Sangiac 
de  JaninB. 

III. 
AdnUnie 

IV. 

Gonitza 

Sésarathès 

36 
i8 

Dolopie 

AnovUcbie.... 

37 

V. 

'    Djonmerca  et 

Atbamanie. . . . 

partie  dn  Rado- 

65 

' 

VI. 

▼ich. 

Paravée  <m  Pa- 

\      rorée 

t 

Tetmex 

x5 

35i 
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Sans  m*astreindre  à  Tordre  topographiqiie 
que  je  viens  de  tracer,  je  visitai  d'abord  la  partie 
boréale  de  l'Ëpire ,  en  suivant  ses  vallées  pour 
entrer  dans  la  moyenne  Albanie ,  qui  comprend 
les  sangiacs  ou  drapeaux  d'Avlone  ou  Bérat, 
d'Ëlbassan ,  de  Tyranna,  de  Croie  ^  ainsi  que  les 
voivodiliks  de  Durazzo  et  de  Pékini.  Après  avoir 
décrit  à  grands  points  d'échelle  ces  départe- 
ments,  auxquels  j'applique  tous  les  détails  con- 
nus de  la  géographie  ancienne^  je  rentre  dans 
la  basse  Albanie  par  la  vallée  de  Drynopolis, 
J'énumère  les  peuplades  anciennes  en  décria 
vant  la  Chaonie,  dont  Buthrotum  est  le  port 
principal;  la  Molosside;  et  la  Tymphéide,  qui 
se  rattache  à  Janina,  en  adoptant  cette  ville 
comme  point  central  de  mes  observations. 

En  partant  de-là,  je  fais  connaître  la  Thés- 
protie,  la  Cestrine,  la  Sëlléïde  et  TAidonie  jus- 
qu'au cap  Cbimâerium,  territoire  occupé  par 
lesParguinotes,  dernière  tribu  libre  des  chré- 
tiens épirotes,  que  le  ministère  britannique  a 
inhumainement  sacrifiés  aux  infidèles. 

Le  tome  second  de  mes  voyages  commence 
par  la  description  du  canton  de  Rogous,  qui 
comprend  la  Cassiopie.  J'entre  ensuite  dans  la 
Paravée,  qui  confine  au  nord  et  au  midi  avec 
la  Hellopie  et  l'Amphilochie.  Je  passe  immédia- 
tement dans  le  pays  des  Ambraciens,  où  les 
souvenirs  historiques  se  pressent  et  raniment 
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Tattention  du  lecteur,  en  lui  montrant  la  èa-* 
pitale  antique  de  Pyrrhus.  L'emplacement  de 
cette  ville  m'ayant  obligé  à  discuter  le  siège 
d'Ambracîe  par  M.  Fulvius ,  je  suis  les  pas  de 
ce  général  pour  découvrir  l'Amphilochie  et  les 
ruines  d'Argds-Amphilochicum,  ville  sur  la  po- 
sition de  laquelle  tous  les  géographes  ont  été 
induits  en  erreur. 

Le  beau  canton  de  TArta^  et  TA thamanie. sur- 
tout, que  les  géographes  ne  savaient  où  fixer, 
prend  son  emplacement  et  une  couleur  nou- 
velle dans  mes  récits.  L'intérêt  augmentera 
quand  on  entendra  nommer  six  villes  des  Atha- 
manes  indiquées  par  Tite-Live,  que  j'ai  retrou* 
vées  au  milieu  des  raontagoes  du  coli  de  Djou- 
merca,  où  l'on  connaît  encore  de  nos  jours  l'an-, 
tique  Théoudoria  sous  son  nom  historique.  La 
marche  de  mes  itinéraires  me  ramenant  au  golfe 
Ambracique,  j'en  décris  le  portulan,  la  naviga- 
tion ,  l'ichthyologie,  la  splendeur  passée,  et  les 
beautés  pittoresques. 

Dans  la  partie  orientale  de  FÉpire  où  exis- 
tèrent les  Dolopes,  qui  étaient  effacés  du  ta- 
bleau des  peuplades  de  cette  province  dès  le 
temps  de  Strabon ,  et  dont  Auguste  avait  trans* 
féré  le  titre  ampbictyonique  aux  Nicopolitains, 
on  trouve  les  grands  Valaques.  L'histoire  de 
cette  nation  étrangère  à  la  Grèce  est  traitée 
dans  les  détails  rapides  sous  lesquels  la  narra- 
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tion  d'un  voyage  m'a  permis  de  la  considérer. 
Les  mœurs  de  ses  nomades  paraîtraient  un 
épisode  des  temps  anciens ,  si  on  ne  savait  pas 
que  les  hommes  dans  l'état  de  barbarie  ont  en 
général  une  physionomie  héroïque. 

Arrivé  dans  l'Ânovlachie,  j*ai  dû  anticiper 
sur  la  description  de  la  Thessalie,  en  traçant 
l'orographie  de  la  partie  du  Pinde  qui  donne 
naissance  aux  trois  branches  mères  de  l'Âché- 
loûs  ou  Âspropotamos.  Cette  excursion  en  de- 
hors de  l'Épire  me  donne  l'occasion  de  parler 
des  Vaiaques  brutiens  ou  aspropotamites,  ainsi 
que  des  différentes  tribus  de  la  langue  vlak, 
dont  j'énumère  les  hordes,  les  parcours,  les 
mœurs  et  la  population.  Enfin  l'examen  des 
sources  de  l'Achéloûs  me  plaçant  dans  la  plus 
haute  partie  du  Pinde ,  je  termine  la  description 
de  l'Épire  par  la  reconnaissance  des  sources  de 
FA oûs^  dont  les  eaux  s'épanchent  dans  l'Adria- 
tique, et  de  rinachus,  qui  se  décharge  dans  le 
sein  Ambracique. 

Après  avoir  combiné  l'emplacement  des  pro- 
vinces et  des  villes  anciennes  de  l'Épire,  je  ha- 
sarde quelques  aperçus  sur  son  histoire  natu- 
relle. Je  présente ,  diaprés  le  plan  d'observations 
que  je  m'étais  prescrit,  son  territoire  divisé  par 
bassins,  de  manière  à  montrer,  dans  toutes 
ses  parties,  la  nature  du  sol,  des  eaux,  de 
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Tair  et  des  lieux.  Je  rends  compte  des  phéno* 
mènes  particuliers  aux  tremblements  de  terre , 
des  eucrasies,  de  la  température,  des  maladies  et 
de  la  condition  des  agriculteurs.  J'aurais  youlu, 
en  fidèle  interprète  de  Théophraste  et  de  Dios- 
coride, pouvoir  commenter,  non  comme  Ta  fait 
Mathiole,  mais  sur  la  nature,  leurs  traités  des 
plantes.  Mais  il  n'est  pas  donné  à  un  seul 
homme  d'entreprendre  une  tâche  pareille  : 
l'art  est  longy  la  vie  est  éphémère;  et  j'ai  dû 
me  borqer  à  tracer  des  indications  générales 
sur  les  règnes  de  la  nature. 

Je  me  suis  également  contenté,  en  parlant 
de  la  Macédoine ,  de  récapituler  sommairement 
ses  fastes  et  ses  divisions  anciennes.  J'entre  en- 
suite dans  les  topographies  de  la  Stymphalide , 
de  l'Élymée ,  de  l'Orestide ,  et  de  la  chaîne  du 
mont  Bora,  au-delà  duquel  habitaient  les  Hy- 
perboréens ,  qui  envoyaient  des  présents  à  Dé- 
los.  L'Éordée  et  le  pays  des  Piastes  me  con- 
duisent dans  la  partie  orientale  de  l'illyrie 
macédonienne,  qui  embrasse  la  Dassarétie,  la 
Dardanie,  et  ui^e  portion  de  la  Prévalitaine.  Je 
laisse,  k  partir  de-là,  entrevoir  aux  voyageurs 
futurs  les  découvertes  qui  restent  à  faire  au 
nord  et  à  Torient  du  Drin,  en  pénétrant  dans 
la  chaîne  des  monts  Ardiens. 

£n  descendant  au  midi  de  cette  contrée,  je 
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rentre  dans  la  Macédoine  par  la  vallée  de  THa- 
liacmon,  fleuve  aurifère,  aux  bords  duquel  on 
retrouve  les  peuplades  bardariotes,  qui  s'y  éta- 
blirent sous  le  règne  de  Teaipereur  Théophile. 
J'arrive  ensuite  à  la  description  de  Pella,  pa- 
trie de  Philippe  et  d'Alexandre,  par  laquelle 
je  finis  mon  voyage  dans  la  Macédoine. 

Après  ces  grandes  explorations,  j'expose  les 
détails  d'un  itinéraire  exécuté  par  mon  frère 
depuis  les  frontières  de  la  Dalmatie  jusqu'à  Ja- 
nina.  Cette  route  à  travers  la  Bosnie  soulève  le 
voile  qui  couvre  la  sauvage  province  des  Tri- 
balles,  qui  offrirait  plus  d'intérêt  aux  natura- 
listes qu'aux  antiquaires,  ses  habitants  ayant 
été  de  tout  temps  étrangers  aux  arts.  On  connaî- 
tra dans  ce  récit  l'emplacement  véritable  des 
sources  de  FAxius  ou  Vardar,  et  l'aspect  de 
cette  Macédoine  boréale  dk>nt  les  montagnes, 
qui  sont  une  continuation  des  Alpes  tyro- 
liennes, expirent  aux  bords  du  Pont-»£uxin. 

Une  histoire  abrégée  des  l^hypetars»  vulgai- 
rement appelés  Albanais,  termine  le  tome  se- 
cond de  mon  Voyage,  le  ne  dirai  point  quelle 
persévérance  il  m'a  ÊiUu  pour  observer  ce 
peuple,  dont  le  nombre,  le  courage,  Findus- 
trie  et  l'activité  chan^ront  un  jour  la  Êice  de 
la  Grèce.  Si  la  découverte  dea  oasis  et  des  villes 
perdues  dans  les  déserts  est  un  objet  d'inlérét 
pour  les  savants,  ik  ne  seront  pas  moins  sa- 
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tisfaits  sans  doute  de  voir  reparaître  aux  portes^ 
de  l'Europe  les  peuplades  caucasiennes,  qui  se 
sont  fixées  de  temps  immémorial  dans  l'Alba- 
nie. Les  Gogs  ou  Guègues,  les  Lezgisdans  ou 
Toxidesv  les  lapyges  ou  lapys,  les  Scbumiks 
ou  Chamis,  leur  feront  reconnaître  les  nations 
Scythes  dont  parlent  Arrien ,  Quinte-Curce ,  Pto- 
lémée,  Pline <  Strabon,  ainsi  qu'une  multitude 
de  hordes  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  ce 
jour  sous  leurs  noms  historiques,  dans  cette 
partie  la  moins  connue  de  la  Grèce.  Après  les 
avoir  considérés  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs, 
de  leurs  usages,  de  leurs  habitudes,  je  donne 
aux  philologues  un  vocabulaire  assez  étendu 
de  leur  langue ,  pour  qu'ils  puissent  recher- 
cher l'origine  des  Schypetars,  si,  comme  on  le 
dit ,  les  idiomes  sont  un  moyen  propre  'à  faire 
distinguer  les  familles  primitives  des  hommes. 

Le  troisième  volume  de  mon  ouvrage  se  com- 
pose des  descriptions  de  la  Thessalie ,  de  l'Acar- 
nànie,  des  deux  Étolies,  de  la  Locride,  de  la 
Doride,  de  la  vie  d'Ali  pacha,  de  l'introduc- 
tion à  la  topographie  du  Péloponèse  ou  Morée, 
et  du  voyage  dans  l'Achaïe. 

La  Thessalie ,  qui  fut  le  berceau  des  princi- 
paux peuples  de  la  Grèce,  est  l'objet  particu- 
lier de  mes  recherches  et  de  rapprochements 
historiques  de  la  plus  grande  importance.  Là 
reparaissent  les  vallons,  séjour  des  Centaures 
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et  des  Lapithes;  le  Tempe ,  patrie  d'Aristée, 
nourricier  des  abeilles  industrieuses;  le  golfe 
Pagasëtique,  qui  courba  ses  vagues  mugissantes  " 
sous  le  poids  du  vaisseau  des  Argonautes,  et  le 
centre  de  toutes  les  traditions  mythologiques. 
Cest  également  au  milieu  du  vaste  bassin  de 
cette  terre  d'immortelle  mémoire  qu'on  recon* 
nait  cette  Pharsale ,  théâtre  des  parricides  et  de 
la  victoire^  qui  mit  les  lois  aux  pieds  du  crime; 
jus  datum  sceleri.  Ainsi ,  à  côté  des  Cynocé- 
phales, devenues  fameuses  par  la  défaite  de 
Philippe ,  qui  aurait  sauvé  la  Macédoine  si  les 
destins  n'avaient  pas  décidé  en  faveur  de  Rome, 
cette  même  Rome,  peu  de  temps  aprèà,  vint 
déchirer  de  ses  propres  mains  l'ouvrage  de  sa 
.  gloire,  en  opposant  les  citoyens  aux  citoyens , 
et  les  aigles  de  César  aux  aigles  de  Pompée. 
C'est  à  ce  champ  de  bataille,  qui  a  conservé 
le  nom  de  Pharsale,  que  je  rattache  la  marche 
des  armées  romaines  depuis  Dyrrachium,  en 
y  appliquant  toutes  mes  topographies,  qui  ex- 
pliquent une  des  parties  les  plus  intéressantes 
de  la  guerre  civile  chantée  par  Lucain.  A  ce 
récit  succède  l'histoire  des  mœurs,  et  des  der- 
niers malheurs  dont  la  Thessalie  fut  le  théâtre, 
pendant  les  jours  orageux  de  ma  résidence  au- 
près du  satrape  de  Janina. 

KuUe   contrée   n'était  plus  difficile  à  dé- 
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brouiller  que  rAcarnanie,  à  laquelle  j'ai  dû 
conserver  sou  nom  ancien  pour  être  entendu. 
Comme  dans  TÉpire,  j'y  ai.  fait  de  nouvelles 
découvertes,  ou  plutôt  j'ai  retrouvé  en  place 
ce  que  les  historiens  ont  indiqué  avec  autant 
de  précision  que  les  commentateurs  ont  pris 
de  peine  à  tout  confondre.  La.  position  de 
Stratos  relativement  à  Alysée,  rectifiée,  nous 
donne  le  moyen  d'entendre  les  marches  de  Phi- 
lippe,  fils  de  Démétrius,  et  de  Cnémus,  sans 
forcer  le  sens  des  auteurs  anciens.  Actium, 
Anactorium ,  Olpé,  les  lacs  répandus  au  milieu 
des  forets,  et  un  tableau  de  seize  villes  qui 
fleurirent  dans  cette  province ,  mises  en  regard 
avec  ses  villages  actuels,  dit  ce  qu'elle  fut,  et  à 
quel  excès  de  misère  elle  est  réduite. 

La  Parachéloïde  acarnanienne,rAgraïde, l'A- 
pérantie  et  l'Eurytanie ,  qui  bordaient  les  rives 
de  l'Achélous,  se  rejoignent,  en  remontant  au 
septentrion,  à  l'Anovlachie,  que  j'ai  précédem- 
ment décrite. 

L'Ëtolie  n'était  pas  plus  connue  que  l'Acar^  ' 
nanie^  et  qn  n'a  guère  vu  jusqu'à -présent  de 
cette  province  que  les  chétives  bourgades  d'Ana- 
tolico  et  ^e  Missolonghi.  On  n'ignorait  pas 
cependant  le  rang  que  ce  pays  tint  dans  la 
Grèce;  mais  la  difficulté  d'y  pénétrer  était  telle, 
qu'on  n'avait  osé  rechercher  Thermus,  ni  le 
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lac  Trîchon.  Cette  tâche  a  été  remplie  par  mon 
frère, qui  a  reconnu  remplacement  dé  plusieurs 
villes,  le  vaste  pont  au  moyen  duquel  on  com- 
munique entre  rOphie  et  le  mont  Âracynthe,  la 
décharge  des  lacs  dans  F Achéloûs ,  et  non  dans 
rÉvénus,  comme  le  prétendait  d'AnvilIe;  Lysî- 
macbia,  la  seconde  Plévrone,  et  les  attérisse- 
ments  des  Échinades. 

J'entre  de  cette  contrée  dans  TÉtolie  Epictéte, 
où  j'indique  remplacement  de  Calydon,  pa* 
trie  de  Méléagre;  le  mont  Chalcis;  le  Taphius, 
regardé  comme  le  tombeau  des  Centaures  ;  ses 
eaux  thermales  fétides;  le  cap  où  les  dauphins 
déposèrent  le  cprps  et  la  lyre  dllésiode;  et 
Naupacte,  résidence  d'un  des  plus  pauvres  pa* 
chas  de  l'empire  ottoman.  L'orc^aphie  de  la 
chaîne  orientale  du  Pinde ,  qui  sépare  la  Thés* 
salie  de  l'EtoIie;  celle  du  mont  OËta,  de  l'Acy- 
phas,  suivent  cette  description,  à  laquelle  se 
lient  les  marches  des  Gaulois  conduits  par 
Brennus,  lorsque  son  armée  pilla  les  trésors 
sacrés  de  Delphes.  Dans  ce  plan  je  comprends 
la  Locride,  la  Doride^  qui  terminent  l'histoire 
de  mes  voyages  dans  la  Grèce  au  mont  Par- 
nasse,  au-delà  duquel  commencent  les  rela- 
tions de  Spon,  de  WehUer,  de  Chandier,  et  de 
la  majeure  partie  des  voyageurs  qui  ont  par*- 
couru  la  Grèce. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


XXXII  PREFACE. 

En  décrivant  les  contrées  que  j'ai  énumé- 
rées,  le  lecteur  verra  que  je  n'ai  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  étendre  le  domaine  de  la 
science.  Les  médailles  décrites  à  la  manière 
c^'Eckbel;  les  inscriptions  sans  commentaire, 
avec  leurs  lacunes  et  leurs  fautes,  citées  en 
note;  les  autorités  sur  lesquelles  je  m'appuie, 
fidèlement  indiquées,  que  j'ai  fondues  dans  le 
corps  de  la  narration,  ou  traduites  séparément, 
le  mettent  à  portée  de  "Vérifier  que  jp  n'ai  ja- 
mais agi  au  hasard,  et  que  jusque  dans  mes 
inductions  j'ai  suivi  les  historiens  de  l'anti- 
quité. Je  suis  loin  de  prétendre,  malgré  cela, 
que  je  ne  me  suis  jamais  trompé.  L'étendue  de 
mon  travail  était  trop  considérable  pour  qu'il 
ne  soit  pas  susceptible  de  rectifications ,  quoi- 
que j'aie  toujours  été  guidé  par  l'amour  pro- 
noncé de  la  vérité. 

J'ai  porté  les  mêmes  sentiments  dans  le  récit 
de  la  vie  d'Ali  Tébélen  Véli-Zadé.  En  voyant 
Y  impie  honoré  sur  la  terre  ^  si  mon  sang  a  bouil- 
lonné d'indignation ,  j'ai  la  conscience  d'avoir 
été  juste  envers  celui  qui  a  foulé  aux  pieds 
toute  justice  et  toute  morale.  Après  avoir  com- 
posé cette  biographie,  unique  dans  son  genre, 
je  balançai  cependant  si  je  devais  la  publier; 
et  je  ne  l'ai  fait  que  d'après  les  avis  et  les 
suffrages  unanimes  d'hommes  que  la  France 
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compte  parmi  ses  littérateurs  les  plus  distin- 
gués. Je  ne  serai  point  suspecté  de  partialité, 
si  on  se  rappelle  avec  quel  dédain  les  hommes 
ont  été  traités  de  tout  temps  par  les  despotes 
de  VOriént,  dont  Torgueil,  déguisé  sous  le 
masque  d'une  fausse  philosophie ,  voit  avec  là 
plus  coupable  indifférence  les  catastrophes  que 
Dieu  permet ,  dans  la  sagesse  de  ses  vues ,  pour 
élever  ou  pour  abaisser  ses  créatures.  Si  la  ré- 
ponse de  Tamerlan  k  Bajazet  nous  révèle  ce 
qui  se  passe  dans  le  cœur  d'un  conquérant 
barbare  (i),  l'histoire  nous  apprend  à  son 
tour  que  les  caractères  pei^rers  et  les  sentiments 
atroces  découlent  naturellement  de  la  tyrannie. 
Jamais  un  despote ,  ni  un  usurpateur,  qui  ne 
peuvent  et  ne  doivent  régner  que  par  la  vio- 

(i)  Le  même  jour  que  Mir-Timur  (Tamerlan)  prit  Bajazet, 
il  le  fit  «mener  derant  soi^  et  9  le  considérant  attentÎTement  au  ' 
filage  9  il  se  mit  à  lire  :  de  quoi  Bajazet  indigné  lui  dit  fière- 
ment :  «  Ne  te  ris  point  de  ma  fortune,  Timar;  sache  que 
c*est  Diea  qoi  est  le  distribntenr  des  royanmes  et  des  empires» 
et  qn'il  t'en  pent  arriver  antant  demain  qu'il  m'en  arrive  au- 
jonrdlini.  »  Sur  cela,  Mir-Timur  lui  fit  eette  sérieuse  réponse  : 
«  Je  sais  ce  que  tu  me  dis,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  je  rie  de  ta 
mauvaise  fortuit I  Mais,  en  considérant  ton  visage,  ceci  m'est 
tombé  en  pensée,  qn*jl  faut  que  ces  royaumes  et  ces  empires 
soient  devant  Dieu  et  peut-être  en  eux-mêmes  bien  peu  de 
chose,  puisqu'il  les  distribue  à  un  vilain  borgne  oomme  toi  et 
à  un  misérable  boiteux  comme  moi.  > 

Bbkkiba,  Voyage  du  Mogot,  1. 1,  p.  aa3)  saS, 

7.  c 
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lence,  puisqu'ils  ffoot  U  produit  ^  rinjpsticr, 
n'ont  songé  à  rendre  les  pçuples  beitreux.  J^o* 
fanis  de  leurs  œuvres j,  ils  se  coiqplaiieot  dans 
le  crime,  parce  ^'il  est  leur  élément,  commç 
la  vertu  et  la  bienfaisance  sont  l'e^s^fice  des 
princes  légitimes  que  le  ciel  donne  aw^  i^atiow 
pour  veiller  à  leur  bonlieur  sur  la  terre.  Çç^ 
faits  admis,  on  ne  sera  plus  éianné  de  la  ,p^ 
versité  du  vbir  AU  pacha,  qui,  ppuvapt  tfMit, 
a  tout  o^ ,  et  semble  avpi|-  pris  à  ti)che  d'é* 
puiser  les  fayeuf^  d'unis  fprtuqç  s^v^u^Ie  dçnt 
il  ne  s'est  jamais  servi  poMr  &ire  i|oe  açlipn 
lïonprable.  I^  récit  de  la  vie  désastreiif^  4Va 
pareil  homme  n'étant  pas  une  monstruosité 
fictive,  sa  marche  m'^  «^rvi  k  dérppli^r  jup 
système  de  politique  propre  ai)x  ^opv^rnç- 
ments  absolus ,  dans  l'acception  tout  entière  de 
cette  dénominatiop.  C'est  aussi  en  dévoilait 
l'iniquité  ténébreuse  des  combinaisons  d'un 
ty-ran  classique  y  que  j'ai  compris  le  sens  de 
plusieurs  passages  de  Tacite  qu^on  a  trop  loi^g- 
temps  regardés  pomme  des  sarcasmes  ou  deis 
exagérations.  J'ai  vu  en  frémissant,  dans  les 
hommes  soumis  au  moderne  Néron,  les  Ro- 
maïQS  courbés  spi^s  le  glaive  du  fils  d'OEno- 
barbus,  livrant  bieiis,  honneur,  conscience, 
patrie,  et  jusqu'à  leur  vie,  dont  ils  se  dépouil- 
laient sans  employer  la  résistance  naturelle  que 
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rbpmmç  de  bien  eat  tenu ,  par  conscience  et  par 
devpû*,  d  oppo»^  aux  attentats  du  despotisme, 
^prèft  c^  récit  épouvantable  des  forfaits  de  la 
tyrannie,  suit  la  statistique  de  la  Grèce.  Avec 
son  exposition ,  recommence  la  discussion  des 
auteurs  anciens ,  pour  mettre  en  parallèle  la  si- 
tualiop  de  c^tte  contrée  au  temps  de  sa  splen- 
deur, ati^  eellfs  où  elle  se  trouve  réduite.  Cet 
aperçu,  d^ns  lequel  je  présente  sommairement 
l'état  d^  1^  population  du  pays  par  lieue  quar- 
ré^y  est  ac4qi|ipàgné  de  rjemarques  sur  les  poids 
et  jpesures.  Le  dépombreiAent  approiiroatif  des 
troppisau]^  paumas  au  tribut^  ainsi  que  tous  les 
genres  d'impositions  inventés  par  les  publicains 
4^  I^ome,  qui  fie  le  cédaient  en  rien  à  ceux  des 
0iabométan9(i);  les  foipea  instituées  dès  la  plus 
liante  antiquité,  et  qui  subsistent  encore,  sont 

(z)  Agonies  Pedankis  (In  DipinaL^  c.  zo)  &oa9  Aiit  con- 
fiaitre  nne  partie  «dèA  agents  employa  par  les  fermiers.- gêné  « 
xanx  de  Rome*  teU  que  ceax  ^î  étaienf  chargés  de  perceroir 
les  dîmes,  Wf  do^fpes  ,.et  1^  droits  s«r  les  parcours,  comme 
cela  se  pratigiie  encore  4*P*  H  Torqiiie.  Si  decimoê  ndùmaii,  de* 
cumani  apeUtuUur;  si  portupt ,  portitores  ;  si  pascua  puhUca^  peçuarii  : 
-quorum  ratio  scrotum  Jicitur,  Ces  financiers  étaient  aussi  consi- 
déra pv  les  patriciens  qolls  le  sont  par  les  ministres  de  S.  H.  ; 
et  Gcéron  prçfes «e  un  profond  respect  poiyr  eux  »  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouTrages,  et  notamment  dans 
«es  lettres  à  Atticns ,  qui  remplissait  les  fonctions  d*exacteur 
à  Sieyoney  lorsqu'il  Finfite  à  presser  la  rentrée  des  sommes 
que  cette  Tille  devait  aux  nahUs  publicains  de  Rome. 

Epist.  lib.  l ,  Epit*<r  19  ;  liB.  II,  Epist.  1  et  90. 

C. 
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classés  dans  des  tableaux ,  de  manière  à  repré-* 
senter  soiuinairement  les  charges,  ainsi  que  la 
manière  sociale  d'existence  politique  et  com- 
merciale des  Orientaux. 

Quelques  considérations  sur  Leucade,  son 
golfe  y  et  le  récit  de  ma  navigation  depuis  Pré- 
Yésa  jusqu'à  Fatras,  précèdent  mon  voyage 
dans  le  Péloponèse.  Fidèle  à  la  marche  de  mes 
opérations,  avant  d'entrer  dans  les  détails  de 
mes  excursions ,  je  présente  quelques  rapproche^ 
ments  entre  les  mesures  générales  que  Strabon 
a  publiées  sur  cette  presqu'île,  et  celles  de  nos 
astronomes.  La  longitude  et  la  latitude  du  cap 
Ténare^  qu'il  dpnne,  et  d'où  on  est  parti  pour 
décrire  tout  le  Péloponèse  et  la  Grèce  (1)9  8€ 
trouvant  exactes,  devinrent  pour  moi  le  com- 
plément d'une  démonstration  qui  justifie  l'a- 
dage connu  de  Salomon  :  //  ny  a  rien  de  nou- 
veau sous  le  soleil.  Cette  sentence,  qui  n'est 
humiliante  que  pour  la  vanité,  prouve  à  ceux 
qui  sont  pénétrés  de  notre  insuffisance,  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  l'auteur  éternel  des 
choses,  que  le  nombre  possible  des  combinai- 
sons de  nos  idées  étant,  comme  celui  de  nos 
connaissances,  très-limité,  il  est  probable  que 
nous  ne  faisons  depuis  long- temps  que  nous 
répéter.  Ainsi,  en  rendant  justice  à  nos  con- 

(1)  Gotsellm,  Qéograph.  anafysée,,^,  8i. 
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tempoxaifis,  on  peut  affirmer  que  nos  devan- 
\  çiers  avaient  beaucoup  vu  et  calculé.  Strabon 
ne  dit  pas  qu'il  est  l'auteur  des  mesures  qu'il 
donne;  il  se  contente  de  se  plaindre  de  la  peine 
qu'il  a  eue  à  les  supputer ,  et  il  reconnaît  taci- 
tement que  d'autres  avaient  exécuté  ce  qu'il 
combine.  Les  grandes  mesures  de  la  terre,  ajou- 
tera i-je,  étaient  donc  connues  depuis  très- long- 
temps. Thaïes,  qui  enseignait  Turanographie 
des  Egyptiens,  que  l'école  d'Athènes  adopta, 
professai];  une  doctrine  connue,  en  expliquant 
le  systénje  que  nous  attribuons  à  Copernic;  sys- 
tème toujours  dangereux  à  ceux  qui  furent  char- 
gés de  l'annoncer  (i).  Cela  posé ,  il  e$t  probable 
qu'on  savait,  dès  une  haute  antiquité,  évaluer 
les  longitudes  .et  les  latitndes  autrement  que 
par  la  réduction  approximative  des  périples 
tracés  à  la  manière  de  Scylax  et  des  itinéraires 
des  voyageuis. 

Passant  de  ces  généralités,  pour  lesquelles 
mon  suffrage  est  à -peu*  près  indifférent  '  aux 

(i)  Ce  Bystéme  était  renfermé  dans  les  écoles  des  Pythagori« 
cîens,  parce  qu'il  était  dangereux  de  s*en  expliquer  en  public. 
C'est  pour  l'aToir  enseigné  qu' Aristarque ,  dont  Plutarque  parle 
comme  d'un  habile  astronome ,  fat  accusé  d'impiété  par  Cléanthe , 
disciple  et  successeur  de  Zenon  ,  d'avoir  Vwlé  le  respect  dà  4  f^iwte, 
c'est-à-dire  d'aroir  6té  la  terre  du  centre  du  système  pour  la  faire 
tourner  autour  du  soleil.  Ce  qui  arriva  ensuite  à  Galilée  proure 
que,  en  ^vieillissant /4#mond«  n'est  pas  devetiu  plus  raisonnable. 
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yeux  des  savants ,  je  parlé  succinctement  de^ 
rérolutions  qui  ont  désolé  le  Péloponèsé.  Je 
donne  un  tableau  comparé  des  provinces  an- 
ciennes et  des  divisions  territoriales  actueUes; 
et  j'entre  en  scène  par  la  topographie  de 
FAchaïe. 

Dans  le  tome  quatrième  ^  je  décris  la  Sicyo- 
nie,  Corinthe  et  son  golfe,  Salafnine ,  Athènes 
où  j*ai  trouvé  I0  moyen  de  glaner  quelques  in- 
scriptions inédites  ou  curieuses.  En  revenant 
sur  mes  pas ,  je  visite  Eleusis,  Mégare,. l'Isthme, 
la  Corinthie  ;  et  j'arrive  k  Mycènes  par  le  dé- 
filé du  Trété.  Quoique  M.  Gell  ait  publié  utie 
description  des  monuments  de  Mycèniss,  j'ai 
dû  rendre  hommage  dé  leur  découverte  à 
MM.  Fourmont  et  Fauvel ,  qui  les  avaient  vus, 
dessinés  et  décrits  avant  lui.  Personlie,  plus 
que  moi,  ne  rend  hommage  au  beau  talent  dé 
M.  de  Chateaubriand  ;  il  aurait  resèauré  le  Pé- 
loponèsé, en  lui  donnant  uniustfe  nouveau, 
si  le  temps  lui  eût  permis  d'en  faire  la  descrip- 
tion; mais  il  ne  nous  a  fourni  qu'un  itinéraire 
exquissé  si  rapidement,  qu'il  ne  lui  a  pas  été  pos- 
sible de  se  reconnaître.  Aussi  j'ose  lui  contester 
^J  la  découverte  des  tombeaux  d'Ëgisthe  et  de  Cly- 

temnestre ,  ainsi  que  celle  de  Sparte,  que  Jour- 
mont  avait  explorée  avant  que  le  chantre  des 
Martyrs  fût  né.  Je  soumets  à  M»  Gell  mes  ré- 
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flexfonê  sut  léS  pféténdas  Mrarium  de  Mf cènes^ 
que  je  crois 'être  les  tombeaux  des  Atrides,  et 
non  pas  des  caveaux  destinés  à  reofermer  les 
trésors  de  ces  priric^es. 

J'ai  YQ  peu  de  ruines  intéressantes  à  Argos; 
tnaisf  j'y  ai  retrouvé  dés  inscriptions  qui  justi- 
tifient  Taulhenticité  long -temps  contestée  de 
celles  qu'a  recueillies  Fourmont.  Je  donne,  àpàr- 
tîr  de  celte  ville ,  des  ape;*çu8  nouveaux  sur  l'Ar- 
golide  et  le  canton  de  Saitit- Pierre ,  qui  forme 
l'antique  Cynurie.  Dans  ïnon  itinéraire  vers 
FAréadie,  je  décris  la  Pbliasie  et  les  restas  in- 
connus jusquesf  alors  de  Phlionte,  avant  d'entrer 
dans  la  Stymphalide.  Le  gouffre  du  Stymphale , 
e%sa  vallée,  celui  de  Phéàéon;  Capbyes^  fon; 
ééè  put  baYdaims;  le  bassin  du  Ladon,  te  mont 
Cyllètie  et  k'valkm  du  Cérynite,  Sont  l'objet 
dé  mes  ob^rVations  que  je  rattache  à  Pàtras. 

Au  printemps  dé  l'année  1816,  je  pars  de 
cette  ville  pour  entrer  dans  TÉtide,  province 
ilidiqnée  pltrtôt  que  décrite  par  les  Voyageurs, 
dont  j'expose  k  t<ypograptiie  entière.  Ainsi  Cyl- 
lètte^  Élis,  les  détix  Pylos,  LétrintlS,  la  vaste 
baie  de  Cafacblo,  les  lac^  Lanii  et  Nérovitîa^ 
les  b#rds  du  Buprstsè,  teparaisiE^tit  ati  sein  de 
la  tàste  Êlidé.  Mfltb  c'esf  Sur-tdut  vers  la  Pi- 
satide  qtré  j*ai  fyorté  là  plus  sdruputeuse  at- 
tentioil,  âflii  dé  *étiVifier  Olyiâpte,  Son  Stade, 
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son  hippodrome,  et  le  territoire  consacré  à  Ju- 
piter par  Hercule ,  à  son  retour  de  Fexpédition 
de  Colchos. 

Passant  ensuite  à  la  potamographie  de  TAl- 
phée,  dont  j'indique  les  sources ,  le  cours  et 
lembouchure ,  j'entre  une  seconde  fois  dans  la 
pastorale  Arcadie,  en  traversante  chaîne  boisée 
,  du  mont  Pholoé.  Psophis;  l'Érymanthe^  qui 
verse  ses  eaux  limpides  dans  le  Ladon  ;  la  mon- 
tagne poétique  à  laquelle  il  donne  son  nom  ;  le 
Lampée,  FOlénos;  le  Cyllène,  cher  à  Mercure, 
inventeur  de  la  lyre  des  bergers,  se  groupent 
au  fond  de  cette  contrée ,  que  je  parcours  avant 
de  rentrer  dans  la  vallée  du  Cérynite.  Une  ex- 
cursion que  je  fais  de  là  au  monastère  de  Méga- 
Spiléon  me  permet  de  faire  connaître  le  régime 
et  les  oeuvres  charitables  des  Pythagoriciens  du 
christianisme,  dont  les  vertus  exemplaires  sou- 
tiennent le  courage  des  fidèles  au  milieu  de  la 
Grèce  asservie. 

Parvenu  à  cet  endroit  de  mes  voyages,  j'en 
suspends  le  récit  afin  de  donner  quelques  aper- 
çus sommaires  sur  les  moeurs  publiques  et  pri- 
vées des  mahométans.  Quoique  connus  par 
un  grand  nombre  de  relations,  on  les  a  peu 
considérés  sous  le  rapport  de  Tinfluence  reli- 
gieuse ,  politique  et  morale,  tels  qu'on  les  voit 
dans  les  provinces  de  la  Turquie  d'Europe.  J'en- 
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visage  sous  les  mêmes  aspects  les  Grecs,  qu'on 
a  trop  souvent  dénigrés,  au  lieu  de  compatir 
à  leurs  touchantes  infortunes.  Comme  dans  les 
jnines  augustes  dea  monuments  de  leurs  an- 
cêtres, où  l'on  remarque  des  substructions  et 
des  restaurations  de  di£ierentes  époques,  j'ai 
observé  dans  leurs  idées,  dans  leurs  coutumes, 
dans  leur  diététique,  des  traces  des  anciennes 
mœurs ,  des  idées  mythologiques  et  des  scènes 
de  la  vie  domestique  de  leurs  aïeux.  Ainsi  les 
paysans,  qui  bâtissent  leurs  bourgades  sur  des 
lieux  élevés,  m'ont  rappelé  les  Pélasges  (i),  ac- 
coutumée à  construire  leurs,  acropoles  au  cou* 
ronnement  des  rochers  ou  des  mamelons  iso- 
lés. Les  pasteurs  et  les  soldats  ont  reproduit  à . 
mes  yeux  étonnés,  ceux-ci  les  Arcadiens  ché- 
ris de  Pan,  et  ceux-là  les  guerriers  aux  belles 
chevelures  qui  combattirent  sons  les  drapeaux 
d'Achille  et  de  Pyrrhus.  Les  agriculteurs  qui' 
labourent  la  plaine  de  Rharos ,  les  champs 
d'Aroé,  et  le  plateau  de  la  fertile  Amphilochie; 
les  marins  d'Hermione ,  les  barques  agiles  dont 
les  voiles  se  déploient  comme  des  ailes  d'oi- 
seaux, m'ont  retracé  de  toutes  parts  les  élèves 
de  Triptoléme,  les  matelots  des  Argonautes,  et 
les  pirogues  qui  se  détachèrent  des  bords  de 
^"— ^■— "■— ^— — •■^'^'*— ^^^'— ^^— ^■■— ^"^'— ^■"■^^^■■■•^'■■■•^"^•^"— ^■"^— ^^^ 

(x)  Dionys.  Halicamats. ,  lîb.  I. 
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FAnlide  poàr  perler  h&  Âtride»  a^ec  I*élîte  de  là 
Grèce  aux  plages  sënores  de  la  Troade. 

Si  je  fas  émei^veillé  de  reconnaître  les  formes 
antique»  des  vétcnfients,  des  instruments  ara- 
toires et  des  barques,  dans  les  peuplades  de  la 
Grèce  esclaire  ^  avec  qiiels  transports  je  vis  les 
fêtes  pastorales  du  peupie  qui  babite  cette 
contrée 4  où  tout  est  historique  quand  on  a  un 
cœur  et  des  souvenirs  pouf  sentir  et  juger!  Avec 
quels  tàVissenihems  j'écdutaî  pour  la  première 
fois^  les  pasteufn  du  Tomoros  et  du  Pînde, qui 
errent  aveo  léufs  pénates,  tenfs  familles  et  leurs 
ti^oupeaunt,  dans  les  vallées  que  baigfnent  le  Pé- 
née,  FAcbétoûs  et  lef  Sperchius,  quand  je  les 
ên«eild)#  ebànter  rôrigîné  de  la  feiliiâé!  Les 
iH>m^  dés  dlêul  d'Hésiode  étaient  remplacés 
pét  deul  des  sàiMs;  Éiais  tout  respirait  dans 
leurs  hytnnés  )a  poésie  dé  Ltiius  et  d'Orphée. 
Gdmiâe  eut,  ûk  rediraient  y  s6»s  d'autresf  noms, 
A  Èvé,  soHie  du  Ûstié  du  pretoiet  homme ,  sfni- 
«raée  par  le  Sttiiif -^Erpi^it,  eiiibléme  d'Èphes^ 
«  tion  ou  An  feti  créateur  ;  là  Vierge ,  qpA  a 
R  t*empià<^  Téi^s-Uranie,  répandant  àutoùf 
<ic  de  la  lèïë  dé  la  pins  aiiâable  ^des  éréâtûf eA 
«  la  béatffé  avec  lés  désirs  inquiefs)  et  lé^ 
asoitîâ  iatigàiHA;  Aîeàthérifïi ,  ^ui  #éçut  du 
«I  Ghris^  Panneau  nuplkil  y  onum^  sa  gorge  pal* 
«  pitante  de  colliers  d'dr;  les  ebétubinS',  ra- 
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«  pi'des  comme  les  Heures,  posant  un  diadème 
«  de  fleurs  éphémères  sur  sa  tête;  saint  Michel, 
c  emblème  de  Mercure,  donitant  à  la  nouvelle 
ff  Pandore  la  parole  avec  Fart  des  déceptions, 
c  afin  de  charmer  et  de  séduire  ie  roi  de  la  créa- 
«  tion  par  des  discours  suaves  et  trompeurs.  » 

Je  compris  alors  que  tout  vît' et  respire  en->> 
*  core  sous  d'autres  couleurs  dans  la  patrie  du 
poète  d'Asc^ée,  que  les  abeilles  nourrirent  dès 
le  berceau  des  rayons  les  plus  purs  de  leur  miel,, 
symbolp  de  la  douceur  de  ses  ebants  destinés 
à  apprendre  aux  hommes  le  bonheur  attaché 
au  respect  des  dieux,  à  la  pratique  de  la  vertu, 
et  aux  travaux  champêtres.  C'est  là,  iB'éeriai-je, 
qu'on  revérrait,  éi  les  arts  renaissaietit  an  séiri 
de  leur  noble  patrie,  Apollon  rétabli  sur  son 
char,  comme  on  y  retrouve  encore  les  saisons 
et  les  époques  dé  la  vie  personnîfléès  dkns  les 
cérémonies  champêtres.  Que  manque*' t- il  peor 
réaliser  ceè  prestiges?  Le  palaie,  la  cabatieet 
la  tente  ont  conservé,  eoo»ie  les  traditions 
populaites^  leur  physionomie  héroïque}  ^  le 
ehristianisme ,  en  ^perfectionnant  la  nature  vi- 
cieuse de  la  fiable,  a  laissé  aux  descendants 
nlalheureux  des  vainqueurs  de  Platée  et  du 
Granique  les  idées  brillantes  de  leurs  antiét]^es. 
La  peintut*6  setait  ie  premier  desr  art^  vers  le* 
quel  les  Orecs  tourneraient  leur  génie  ^  o«r  ils 
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en  ont  conservé  le  sentiment.  Un  autre  ^tien, 
animant  la  toile,  reproduirait  le  tableau  des 
noces  d*  Alexandre  et  de  Roxane;  quelque  2^uxis 
moderne  obtiendrait,  pour  prix  de  ses  talents, 
rhonneur  de  paraître  en  robe  de  pourpre  aux 
jeux  olympiques ,  restaurés  par  un  second  Iphi- 
tus,  si  le  malheur  se  lassait  d'accabler  un  peuple 
sensible  et  aimable.  Voyez  sa  résignation  :  elle 
ne  Ta  point  abandonné,  parce  qu'il  a  placé  ses 
espérances  au-dessus  de  toutes  les  forces  hu- 
maines, en  mettant  sa  confiance  dans  le  saintdes 
saints.  La  joie  éclate  dans  ses  fêtes  :  le  méchant 
seul  est  triste  et  misanthrope,  disent  les  prêtres 
du  dieu  vivant,  qui  invitent  les  chrétiens  aux 
fêtes  par  le  plaisir.  Ministres  de  bonheur,  ils  se 
couronnent  de  fleurs;  ils  appellent  aux  danses 
et  aux  banquets  de  Tamitié  la  jeunesse ,  orne- 
ment de  Téglise  instituée  dans  l'intérêt  commun 
des  hommes,  quand  ils  sont  dirigés  unique*» 
ment  par  les  préceptes  de  son  divin  législateur. 
Le  tome  cinquième  de  cet  ouvrage  présente 
les  revenus ,  les  charges  et  les  productions  de 
la  Morée,  en  forme  de  tableaux,  précédés  de 
considérations  jusqu'à-présent  aussi  nouvelles 
que  le  sujet  qu'elles  renferment.  Je  joins  à  cette 
statistique  particulière  du  Péloponèse  des  aper* 
çus  sur  le  commerce  français  dans  le  Levant , 
commerce  presque  envahi  maintenant  par  celui 
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des  Grecs,  dont  je  montre  les  richesses  et  la 
puissance  navales.  Ces  renseignements ,  qui  ne 
seront  pas  sans  intérêt,  niême  pour  les  per- 
sonnes du  monde,  à  cause  des  épisodes  qu'ils 
renferment,  sont  suivis  de  mon  voyage  dans  la 
Triphylie  et  la  Messénie.  Le  golfe  de  Cyparissia; 
le  territoire  de  Gérennius,  dont  Nestor  avait 
empnmté  le  surnom  ;  Messène ,  le  mont  Ithome , 
Andanie ,  les  champs  du  Stényclaros  et  la  belle 
vallée  du  Pamissus,  sont  le  sujet  de  nouvelles 
recherches.  Sparte,  sur  laquelle  je  donne  une 
notice  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Am- 
broise  Didot;  FÉleuthéro-Laconie  ou  pays  du 
Magne,  avec  ses  inscriptions,  terminent  le  récit 
de  mes  recherches  dans  la  Grèce. 

Si  le  style  de  l'ouvrage  a  par -fois  quelque 
chose  de  poétique > c'est  que  les  lieux,  les  sites 
et  les  souvenirs  qu'ils  rappellent  le  sont  eux- 
mêmes.  Ce  n'est  donc  point  une  innovation 
dans  le  genre  sévère  du  voyage ,  que  je  me  suis 
permise;  et  je  pense  qu'on  me  pardonnera  éga- 
lement d'y  avoir  introduit  quelques  chansons, 
qu'on  ne  pouvait  traduire  en  prose  sans  leur 
6ter  le  coloris  qui  en  fait  le  peu  de  mérite.  11 
en  est  de  même  des  expressions  par-fois  hellé- 
niques dont  je  me  suis  servi  pour  exprimer  des 
choses  qui  ne  pouvaient  être  dites  autrement, 
à  moins  d'employer  des  circonlocutions  aux- 
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queUes  îi  fallait  donner  d#s>al6urs  arbitraires; 
et  je  ne  pense  pas  pour  cela  qu'on  puisse  m'ac- 
cu«er  de  nëo}ogisine.  Au  reste  j'ai  écrit  sur  les 
lieux,  loin  des  bons  modèles,  k  la  vérité,  mais 
étranger  ii  toute  espèce  d'influence  ;  et  je  n*ai 
depuis  éprouvé  que  celle  des  savants  dont  j*ai 
pris  les  conseils,  afin  de  régulariser  mes  tra- 
vaux. Tous  ont  pensé  que  j'aurais  nui  à  la  vé- 
rité de  mes  tableaux ,  si  je  m'étais  permis  de 
les  composer  à  tête  reposée  dans  le  silence  du 
otfbânet.  Je  le$  laissç  donc  avec  leurs  couleurs 
natives,  en  priant  le  lecteur  dé  n'y  voir  ni  al- 
lusion^ ni  double  entente.  La  liberté  que  j'in- 
voque dans  mes  écrits  n'est  point  ce  monstre 
farouche  qu'on  représente  le  front  couronné 
d'une  thiare  sanglante,  armé  de  hache  et  de 
'  faisceaux;  mais  cette  douce  fili^  du  ciet ,  qui  se 
glorifie  d'obéir  aux  vois  pasteurs  des  peuples. 
La  dynastie  des  enfants  de  saint  Louis  éclipse 
À  mes  yeyx  l'éclat  des  rois  issus  de  Lelex  et 
d'Hercule.  La  dépioeratîe  d'Atfaéaes ,  l'oligarchie 
de 'Sparte,  soqt  pour  moi  des  objets  purement 
historiques,  coffime  les  rapprochements  que  j'é- 
tablis par-fois  entre  les  demi-dieux  et  les  saints; 
les  cérémonies  payennes  et  celles  de  notre  au- 
^ste  religion,  he  culte  du  dieu  rédempteur  est 
l'objet  de  mon  adoration;  je  m'honore  des  titres 
de  chrétien  et  de  Français^  et  je  sommets  mon 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PREFACS.  XLVII 

livre  à  rindulgence  du  public.  Ainsi  je  me 
présente  tel  que  je  suis,  avec  Tœuvre  de  ma 
vie,  fruit  de  quinze  années  de  travaux;  et  je 
déclare  que  ce  qu  il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais 
m'appartient  tout  entier. 

Dans  l'analyse  de  la  carte  générale  dressée 
par  M.  Barbie  du  Bocage,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  llnstitut,  on  jugera  ce  que  la  géographie 
de  la  Grèce  a  gagné  par  mes  explorations.  On 
saura  le  parti  que  cet  académicien  se  propose 
de  tirer  un  jour  des  matériaux  qui  n  ont  pu 
trouver  place  dans  la  carte  de  mon  voyage, 
avec  lesquels  il  a  intention  de  publier  dans  les 
plus  grands  détails  une  topographie  générale 
de  la  Grèce ,  en  adoptant  pour  mesure  Téchelle 
du  plan  de  la  Hellopie  où  vallée  de  Janina ,  qui 
est  jointe  à  mon  Voyage v 

Enfin, pour  complément  de  mes  recherches, 
je  donne  une  relation  succincte  des  événements 
arrivés  dans  TÉpire  en  1820,  avec  les  pièces 
justificatives;  des  extraits  des  Chroniques  iné- 
dites d' A  rgyro-Castron  et  de  Janina. 
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VOYAGE 

DANS  LA  GRÈCE. 

ÉPIRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Exposition.  Départ  de  Paris.  Passage  par  V  Italie. 
Arrivée  à  Ancône. 

jl\.u  mois  de  septemtre  i8o5,  je  reçus  l'ordre  de  re- 
tourner dans  rOrient  avec  M.  Julien  Bessières^  chargé 
par  le  gouvemement  de  m^accréditer,  en  (jualité  de 
consul  général  de  France ,  auprès  du  visir  Ali ,  pacha 
de  Janina.  J'étais  peu  disposé  à  tenter  une  pareille 
entreprise.  Je  connaissais  de  réputation  lé  satrape  de 
FEpire;  j'avais  éprouvé  tant  de  maux  dans  mon  pre- 
mier voyage  en  Turquie,  que  Tidée  de  l'homme  au- 
près duquel  on  m'envoyait,  et  le  souvenir  encore 
récent  d  une  captivité  de  trois  années ,  me  firent  ba* 
lancer  si  j'accepterais  une  mission  que  j'aurais,  dans 
d  autres  temps,  reçue  avec  transport.  Cependant, 
en  pensant  à  la  Grèce,  sur  laquelle  je  venais  de 
publier  un  ouvrage^  écrit  plus  par  sentiment  et  par 
l  1 
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induction^  que  d après  des  recherches  suivies,  je  sen- 
tais les  avantages  réels  de  Fétude  approfondie  de 
cette  contrée.  Je  venais  d'ébaucher  un  grand  travail, 
que  je  pouvais  perfectionner  par  un  second  vojage, 
et  Tan^iour  de  la  science  remporta  sur  les  considéra- 
tions les  plus  capables  de  refroidir  mon  zèle. 

Lé  21  octobre,  je  quittai  Parb^  au  moment  où  le 
canon  annon^it  les  premières  victoires  d  une  guerre 
qui  ne  devait  avoir  de  terme,  qu après  nous  être  ré^ 
conciliés  avec  TËuiiDpe,  par  le  retour  du  monarque 
légitime  de  la  France  !  Mais  par  -  tout  victorieuse 
alors,  elle  jouissait  de  Fivresse  de  la  gloire  et  des 
combats,  sans  pouvoir  goûter  le  bonheur^  ni  entre- 
voir les  chances  de  lavenir. 

Â  Milan,  je  rejoignis  M.  Bessières,  qui  m'avait 
devancé  dans  cette  ville.  Lltalie  se  trouvait  dans  un 
état  de  fermentation  inexprimable.  Masséna,  campé 
sur  les  bords  de  TAdige  avec  vingt- deux  mille  Fran- 
çais, pouvait  être  forcé  à  la  retraite.  On  était  me- 
nacé, du  côté  de  la  basse  Italie,  par  une  expédi- 
tion Anglo-Russe,  qui  venait  de  débarquer  dans  la 
baie  de  Naples,  et  les  chemins  étaient  sur  le  point 
d'être  interceptés  d  un  moment  à  lautre. 

Gomme  il  n  y  avait  pas  de  temps  à  perdre  dans  de 
pareilles  circonstances ,  nous  quittâmes  Milan  le  3  no- 
vembre^ afin  de  gagner  le  port  d^Ancône,  où  nous 
pouvions  en  sûreté ,  puisqu'il  y  avait  alors  garnison 
française,  voir  arriver  les  événements,  et  calculer 
notre  direction.  Nous  parcourûmes  donc,  plutôt  que 
nous  ne  visitâmes,  les  plaines  de  la  Lombardie,  les 

ïtions ,  et  sans  aucun  événement   remarquable, 
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nous  arriyâmes  le  i  a  au  terme  de  notre  voyage  par  * 
terre. 

Le  légat  de  sa  sainteté ,  qui  «omnandait  encore  à 
Ancône  malgré  Tocoupation,  aous  acoorda,  sur  la 
demande,  du  consul  de  France,  des  passe -ports  qui 
décidèrent  un  capitaine  ragusais  à  nous  recevoir  sur 
son  bord.  Cette  précaution  nous  mettait,  comme  su- 
jets d'un  prince  étranger,  sous  un  pavillon  neutre, 
gui  n'aurait  probablement  pas  été  respecté,  si  nous 
avions  été  visités  par  renoemi.  Sans  fiore  ces  ré- 
fieiions,  on  n'attendit  plus  que  le  mptvient  favorable 
pour  partir,  et  les  vents  contraires  étant  tombés  dans 
la  nuit  du  i6  novembre,  nous  montâmes  sur  le  brick 
le  Fortuné^  chargé  de  nous  transporter  à  Raguse ,  d  où 
nous  devions  aviser  aux  moyens  de  passer  en  Turquie. 

CHAPITRE  IL 

Départ  d  Ancône.  Navigation.  Belâche  à  Càvo 
Sesto  en  DalnuUie.  Accident  de  mer.  Arrivée 
à  Raguse. 

Lliiver  s'annonçait  dajQis  les  Apennins  qui  com- 
mençaient à  se  couvrir  de  neiges,  et  la  teinte  de 
l'automne  était  répandue  s\ir  les  coteau]^  de  FOmbrie, 
quand  il  fut  résolu  de  quitter  Ancône.  On  venait  de 
déployer  sur  notre  vaisseau  Jle  pacifique  pavillon  de 
Saint- Biaise  (i),  et  tout  étant  prêt  le  dix -sept  no- 

(i)  Le  payOlon  marchand  de  Raguse  portait  dans  un  fond 
blanc  Timage  de  ce  saint,  qui  était  le  patron  de  la  république. 

I. 
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rembre^  on  leva  l'ancre  en  même  temps  que  deum 
autres  bâtiments  ragusais,  ayeclesquels  nous  devions 
voyager  de  conserve.  Je  sentis  un  mouvement  pé- 
nible en  quittant  encore  une  fois  les  terres  de  la 
chrétienté.  Un  faible  vent  enflait  à  peine  nos  voiles, 
lorsque  nous  doublâmes  la  pointe  du  cap  Cumerhim, 
à  lextrémité  de  laquelle  s'élève  le  monument  triom- 
phal de  Trajan.  Des  souffles  indéterminés ,  des  cafanes 
nous  tinrent  toute  la  journée  à  la  vue  de  la  càte,  et 
ce  fut  seulement  au  coucher  du  soleil  ^  que  nous 
vîmes  dispariMtre,  avec  sa  lumière,  tes  faîtes  azurés 
du  Métaure. 

Le  1 8  et  le  joui'  suivant^  des  brises  foHes  et  les 
couirants  nous  poussèrent  vers  les  côtes  de  TEscla- 
•  vonie^  et  le  ao,  un  vent  contraire,  qui  s'était  dé- 
claré, détermina  notre  capitaine  et  les  conserves  à 
chercher  un  abri  au  port  de  Gavo  Sesto  en  Dalmatie. 
C'était,  particulièrement  pour  nous,  ce  quil  j  avait 
de  mieux  à  faire,  car  il  eût  été  imprudent  de  s'obs- 
tiner à  tenir  la  mer,  avec  un  équipage  faible  et  un 
chargement  de  blé  mal  estivé,  qui  ne  nous  auraient 
pas  permis  de  lutter  avec  succès  contre  la  tempête. 
Mais  dun  autre  côté,  nous  abordions  en  pays  en- 
nemi, et  à  peine  avions-nous  pris  fond,  quun  con- 
voi de  vingt- cinq  vaisseaux,  portant  pavillon  autri- 
chien, vint  mouiller  dans  nos  eaux.  Ainsi  qae  nous, 
ils  fuyaient  Forage;  mais  leur  voisinage  nous  causa 
quelques  inquiétudes.  Je  considérais,  du  haut  du 
tillac,  leurs  embarcations,  qui  échangeaient  des'  si- 
gnaux; mais,  comme  le  vent  était  favorable  à  leur 
destination,  car  ils  se  rendaient  à  Trieste,  le  ciel 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITBB    II.  5 

s'étant  ëclairci,  ils  ne  tardèrent  pas  à  remettre  à  la 
voile. 

Le  ai ,  la  rade  étant  libre,  je  pus  prendre  quelques 
relèvements,  et  déterminer  le  gisement  des  passes 
dun  des  plus  beaux  ports  de  l'Adriatique  (i),  dont 
les  rivages  nus  et  calcaires  ne  sont  animés  que  par 
la  population  de  Cavo  Sesto.  Nous  descendîmes  même 
à  terre  pour  visiter  cette  ville,  qui  me  retraça  le  ta- 
bleau de  la  malpropreté  et  de  la  misère  des  villes 
turques,  que  le  temps  n'avait  pas  encore  effacé  de 
mon  souvenir.  Cependant,  toute  pauvre  que  fût  cette 
place,  comme  elle  était  murée,  il  7  avait  une  haute 
société,  et  sur-tout  de  la  noblesse,  qui  ne  le  cédait 
en  rien  aux  plus  gothiques  origines,  puisqu'elle  était 
inscrite  au  livre  d'or  de  Venise.  En  effet,  nous  vîmes 
quelle  devait  être  bien  ancienne,  par  la  rencontre 
que  nous  fimes  d'un  homme  à  large  perruque ,  vêtu 
d'un  habit  de  velours  galonné,  traînant  une  rapière, 
qui  donnait  le  bras  à  une  femme  goniée  par  deux 
énormes  paniers.  Cette  illustration  ^  c'était  le  nom 
qu'on  doit  à  ce  couple  suranné,  était  une  Sérénité 
patricienne ,  glorieuse  d'avoir  donné  des  doges  à  la 
république  de  Saint -Marc;  que  le  ciel,  sans  doute 
pour  quelques  grands  péchés,  avait  condamnée  à 


(i)  L'entrée  da  port  est  divûée  en  deux  goulets  par  un  Ilot 
inculte  d*un  quart  de  mille  de  longueur  N.  S.  Les  vaisseaux  ve- 
nant de  Trieste  doivent,  pour  entrer  dans  la  première  passe ^ 
porter  le  cap  an  S.  E.  La  seconde  entrée,  qui  a  vingt -cinq 
brasses  de  fond,  est  signalée  par  un  écneil  verdoyant,  placé  au 
5nd  de  Tilot  dont  je  vicna  de  déterminer  le  gisement 
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vivre  dans  us  pareil  pajs.  Les  bonnes  femmes ,  que 
j'avais  questionnées  pour  connaître  ces  particularités, 
me  demandèrent  à  leur  tour,  si  je  n'étais  pas  un  mon- 
sieur de  Saint-Marc  {un  signore  di  San-^Mareo)^  nom 
chéri  des  Dalmates^;  et  sur  nia  réponse  affirmative,  la 
conversatioft  devint  très-expansive.  Après  m  avoir  dit 
tout  le  mal  possible  de  leuvs  nouveaux  maîtres ,  elles 
m  apprirent  qu'on  avait  réeeiÉment  arrêté  dans  leur 
port  un  bateau  français,  dont  les  papiers  avaient 
été  envoyés  à  Zara,  et  qu'on  attendait  dans  leur  ville 
un  officier  autrichien ,  chargé  de  lever  des  soldats  et 
de  faire  Finspection  de  la  câce. 

Ces  renseignements  naïfs  [di  ioeea  innocente^  pour 
me  servir  de  leitr  expression),  n étaient  pour  nous 
i4en  moins  que  tDanquiilisaiits.  Le  soir  même,  nos 
perplexités  redoublèrent ,  à  la  vue  d  un  convoi  es- 
corté par  une  corvette  de  gistêtré  russe,  qui  assura 
son  pavillon  par  un.  eouip  de  canon ,  en  sommant  les 
vaisseaux  mowUés  dans. la  radie  de  se  rendre  k  lobé- 
dience»  Tout  peure«ftx  qu'il  était  ^  hotre  caj^itaine  ju- 
gea à  propos  défaire  la  sourde  oveiUe*  Le*  vaisseau  russe 
était  mouillé  au  hrgn;  il  y  avait  moyen  de  s'excu» 
ser,  et  comme  le  convoi  partit  dans  la  nuit,  nous 
en  firmes  quittes  pour  avoir  vu  brftler  de  la  poudte. 
Mais  ce  qui  nous  tira  enfin  dembarras,  ce  fut  le 
retour  du  vent  du  nord.  Il  s*éleva  au  moment  où 
^us  étions  seuls  au  port  avec  nos  conserves,  et  le 
23  novembre,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  cin- 
glions au  large,  avec  Tespérance  d'être  le  lendemain 
à  Raguse. 

Le  vent  était  propice,  la  mer  belle,  et  nous  effleu- 
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rions  les  côtes  agrestes  de  rilljrie  nreo  rapidité,  lors- 
que, aux  approches  du  coucher  du  soleil,  les  marins 
remanjoèrent  des  groupes  de  nvages,  qui  s'accumu- 
laient du  c6të  de  l'Italie.  G  était  le  signe  assuré  d  un 
changement  de  temps»  Cependant  on  se  flattait  qu'il 
ne  nous  serait  pas  entièrenoent  défiiTotable.  La  Toile 
poruit  toujours  en  bonne  route.  Le  «eéond  du  bâti- 
ment, aprètf  la  prière  du  soir,  araît  terminé  la  jour- 
née par  le  salut  accoutumé  de  vive  Sanit  Biaise^  wua 
San  Biaggio,  auquel  les  matelots  avaient  répondu  par 
le  mot  d'ordre,  stmprefedel  a  Cristo^  totf'ours  Jidèle 
au  Christ j  lorsque  nous  descendîmes  dans  la  chambre, 
afin  de  nous  reposer.  Nous  nous  félicitions  d'être  sor- 
tis d'une  terre  ennemie  ;  néanmoins  malgré  cette  satis- 
faction, je  prétais  l'oreille  au  sillage  du  vaisseau  avec 
une  attention  mêlée  d'une  crainte  secrète,  qui  m'était 
inexplicable....  Soudain  nous  entendons  du  tumulte, 
et  le  capitaine  hélant  avec  le  porte-voix  un  vaisseau , 
auquel  il  criait  d'arriver  !  Le  bruh  redouble,  un  fracas 
horrible  lui  succède,  notre  bâtiment  paraît  se  dé- 
chirer. Nous  sommes  f&rdm  î  Je  crois  avoir  entendu 
ces  paroles  fatales;  je  me  prédpke,  j'arrive  sur  le 
pont,  je  l'entends,  le  capitaine  s'écrie  :  Nous  cour- 
ions bas!  siamo  a  pieol  La  conserre  qui  nous  pré- 
cédait était  tombée  sur  noua  avec  toute  la  masse  de 
son  poids,  augmentée  par  la  force  du  vent!  L'équi- 
P^S^9  ^  genoux,  Us  mains  levées  au  ciel,  attendait  la 
mort; la  mer,  l'obscurité  augmentaient  la  consterna- 
tion. Cependant  un  matelot ,  le  seul  qui  conservait  du 
calme,  tenait  encore  le  timon ,  qu'il  me  livra  poUr  sor^* 
der  la  cale ,  et  il  s'écria  avec  transport  :  //  ny  a  pas  iPeau  ! 
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A  ces  inots,  on  se  rdève,  on  saisit  les  haubans 
rompus  ;  on  amarre  les  bateaux  prêts  à  tomber  à  la 
mer;  Tactivité,  la  cëlëritë,  la  hardiesse  succèdent  au 
calme  léthargique  de  l'équipage.  Le  capitaine  reprend 
le  commandement  ;  on  obéit  à  sa  voix  ;  on  ferme  les 
voiles;  on  s'élance  sur  les  débris  des  vergues ,  malgré 
rimpétuosité  du  vent  et  des  vagues  tonnantes  qui 
bondissent  jusques  dans  les  hunes.  Un  éclair  brille  ; 
il  tombe  quelques  gouttes  d'eau.  Dans  d'autres  cir- 
constances ,  cette  pluie  serait  le  présage  du  calme  ; 
mais  le  terrible  vent  de  Libye  redouble  d'intensité. 
Les  vagues  qu'il  soulève  brillent  comme  des  mon- 
tagnes de  feu;  et  les  marins,  trompés  par  leurs  masses 
phosphorescentes ,  croyant  voir  des  feux  allumés  à 
la  côte,  attachent  des  fanaux  aux  vergues,  en  signe 
de  détresse!  Mais  on  s'aperçoit  que  le  vaisseau 
enfonce  ;  Teau  entre  dans  la  cale;  on  se  met  aux 
pompes,  et  l'ardeur  augmente  en  raison  du  danger. 
On  jette  à  la  mer ,  les  canons,  la  cuisine,  les  cables , 
une  partie  des  ancres. 

24  Nov.  Quelle  nuit!  de  combien  d'angoisses  elle  fut 
remplie!  Cependant  les  premiers  rayons  du  soleil  paru- 
rent à  travers  les  panneaux  de  la  chambre ,  pour  éclai- 
rer nos  désastres.  On  reconnut  que  le  vaisseau  était 
endommagé  à  bas -bord,  et  on  s'occupa  à  fermer 
les  voies  d'eau  avec  une  toile  grasse.  Le  relèvement 
de  la  c6te  nous  apprit  ensuite  que  nous  nous  trou- 
vions dans  les  parages  de  Narenta ,  golfe  si  fameux 
par  ses  naufrages,  que  les  habitants  l'appellent ,  Bacche 
dcUe  lagrime.  Comme  le  tumulte  des  éléments  con- 
tinuait, on  jeta  à  la  mer  les  tonneaux  d'eau  douce 
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et  tout  ce  qu'on  peut  déplacer.  A  midi,  nous  lon- 
geâmes rile  de  Lissa.  On  délibéra  si  on  abandon- 
nerait le  yaisseau  pour  se  réfugier  à  terre ,  mais  le 
vent  qui  calmait  fit  qu'on  se  décida  à  tenter  encore  la 
fortune.  A  dix  heures  du  soir ,  il  devint  enfin  favora- 
ble ,  et  on  fit  bonne  route  à  travers  une  mer  houleuse. 
Le  nS  novembre,  nous  f&mes  visités  par  deux  cor- 
saires français.  Le  a6 ,  nous  dépassâmes  Tîle  de  Cor- 
zola  avec  des  vents  faibles.  Le  27^  après  avoir  rangé 
les  Des  de  Meleda  et  de  Jupana ,  nous  embouquâmes 
la  passe  de  Gravosa,  à  Tinstant  où  le  vaisseau  qui 
nous  avait  abordés  en  mer  entrait  ainsi  que  nous 
au  port.  Nos  matelots  portèrent  aussitôt  leurs  re- 
gards et  leurs  vœux  vers  la  Notre-Dame  de  Grâce 
(  la  Madona  dette  grazie  )y  à  laquelle  ils  s  étaient 
adressés  pendant  la  tempête.  Un  sénateur,  dprès 
avoir  lu  les  pièces  de  bord  et  nos  passeports,  nous 
admit  à  la  pratique.  Bientôt  après,  nous  montâmes 
à  Raguse,  où  M.  Bruere  nous  accueillit  avec  la  plus 
bienveillante  hospitalité. 

CHAPITRE  m. 

Jiaguse.  jiperçu  sur  son  gous^ememeni  tel  qu'il 
existait  en  1 8o5.  Etendue  et  division  de  son 
territoire.  Population. 

Raguse,  située  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie  dans 
le  golfe  Adriatique  (i),  doit,  comme  on  le  sait,  son 

(i)  Raguse,  36  long.,  lat.  4a°  35'. 
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origine  aux  restes  de  la  populations  d'Epidaure  (i), 
que  les  Goths  renyersèrent  sous  le  règne  de  lempe- 
reur  Valërien.  Augmentée  ensuite  par  une  colonie 
de  Salone,  saccagée  par  les  Sclaves  en  698,  cette 
ville,  née  du  sein  des  orages,  et,  comme  l'appelle 
Férich  (2),  nid  d'Alcyons,  commençait  à  peine  à 
sortir  du  sein  de  ses  rochers,  que  son  existence  fut 
menacée  par  des  ennemis  redoutables.  Attaquée  par 
les  Maures,  inquiétée  par  les  Vénitiens ,  qui  voulaient 
réunir  son  territoire  à  celui  de  leur  république, 
alors  grande  et  puissante  au  milieu  de  FEurope  en- 
core barbare,  harcelée  par  les  roitelets  qui  gouver- 
naient la  Bosnie  ;  elle  paraissait  destinée  à  succom- 
ber, et  elle  aurait  probablement  cessé  d  exister,  sans 
la  protection  formidable  d*Orchan,  sultan  des  Turcs. 
Au  bruit  des  armes  victorieuses  de  ce  prince,  qui 
venait  d^ehlever  l'Asie  mineure  aux  Césars  dégénérés 
de  Byzance,  les  barons  ragusais,  par  une  de  ces  in« 
spirations  salutaires,  qui  décident  du  sort  des  états, 
avaient  tourné  leurs  regards  vers  l'Orient.  Flatté  de 
leurs  hommages,  le  vainqueur  de  tant  de  nations  et 
de  tant  de  contrées,  accueillit  les  députés  d'une  peu- 
plade chrétienne  de  l'Occident,  qui  était  venue  se 
prosterner  à  ses  pieds,  dans  sa  résidence  impériale  de 
Brousse ,  et  lès  envoyés  rapportèrent  un  traité  de  com- 
merce et  de  protection  signé  du  sultan  (3),  qui  a 

(i)  Epidaare,  aujourd'hui  Ragusa  Vecchîa,  ou  Raguse  Vieille. 
(3)  Ferich  periegesis  orao  Rhacusins.  i8o3. 
(3)  On  dit  que  le  sulun  avait  signé  ce  traité  arec  sa  main 
trempée  dans  Tencre^  qu'il  appliqua  sur  le  papier. 
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consacré  rexistenoe  politique  de  leur  gouvernement, 
jusqu'en  iSiS^année  £aitale  aux  républiques  (i)  de 
Vancien  continent. 

Raguse  nouvelle,  bâtie  sur  un  entablement  de  rochers 
à  la  base  du  mont  St.-Sergef  entre  deux  ports,  s'élève 
au*dessus  des  flots  de  l'Adriatique,  comme  un  poste 
destiné  à  observer  les  moutemetits ,  qui  ont  lieu  sur 
cette  mer.  Une  enceinte  bastionnée,  deux  faubourgs, 
des  maisons  construites  danis  le  goût  italien,  le  pa- 
lais du  gouvernement,  les  églises  dé  Saint-Blaîse ,  de 
Saînte*Marie,  de  Saint-Pierré,  de  Saint4iaurent,  de 
Saint- André  et  cette  des  jésuites,  qui  est  maintenant 
desservie  par  dea  dominicains,  Sont  les  choses  peu 
intéressantes,  que  le  voyageur  peut  voir,,  sans  être 
firappé  d'admiration. 

Le  gouvemeinent,  tel  qu'itetfstirit  encore  en  i8o5 , 
méritait  une  autre  attention ,  et; ,  quoique  rayé  du 
nombre  des  institutions  humarnes,  il  est  bon,  je 
pense,  d'en  dire  quelque  chose,  pMr  les  lecteurs  qui 
ne  seront  sans  doute  pas  tentés  d^  compulser  les 
livres  fastidieux  ^  e«  d'ailtieuvs'  ^^rares,  qui  en  font 
meiuion.  Raguse,  mddetéë  stiV  h  f^ubKqtlé  de  Ve- 
nise à  plusieurs  égards,  consistait  toûtfe  entière  dans 
un  grand  conseil,  composé  des  Aébles,  sans  excep- 
tion, âgés  de  vingt  ans  révolus,  dtâlit  les  hoths  étaient 
inscrits  sur  un  registre  appelé  le  miroir,  U  specchio. 
Suivant  sa  constitution ,  datée  de  ForigrAe  des  siècles 
barbare»,  ce  corps  unique  de  l'état, iduquel  sortaient 

(i)  Raguse,  G^nes,  Genève,  les  Sept-Iles  ont  été  à  cette 
époque  réunies  à  dVutres  états,  ou  soumises  ù  des  protections. 
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toules  les  autorités,  se  réunissait  chaque  année ^  le 
i^  décembre,  sous  la  présidence  du  recteur  ou  chef 
du  pouvoir  exécutif,  afin  de  procéder  à  lelection 
des  magistrats  de  la  république.  Après  avoir  pris 
séance  par  rang  d'âge ,  celui  qui  tirait  d'une  urne  dis- 
posée à  cet  effet  une  boule  dorée,  était  admis  à  voter, 
pour  les  élections;  et  si  la  boule  était  noire,  il  per* 
dait  pour  cette  année  sa  qualité  d'électeur.  Cette 
opération  préliminaire,  qui  constituait  le  corps  élec- 
toral, étant  terminée,  le  choix  des  magistratures  avait 
lieu  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 
Dans  cette  même  assemblée,  le  grand  conseil  sanc- 
tionnait les  lois  qu'il  se  faisait  représenter,  délibérait 
sur  le  rappel  des  bannis,  prononçait  le  pardon  des 
crimes,  connaissait  des  créances,  des  dettes  de  Tétat, 
et  décidait  enfin  de  la  paix  et  de  la  guerre,  événe- 
ment qui  n'arrivait  guère  dans  la  paisible  Raguse.  Ce- 
pendant cette  question  était  solennellement  agitée, 
mais  pour  la  forme,  qui  fait  tout  dans  un  système 
de  gouvernement  hypothéqué  sur  de  vieilles  lé- 
gendes. Après  cette  cérémonie,  qui  arrivait  à  la  fin 
des  vendanges,  les  sénateurs  ragusais,  tour-à-tour 
juges  et  avocats,  qui  avaient  fini  de  pressurer  leurs 
olives ,  passaient  l'hiver  en  ville  pour  pressurer  leurs 
clients.  Jugeant  et  plaidant  à  tout  venant,  ils  avaient 
des  causes  de  tons  les  pays,  non -seulement  de  leur 
juridiction ,  mais  même  encore  des  états  de  la  Tur- 
quie, d'où  le  grand  seigneur  permettait  par -fois 
d'évoquer  des  procès  au  tribunal  de  Dobroçich,  nom. 
que  les  mahométans  donnaient  à  la  répubhque  sou- 
veraine de  Saint-Biaise. 
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Après  les  assises  du  grand  conseil,  Vadministration 
publique  passait  à  une  cour  appelée  pregati  {optimal- 
tés)  ,^  composée  du  recteur,  de  onze  membres  du  petit 
conseil,  de  cinq  proTéditeurs  de  la  ville,  de  douze  juges 
civils  ou  criminels ,  des  trois  membres  du  conseil  des 
fabriques  de  laine  (i)  et  de  vingt -neuf  conseillers. 
Ce  corps  réglait  les  impositions,  jugeait  les  afFaires 
civiles  et  criminelles  en  dernier  ressort,  nommait  les 
ambassadeurs,  les  chefs  militaires,  les  gardes  de  l'ar- 
senal, les  caissiers  et  receveurs  des  deniers  publics, 
et  s'assemblait ,  pour  diverses  branches  de  service  y 
quatre  fois  la  semaine. 

Le  petit  conseil ,  section  de  la  haute  magistrature , 
était  fdrmé  de  onze  membres,  la  plupart  avancés 
en  âge,  et  tirés  de  la  haute  aristocratie  de  la  no- 
blesse. Leurs  attributions  avaient  pour  objet  de  re- 
cevoir les  ambassadeurs  étrangers,  de  traiter  les  af- 
faires politiques,  de  juger  les  procès  relatifs  aux 
revenus  publics;  mais  ils  devaient,  dans  les  cas  dif- 
ficiles, référer  au  grand  conseil,  chambres  assem- 
blées en  divan  général. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  république,  était, 
comme  je  Fai  dit ,  appelé  recteur  y  titre  qui  avait  pré- 
valu sur  celui  de  comte  ^  depuis  Tannée  i358.  Ce  ma* 
gistrat  était  primitivement  investi  d'une  grande  au- 


(i)  DepuiB  le  troisième  siècle,  qui  est  approximativement 
Tère  de  Raguse,  on  n'y  a  pas  fabriqué  une  aune  de  drap,  ni 
même  une  paire  de  bas.  Mais  il  y  avait  un  conseil  des  fabriques 
de  lune  à  Venise^  et,  pour  Texactitude  du  calque,  il  en  fallait 
un  à  Raguse. 
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torité;  mais  quelques  comtes  en  ayant  abusé  au  point 
de  tyranniser  leur  patrie,  on  dut  restreindre  son  pou- 
voir. Dans  les  derniers  temps,  ses  attributions  se  bor- 
naient à  présider  le  sénat,  composé  du  grand  et  du 
petit  conseil,  et  ces  deux  corps  séparément;  à  apposer 
le  sceau  de  l'état  sur  les  décrets  publics  ;  à  être  le  gar- 
dien des  clefs  de  la  ville ,  des  places  fortes  et  châteaux 
de  la  république  ;  enfin,  à  convoquer  les  assemblées, 
dans  lesquelles  il  n'avait  que  sa  voix.  Pour  préve* 
nir  les  empiétements  du  pouvoir,  la  durée  des  fonc- 
tions du  recteur  était  fixée  à  un  mois  et  pendant 
cette  phase ,  ses  honoraires  se  montaient  k  cinq  francs, 
et  à  douze  langues  de  bœuf  par  jour  pour  le  service 
de  sa  table.  Ces  langues  étaient  sans  doute  embléma- 
tiques ,  et  il  est  probable  que  le  noble  prince, malgré 
la  parcimonie  des  Ragusais,  dépensait  quelque  chose 
du  sien  pour  soutenir  la  prééminence  de  son  rang  et 
£aiire  vivre  èe%  domestiques.  En  cas  de  maladie ,  il  était 
remplacé  par  le  doyen  du  petit  conseil  ;  à  sa*  mort  on 
fermait  les  portes  de  la  ville,  et  les  premières  fa- 
milles de  l'état  le  portaient ,  ^ur  leurs  épaules,  au  lieu 
de  la  sépiftlture. 

Afin  de  réunir  les  coti^  de  Fétat ,  il  y  avait  à  Baguse 
une  cloche  destinée  pour  convoquer  le  grand  conseil  f 
c'était  le  bourdon  de  la  ville  ;  une  de  moindre  di- 
mension appelait  le  conseil  mineur  à  ses  séances;  en- 
fin ,  une  troisième  devait  servir  à  rassembler  la  bour- 
geoisie ,  lorsque  le  recteur  sortait  d'exercice ,  afin  de 
l'accuser  du  mal  qu'il  aurait  pu  faire ,  pendant  k  du- 
rée de  son  règne.  De  mon  temps ,  on  m'assura  que 
les  cloches  des  classes  privilégiées  étaient  en  fort  bon 
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état,  mais   que,  depuis  nombre  d'années,  celle  du 
peuple  n'avait  plus  ni  corde  ni  battant. 

Après  ces  premiers  corps ,  il  y  avait ,  pour  l'ad- 
ministration,  cinq  provédjteurs  chargés  du  main- 
tien des  lois,  des  édits,  de  la  conservation  des 
chartes  de  la  république,  et  des  testaments.  Leurs 
fonctions  étaient  annuelles,  et  elles  leur  ouvraient 
immédiatement  le  chemin  du  rectorat,  tandis  que 
les  autres  magistrats  ne  pouvaient  7  parvenir  qu'après 
deux  ans  de  fonctions. 

Il  me  suffit  d'indiquer,  par  leurs  noms,  les  ma- 
gistrats des  ordres  inférieurs,  pris^  comme  les  au- 
tres, dans  la  classe  de  la  noblesse  (i),  à  laquelle  tous  * 
les  emplois  étaient  dévolus  par  droit  de  nabsance. 
Elle  était  tout;  c^était  la  puissance  aborigène,  source 
et  principe  d'honneur,  de  vertus  et  de  bien;  cepen- 

(i)  I.  C'étaient  le  conseU  des  six  juges  -civils,  «t  des  six  juges 
criminels. 

3.  Les  cin^  officiers  des  raisons,  ç^pèce  de  chambre  des 
comptes. 

3.  Cinq  officiers  de  la  santé,  char^  de  la  police  des  laza- 
reths,  et  de  la  propreté  de  la  yille,  qui  n'était  jamais  balayée 
que  par  les  pluies. 

4.  Cinq  officiers  de  la  contrebande. 

5.  Trois  avocats  délie  commune. 

6.  Trois  préposés  à  l'achat  des  grains. 

7.  Trois  préposés  aux  salines. 

8.  Quatre  appréciateurs  des  marchandises. 

9.  Six  préposés  aux  travaux  publics. 

i«.  Quatre  préposés  à  l'armement  et  à  la  défense  publique. 
IX.  Trois  officiers  des  eaux,  ayant  la  direction  et  l'inspection 
des  fontaines  publiques. 
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dant^  dans  son  sein,  il  y  avait  une  prééminence  d'opi- 
nion. L'oligarchie  ragusaise  se  divisait  en  deux  classes 
appelées  la  Salanumque  et  la  Sorbonne^  ^ales  en 
droits,  mais  séparées  par  une  rivalité  haineuse.  La  Sala- 
manque ,  qui  était  la  plus  ancienne  caste ,  et  par  con- 
séquent la  plus  orgueilleuse ,  regardait  bien  au-dessous 
d'elle ,  la  Sorbonne.  Assises  au  sénat  sur  les  mêmes 
bancs ,  les  dix-sept  familles  qui  composaient  le  corps 
entier  de  l'oligarchie ,  étaient  animées  d'un  même 
zèle  et  d'un  même  esprit  pour  la  chose  publique  : 
mais  c'était  là  le  terme  de  leur  fraternité,  et  au  sor- 
tir des  séances ,  la  morgue  reprenait  son  empire.  Un 
membre  de  la  Salamanque,  qui  se  croyait  avec  raison 
Taîné  en  titres,  puisque  les  gentilshommes  de  la  Sor- 
bonne ne  dataient  que  de  Tannée  1667  (i),  se  serait 
bien  gardé  de  saluer  le  premier  un  sorbonais ,  et  les 


19.  Six  officiers  de  nuit,  chargés  des  rondes  de  la  Tille» 
qu'on  ne  faisait  jamais. 

i3.  Les  officiers»  chargés  de  la  garde  des  châteaux ,  qui  chan- 
geaient chaque  jour. 

14.  Les  cinq  trésoriers,  et  les  trois  procurateurs  de  Sainte- 
Marie. 

i5.  Le  collège  des  vingt -neuf,  formant  un  tribunal  d'appel 
en  matière  civile. 

x6.  Les  quatre  douaniers. 

17.  Les  cinq  justiciers,  juges  des  contestations  entre  mar- 
chands, des  poids  et  mesures,  de  la  police  des  marchés,  etc. 

18.  Six  avocats  del  proprio. 

19.  Quatre  camerlingues. 
90.  Les  notaires. 

(r)  1667,  époque  du  tremblement  de  terre  qui  couvrit  dr 
ruines  l'état  de  Raguse.  La  noblesse,  qui  perdit  une  partie  àé 
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préjugés  étaient  poussés  à  tel  point,  que  les  alliances 
s'appariaient  invariablement  en  raison  directe  des 
quartiers.  Mab,  comme  toute  race  qui  ne  se  croise 
pas,  s'altère  et  dégénère  en  dépit  des  parchemins , 
la  nature  se  vengeait  de  Toutrage  fait  à  ses  lois, 
et  un  grand  nombre  de  familles  patriciennes  étaient 
affligées  du  comidalis  morbus  d'Hippocrate.  Cet  avis 
du  ciel  leur  disait  en  vain  de  se  rapprocher  de  la 
noble  condition  de  Thomme ,  pour  conserver  le 
type  primitif  de  la  vigueur  esclavone;  ib  préfé- 
raient former  une  espèce  dégradée,  mais  noble,  plutôt 
que  de  déroger  !  Par  suite  de  la  plus  honteuse  va- 
nité, Torgueil  des  maîtres  passait  dans  lesprit  de 
leurs  clients ,  de  leurs  valets ,  et  de  leurs  serfs  qui 
copiaient  en  grotesque  les  ridicules  de  leurs  patrons. 
A 1  église  (i) ,  au  spectacle ,  au  café,  les  nobles  avaient 

ms  enfants  y  écraflés  mus  les  déliris  de  la  salle  du  conseil,  où  ils 
étaient  assemblés,  afin  de  recomposer  sa  corporation,  y  admit 
un  certain  nombre  des  meilleures  familles  de  la  citadinanza,  qui 
ayaient  surrécu  à  cette  catastrophe.  Elles  furent  déclarées  nobles, 
et  inscrites  en  cette  qualité  sur  le  registre  du  miroir.  Mais,  par 
un  de  ces  caprices  trop  ordinaires,  les  souches  mères  prirent  le 
nom  de  Salamanque,  et  les  familles  ennoblies  celui  de  Sorbonne, 
sans  qu'on  puisse  dire  pourquoi  on  fut  chercher  ces  dénomina- 
tions ;  si  oe  n*est  qu'on  voulait  une  distinction ,  au  sein  même 
des  distincttOBS. 

(i)  Le  recteur  ne  sortait  jamais  qu'en  cérémonie,  pour  as- 
sister aux  processions  et  aux  €Hes  publiques.  L'almanach  de  Ra- 
guse  indiquait  aussi  exactement  ses  promenades  d'étiquette,  que 
les  quartiers  de  la  lune.  On  voyait,  aux  époques  consacrées  à  la 
manifestation  de  cette  puissance,  écrit  en  lettres  rouges  :  Oggi 
sua  iertniia  ti  porta  al  domof  Sa  sérénité  sê  rmd  aujourd'hui  au 

I.  a 
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des  places  d'honneur,  et  nuls  signes  distinctifs,  si  ce 
n'était  de  s  afKibler  du  costume  de  juges ,  sous  lequel 
ils  passaient  la  moitié  de  leur  vie.  Les  dames ,  gentil 
donne  Ragusee ,  avaient  pour  prérogatives  des  ehaises 
à  porteur  armoriées  de  blasons ,  et  des  préséances 
dans  tous  les  lieux  de  réunion. 

Le  peuple,  placé  sous  les  pieds  de  la  noblesse,  for- 
mait trois  classes  distinctes.  Celle  de  la  citadinanza , 
(  ayant  le  droit  de  cité  ) ,  pouvait  être  considérée 
comme  la  classe  des  affranchis  dans  lancienne  Rome. 
Les  femmes  de  cette  condition  étaient  admises  au 
théâtre ,  dans  un  rang  de  loges  parallèles  à  celles  des 
dames  nobles^  qu  elles  effaçaient  par  leur  beauté  et  par 
l'éclat  de  leur  toilette.  C'était  là  leur  prééminence^ 
car  elles  étaient  tenues  de  rendre  des  visites  aux  pa- 
triciennes, à  certains  jours  marqués,  tels  que  ceux 
des  grandes  fêtes,  et  quand  leurs  seigneuries  étaient 
en  couche.  Alors  le»  gospodes^  ou  dames  nobles,  leur 
accordaient  Thonneur  du  tabouret,  en  ayant  grand 
soin ,  dans  la  conversation ,  de  ne  pas  leur  donner  le 
titre  de  madame^  mais  en  leur  adressant  la  parole 
par  leurs   prénoms  de  Marie,  Thérèse,    ou  Jean- 


dome.  Quelle  sérénité  et  quelle  pompe I  Le  recteur,  vêtu  d*une 
toge  rouge  réparée  de  mille  pièces,  marchait  à  la  tète  de  son 
sénat,  habillé  de  longues  sîmanres  noires  frappées  de  vétusté. 
Ce  cortège  était  précédé  d'une  musique  composée  en  tout,  d'un 
grand  cor  de  chasse  et  d*nn  violon,  qui  ne  s'accordaient  pas 
mieux  que  les  prétentions  de  la  Sorbonne  et  de  la  Salamanque. 
Le  ridicule  avait  porté  depuis  long  «temps  un  coup  fatal  à  ces 
vieilleries,  qui  n'existaient  que  parce  qu'elles  avaient  existé. 
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neton;  on  veillait  même  à  ce  quelles  n'eussent  pas 
de  noms  de  saintes  trop  distinguées.  Une  Atala^  une 
CélestinCf  une  Emrnaj  auraient  causé  de  grands  scan- 
dales; mais  les  lois  somptuaires  avaient  pourvu  à 
1  empêchement  des  progrès  du  romanesque  (i).  Quant 
aux  hommes ,  presque  tons  s'appelaient  Mathieu. 
C'était  même,  au  grand  déplaisir  des  partisans  de 
Saint- Biaise,  le  nom  pati'enimîque  dominant  dans 
toutes  les  familles  de  la  république. 

La  seconde  classe  plébéienne  était  celle  de  la 
bourgeoisie,  portion  respectable  de  la  nation,  puis- 
qu'elle comprenait  les  capitaines  de  vaisseau,  hommes 
renommés  pour  leur  probité,  les  marins  et  les  con- 
suls que  le  sénat  chargeait  de  défendre  ses  capitu- 
lations et  son  pavillon  à  Tétranger.  Leurs  femmes 
n  avaient  ni  tabouret  chez  les  patriciennes ,  ni  loges 
au  thé&tre,  oii  elles  n'étaient  reçues  quau  parterre, 
et  travesties,  au  lieu  de  domino,  avec  la  capote 
de  marin.  Mais  aux  promenades  et  à  l'église,  elles 
se  vengeaient  dune  caste  décrépite,  par  lelégance 
de  la  mise,  et  par  le/  avantages  effectifs  que  la 
richesse  donne   sur   les   titres.  Pour  les  hommes*, 


(i)  De  mon  temps,  deuK  capitaines  arrivèrent  à  Raguse  avec 
des  Taisseaux  achetés  à  l'étranger.  L'un  portait  le  nom  de  Nep^ 
lune,  et  l'autre  celui  de  Fénus,  h  la  lecture  des  pièces  de  bord, 
l'oligarchie  frémit  de  cette  innovation.  Le  sénat  s'assemble.  Les 
noms  de  Neptune  et  de  Vénus,  donnés  à  des  bâtiments  portant 
le  paTÎHon  de  Saint  Biaise?  On  crie  à  l'impiété,  an  sacrilège,  et 
il  est  décidé,  que  le  Neptune  s'appelera  ie  Suint^FranfoU ,  et  la 
Fénus,  la  Sainte-Thérèse!.,, 

a. 
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comme  ils  ne  pouvaient  prétendre  à  aucune  considé- 
ration sous  un  gouvernement  exclusif,  ils  passaient 
une  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  voyages  de 
mer;  et,  parvenus  au  terme  de  leur  fortune ,  la  ma« 
jeure  partie  renonçait  à  un  pays  où  elle  n'éprouvait 
que  des  humiliations,  pour  aller  vivre  honorés  sous 
un  ciel  étranger. 

Les  paysans  qui  étaient  serfs  comptaient  plutôt 
comme  partie  des  immeubles  dans  Tétat,  que  comme 
ayant  un  rang  dans  la  société.  Si  la  pudeur  avait 
fait  cesser  l'usage  dans  lequel  les  seigneurs  étaient 
autrefois  de  les  vendre  en  détail  au  marché,  ils  n'en 
étaient  pas  moins  leur  propriété.  On  en  disposait, 
quand  on  aliénait  une  terre,  comme  des  charrues 
et  des  animaux  de  labour ,  avec  lesquels  on  les 
vendait,  en  stipulant  le  nombre  de  bétail  humain 
mile  et  femelle,  dont  on  cédait  et  transportait  la 
propriété  à  l'acquéreur.  Nul  maître  cependant  n'avait 
droit  sur  la  vie  de  son  serf;  celui-ci  pouvait  même, 
dans  le  cas  de  sévices  graves ,  passer  de  la  domina- 
tion d'un  seigneur  sous  celle  d'un  autre,  mais  en 
abandonnant  son  pécule  particulier,  pour  changer 
l'esclavage  contre  l'esclavage. 

Telle  était  la  bi^rre  utopie  de  Raguse,  lorsque  j'y 
voyageais  en  i8o5.  Parmi  les  nobles,  qui  étaient  géné- 
ralement des  hommes  estimables ,  il  y  avait  beaucoup 
de  lettrés  et  de  savants  d'un  rare  mérite.  La  citadinanza 
comptait  plusieurs  familles  opulentes,  et  la  classe  mar- 
chande était  riche  de  plus  de  trois  cents  vaisseaux 
de  commerce,  qui  faisaient  alors  presque  toutes  les 
affaires  de  la  méditerranée.  Enfin  les  paysans  eux- 
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mêmes,  tout  serfs  qu'ils  étaient,  ne  se  plaignaient 
pas  de  leur  condition;  et  malgré  ses  abus,  comme 
les  hommes  valaient  beaucoup  mieux  que  les  lois, 
1  état  de  Raguse  était  paternellement  gouverné  et 
florissant. 

La  nature  avait  départi  à  la  république  un  terri* 
toire  pauvre  et  stérile;  mais  elle. avait  répandu  sur 
la  population,  la  libéralité  de  ses  dons.  Parmi  les 
nobles  et  les  roturiers ,  on  remarquait  les  plus 
belles  formes  physiques ,  et  un  fonds  de  douceur  qui 
répandait  sur  leurs  actions,  la  plus  touchante  amé- 
nité. Les  gospodesy  ou  dames  nobles,, moins  favorir 
sets  y  paraissaient  une  création  à  part,  à  cause  de 
leurs  traits  peu  gracieux.  La  beauté  du  sexe,  éclip- 
sée chez  elles  par  le  fard  et  d'autres  causes,  se 
retrouvait  parmi  les  paysannes,  compagnes  de  ces 
robustes  esclavons,  que  l'injustice  du  sort  avait  atta- 
chés à  la  glèbe.  Ces  lions  terribles,  enchaînés  par 
Habitude,  ne  montraient  que  soumission  et  doci- 
lité pour  leurs  maîtres,  au  point  que  la  lettre  d'un 
sénateur  faisait  trenibler  tel  homme  qui  avait  coupé 
vingt  tètes.  D  où  venait  ce  prodige  d'obéissance,  dans 
un  pays  où  il  n'y  avait  ni  gendarmerie,  ni  force 
armée,  ni  police  secrète,  si  ce  n'était  du  respect 
antique  pour  une  noblesse,  qui,  n'ayant  rien  de  mi- 
litaire, était  par  conséquent  paisible  et  toute  débon- 
naire envers  ses  vassaux  ;  car  le  serf  ragusais  est  doué 
de  la  plus  grande  bravoure.  La  guerre  permanente, 
existant  entre  lui  et  les  Monténégrins,  peuplade  fé 
Toce  et.  sans  honneur,  lui  donnait  sans. cesse  les  oc- 
casions de  retremper  son  courage.  On  était  toujours  en 
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haleine  contre  les  Monténégrins,  et  le  livre  du  sang, 
déposé  au  sénat,  appelait  continuellement  les  pay- 
sans à  poursuivre  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  aaii. 
Cette  guerre  de  représailles  nécessitait  parfois  cepen- 
dant des  accommodements  ;  on  entrait  en  composi- 
tion, quand  le  nombre  des  morts  était  trop  consi* 
dérable  de  part  et  d'autre  ;  et  pour  une  somme 
modique  ;  on  se  rachetait  de  la  vengeance. 

Dans  son  intérieur,  Raguse  ne  paraissait  pas  moins 
éloignée  de  notre  civilisation ,  dont  sa  jeunesse  n'avait 
emprunté  que  le  luxe  et  le  ridicule  des  modes ,  qu  elle 
n'en  était  séparée  par  ses  institutions.  Les  églises  con- 
sacrées au  culte  étaient  des  cloaques,  dans  lesquels 
les  morts  de  toutes  les  classes  recevaient  la  sépulture 
dans  des  caveaux.  La  ville  n'avait  ni  fours ,  ni  bou- 
cheries,- la  viande  et  le  pain  s'apportaient  des  cam- 
pagnes, et  quand  le  mauvais  temps  empêchait  les 
paysans  de  se  rendre  au  marché,  on  vivait  de  bis- 
cuits et  de  salaisons ,  comme  à  bord  d'un  vaisseau.  Le 
vin  était  de  peu  de  conservation ,  si  ce  n'est  le  mal- 
voisie, destiné  à  la  table  des  riches,  et  l'eau  des 
fontaines  n'offrait  pas  toujours  une  boisson  saine  et 
limpide.  La  place  était  par-fois  déserte,  et  d'autres 
fois  couverte  de  gibier  et  de  plantes  légumineuses , 
partni  lesquelles  les  gens  du  pays  citent  une  espèce 
de  choux  brocolis,  avec  autant  d'enthousiasme  que 
les  Israélites  vantaient  leurs  oignons  d'Egypte  (i). 

La  république ,  qui  rechercha  dès  son  berceau  la 

(i)  Depuis  le  temps  dont  je  parle,  il  est  probable  quon  a 
fait  des  cimetières  à  Raguse,  quon  y  aura  établi  des  boulange* 
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protection  d'Orchan,  avait,  dans  la  suite  des  temps, 
isolé  ses  frontières  des  provinces  de  la  dépendance 
de  Venise,  en  cédant  au  grand  seigneur  les  posi- 
tions de  Klèk  au  N.  O.  de  son  territoire ,  et  celle  de 
la  pointe  d'Ostro  du  côté  de  Cauro.  Placée  ainsi 
comme  entre  les  bras  d*une  grande  puissance,  alors 
capable  de  la  défendre,  l'étendue  de  son  domaine 
était  de  trente -cinq  lieues  environ  de  littoral  du 
N.  O.  au  S.  E.,  sur  une  profondeur  d'une  lieue  et 
d  une  lieue  et  demie,  jusqu'à  la  limite  de  Tempire 
ottoman.  Cette  lisière  avait  été  partagée  en  buit  pro- 
vinces. 

Raguse,  place  forte,  avec  ses  faubourgs,  ses  jar- 
dins et  quelques  plans  d'oliviers^  composait  la  pre- 
mière de  ces  divisions.  Ce  boulevart  de  Tétat  était 
défendu  par  une  garnison  de  cent  mercenaires  mal 
vêtus  et  plus  mal  armés,  commandés,  par  un  cbef 
décoré  du  titre  pompeux  de  général  de  terre ,  nommé 
par  le  roi  de  Naples.  Il  est  probable  que  S.  M.  Sici- 
lienne choisissait  un  pareil  officier  dans  la  classe  des 
lazzaronisy  car  il  n'avait  pour  solde  que  trente  sous 
par  jour,  et  pour  palais  qu'une  vieille  tourelle.  Le 
général  de  terre,  avec  ses  titres  et  ses  marques  dis- 
tinctives,  qui  étaient  un  panache  blanc  en  plumes  de 
coq,  ne  paraissait  guère  en  public  que  le  jour  de 

ries.  Mais  arec  oes  améliorations,  le  peuple  a-t-il  gagne  au  nouvel 
ordre  de  choses?  cest  ce  que  le  temps  prouvera.  La  Turquie, 
qui  pouvait  engloutir  Raguse,  avait  veillé  à  sa  conservation, 
parce  que  les  petiu  états  sont  utiles  au  commerce  en  temps  de 
guerre. 
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Saint-Biaise,  dont  on  solennisait  la  fête  en  donnant 
le  simulacre  d  une  petite  guenre ,  très-grayement  dé- 
crite par  Ferrich  dans  sa  périgësie.  La  jalousie  répu- 
blicaine avait  voulu,  passé  ce  temps,  que  la  force  ar- 
mée n'eût  que  des  hallebardes,  ou  des  fusils  sans  bat- 
terie, tant  Tesprit  de  prudence  et  de  paix  étaient 
dominants  dans  Fhumble  sénat  ragusais.  La  popula- 
tion de  cette  province  était  (car  je  parle  toujours 
de  letat  des  choses  sur  le  pied  de  i8o5)  de  quinze 
mille  âmes ,  ci i5,ooo 

La  seconde  province  (i),  appelée  Canali,  la  plus 
étendue,  la  mieux  cultivée,  et,  après  Raguse,  la 
plus  riche  en  population,  se  prolongeait  depuis  la 
frontière  de  Gataro  jusqu  a  Raguse  vieille.  Deux  roi- 
telets de  Servie ,  Sandalius  Hranich  et  Rasdola  Pau- 
lovitch,  avaient  vendu  à  la  république,  en  14^7» 
ce  territoire,  qui  renfermait  dix  mille  habitants, 
ci lo^ooo 

La  troisième  (a)  était  celle  de  Raguse  vieille,  ber- 
ceau de  la  république,  bâtie  sur  les  ruines  de  lan- 
tique  Epidaure,  capitale  de  TEnchelie.  Les  paysans 


(i)  Sa  longueur  est  de  8  lieues ,  sur  4  nulles  de  diamètre, 
jusqu'au  territoire  ottoman.  Ses  villages  sont  Pridyorié,  7  lieues 
de  Raguse,  point  central;  Dogna-Gôra,  une  lieue  S.  O.;  Grudda, 
une  lieue  S.;  Radocchici,  un  mille  S.  du  précédent;  Strayicia, 
%  milles  S.  au-delà;  Mirzinm,  8  milles  E.  du  point  central;  Mio- 
nich,  4  nulles  O. 

(3)  Etendue,  a  lieues,  sur  une  de  diamètre  transversal.  Cette 
province  n*a  que  deux  villages  remarquables,  Viglini,  3  milles  O. 
de  Ragusa-Vecchia;  Miocichi,  3  milles  S.  O. 
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montrent  aux  environs  une  caverne  spacieuse  ha- 
bitée par  un  dragon  redoutable  dont  Saint  Jér6me 
délivra  le  pays.  Quoique  le  fait  soit  douteux,  ils  n'en 
font  pas  moins  voir  la  peau  de  lamphibie,  qui  fut  celle 
d*un  crocodile  du  Nil,  apportée  d'Egypte  par  des 
marins  ragusais,  à-peù-près  dans  le  temps  où  la  pré- 
tendue relique  de  Saint  Spiridion ,  fut  transférée  de 
Smyme  à  Gorfou.  La  population  de  cette  enclave  est 

de  deux  mille  âmes ,  ci 2,000 

Breno,  quatrième  province  de  la  république,  se- 
rait,  au  dire  de  Ferrich,  YEden  des  états  de  Ra- 
guse  (i),  si^  au  lieu  dl'une  vallée  pierreuse,  on  y 
trouvait  de  la  verdure  et  des  gazons.  Cependant  on 
y  voit  une  rivière  et  quelques  jolies  maisons  de  cam- 
pagne, sur-tout  dans  la  partie  appelée  Sabreno.  Des 
villages ,  placés  autour  des  montagnes  limitrophes  du 
Czerna*Gora,  le  mont  Saint-Serge ,  le  village  de  Beau- 
Sang  ,  des  rochers ,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cette 
partie  de  l'Enchelie.  Mais  une  vallée  dont  on  ne  peut 
trop  vanter  les  sites  sévères  et  pittoresques,  c'est 
Ombla ,  que  traverse  FArion ,  le  prince  des  fleuves 
souterrains ,  qu'on  voit  avec  surprise  sortir  du  mont 
Bergat,  et  qu'on  ne  cesse  jamais  de  revoir  avec  éton- 
nement  et  plaisir.  Nous  remontâmes  en  bateau  ce 


(i)  Quinze  milles  d'étendue  sur  quatre  milles  de  profondeur. 
Ses  yillages  sont  Blatto,  Conpari,  Molini,  Plat,  Petraccia,  Pos- 
tragna  et  Bergat.  Autour  d'Ombla,  on  compte  ceux  de  Sciou- 
met,  Mososciza,  et  Saint-Pierre.  J  aurai  occasion,  dans  une  autre 
partie  de  ce  voyage,  de  faire  connaître  les  chemins  qui  traversent 
cette  contrée,  pour  pénétrer  dans  la  Turquie. 
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canal,  capable,  par  sa  profondeur,  de  recevoir  des 
vaisseaux  de  ligne;  jusquà  la  barre,  sur  laquelle  sont 
situés  des  moulins  vers  lesquels  on  fait  dériver  une 
partie  de  ses  eaux ,  à  leur  sortie  de  la  base  des  ro- 
chers. J'étais  occupé  à  examiner  les  sites,  lorsque 
nous  fûmes  accostés  par  le  meunier,  qui  nous  salua 
en  Français.  Il  nous  apprit  qu  il  était  natif  de  Se- 
selles  en  Bourgogne^  et  quil  se  trouvait  établi  sur 
ces  bords  depuis  trente  ans.  A  len  croii*e,  on  entend 
dans  certaines  saisons  un  bruit  sourd  dans  le  sein 
des  montagnes,  doit  il  s  échappe  des  trombes  ca- 
pables de  déraciner  les  arbres.  Les  habitants  de 
THerzégovine  assurent  à  leur  tour,  sans  pouvoir  le 
prouver,  que  TArion  est  la  décharge  du  lac  de  Popovo. 
Nous  revînmes  de-là  par  un  couvent  de  religieux , 
d*où  je  pus  contempler  une  belle  maison  située  de 
lautre  côté  du  fleuve,  qu'on  nous  dit  appartenir  au 
comte  de  Sorgo,  au-dessus  de  laquelle  passe  laqué- 
duc  qui  porte  les  eaux  des  montagnes  à  Raguse.  La 
population  de  la  province  de  Breno  était  alors  éva- 
luée à  quatre  mille  habitants,  ci 4)^00 

Slano,  dix-huit  milles  au  nord  de  Raguse,  était  la 
cinquième  province.  Sa  population  est  de  six  mille 
âmes ,  ci 6,000 

La  sixième  province  (i),  celle  de  Stagno,  est  si- 
tuée sur  le  col  de  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Son 
chef-lieu,  jadis  considérable,  ainsi  que  ses  villages 


(i)  Cinq  lieues  d'étendue  sur  deux  de  largeur;  chef- lieu 
Stagno;  une  lieue  N.  O.,  Douba;  une  lieue  O.,  Ponique;  un 
mille  au-delà,  Hodiglié;  5  lieues,  Giuliana. 
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et  le  bourg  de  Giuliana)  ne  comptent  plus  quune 
population  de  cinq  mille  individus,  ci 5,ooa 

La  septième  (i),  qui  est  celle  de  Janina,  placée 
plus  avant  dans  la  presqu  ile ,  possède  également  cinq 
mille  habitants ,  ci S^ooo 

Et  la  huitième  (a),  qui  est  Tarstenitza,  trois  mille, 
ci 3,000 

Les  îles  dépendantes  de  la  république  formaient , 
au  temps  de  son  existence  politique,  quatre  comtés, 
qui  étaient  : 

Meleda  (3),  Tan  tique  Mélita ,  où  Saint  Paul  aborda^ 
lorsqu'il  était  conduit  à  Rome  pour  comparaître  de- 
vant la  majesté  de  César,  qui  est  éclipsée  pour  jamais 
de  la  face  du  monde,  où  régnera  dans  tous  les  siècles 
la  parole  divine  de  Tapôtre.  Les  savants  montrent 
dans  cette  ile,  les  ruines  dun  palais  construit,  à  ce 

(i)  Cinq  lieues  detendae,  deux  de  diamètre;  Janina,  10 
milles  O.  de  Stagno,  sur  le  golfe  de  Narenta. 

(î)  Tarstenitza,  à  la  pointe  de  la  presqu'île  de  Sabioncello. 
Ses  villages  sont  Yroutchizza,  Orbitchi,  vis-à-vis  Corzola,  Sta- 
novich ,  Podrosaria.  Les  femmes  de  cette  contrée  passent  pour 
très -belles. 

(3)  Meleda;  son  chef- lieu  s'appelle  Babino-Poillé.  Dans  l'in- 
térîeur,  il  y  a  un  lac  environné  de  pins,  an  milieu  duquel 
s'élève  un  rocher,  sur  lequel  est  bâtie  une  abbaye  de  bénédic- 
tins, sous  Tinvocation  de  la  Sainte- Vierge.  Ses  mouillages  sont 
Saplonara,  Caméra,  Porto -Palazzo,  dans  lequel  on  pénètre  par 
deux  passes.  La  première ,  qui  se  présente  à  !*£. ,  a  un  îlot  au 
milieu  du  chenal;  la  seconde  N.  O.,  est  parsemée  de  récifs.  Elles 
aboutissent  à  un  canal  de  trois  milles,  a^^ant  trois  encablures  de 
large,  et  depuis  lo  jusqu'à  a 5  brasses  de  fond.  On  peut  aussi 
mouiller  entre  Tile  et  la  terre  ferme  par  3o,  40  et  45  brasses. 
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qu'ils  prétendent,  par  Agésilas^  que  Sévère  ayait 
banni  de  .  Rome.  Ils  veulent  même  y  reconnaiti*e  la 
grotte  de  Calypso  ;  car  que  ne  rètrouve*t-on  pas  avec 
de  l'imagination  et  des  yeux  prévenus?  L*air  de  cette 
île  est  doux ,  son  séjour  agréable,  et  malgré  ces  avan- 
tages, la  population  s  élève  à  peine  à  onze  cents  ha- 
bitants, ci i,ioa 

Agosta,  anciennement  Augusta,  écueil  hérissé  de 
montagnes,  couvert  d'oliviers,  d'arbustes  et  de  vignes, 
compte  une  population  de  douze  cents  insulaires,  en 
grande  partie  adonnés  à  la  pêche  ei  à  la  navigation,, 
ci 1,200 

Giupana,  lancienne  Tauris  de  Pline,  célèbre  dans 
l'histoire  par  la  bataille  navale  gagnée  par  Vatinius , 
partisan  de  César,  contre  Octave,  lieutenant  de 
Pompée,  suivant  ce  que  rapporte  Hirtius  Pansa  » 
dans  sa  continuation  des  Commentaires  de  Jules- 
César,  renferme  les  villages  de  Saint-Luc  et  de  Saint- 
Georges,  habités  par  huit  cents  paysans  adonnés  à 
la  culture  des  oliviers ,  ci 800 

Enfin  les  Elaphytes,  qui  sont  les  iles  de  Lopud 
(isola  di  Mezzo),  Calamota  et  Giupana  comptent  à 
peine  huit  cents  individus,  ci 800 

Il  résulte  de  ces  faits,  sur  lesquels  les  gouver- 
nements, qui  ont  possédé  ou  qui  régissent  maintenant 
cette  république,  ont  des  données  plus  exactes,  que 
l'état  ragusais  possédait  en  i8o5  une  population 
évaluée  à  cinquante  -  trois  mille  neuf  cents  indi- 
vidus répartis  dans  douze  provinces  ou  comtés.  Mais 
quelle  est  la  statistique  de  ce  pays,  sous  le  rap- 
port de  son  commerce,  de  son  industrie  et  de  ses 
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productions,  depuis  le  nourel  ordre  de  choses  au- 
qiiel  il  est  soumis  ?  je  Tignore.  A  quel  degré  de  pros- 
périté peut-il  prétendre  ?  c'est  au  gouvernement  au- 
trichien à  résoudre  ce  problême.  La  douceur  des 
Ragusais,  les  lumières  des  classes  jadis  privilégiées, 
la  bonté  de  ce  peuple  en  général,  son  excellent  na« 
turel ,  Ine  porteront  dans  tous  les  temps  à  faire  des 
▼œux  pour  son  bonheur,  qui  doit  maintenant  égaler 
en  durée  celui  des  peuples  soumis  à  lautorité  pater^ 
nelle  de  la  pieuse  dynastie  des  Césars  d'Autriche. 


CHAPITRE  IV. 

Causes  de  notre  séjour  à  Raguse.  Nous  prenons 
passage  sur  un  corsaire  français,  pour  nous 
rendre  dans  VEpire.  Départ  du  port  Sainte^ 
Croix.  Relâche  au  port  de  Calamota.  Idée  de 
cette  (le.  Circonstances  de  notre  navigation, 
jusqu'à  rUe  du  Sasino. 

Dès  le  moment  de  notre  arrivée  à  Raguse,  nous 
avions  expédié  un  Tartare  (i)  au  visir  Ali  pacha, 
afin  de  l'informer  que  nous  nous  ti-ouvions  aux  fron- 
tières de  la  Turquie,  et  de  lui  demander  son  avis  sur 
la  route  que  nous  devions  tenir  pour  nous  rendre  à 
Janina.  Il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  avoir  ré- 
ponse ^  dans  la  saison  on  nous  étions,  à  cause  dès 
neiges  qui  rendent  les  chemins  de  l'Herzégovine,  de 
la  Bosnie,  et  de  la  Romélie  jusqu'au  Pinde,  dange- 

(i)  Tartare;  on  prononce  TaUr,  courrier  à  cheral. 
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reux  et  souvent  impraticables.  Aussi  notre  messac^er 
ne  parvint -il  qu'après  de  très  -  grandes  fatigues  et 
d'innombrables  difficultés,  au  terme  de  son  voyage. 
Le  visir  Ali,  prévoyant  que  les  obstacles  seraient 
beaucoup  plus  grands  pour  nous,  avait  réexpédié 
notre  courrier  avec  un  bâtiment  chargé  de  nous 
transporter  par  mer  sur  les  côtes  de  TEpire.  Mais 
ce  vaisseau  s*était  naufragé  à  Tembouchure  de  la  Bo- 
liana,  et  son  équipage  n'avait  gagné  Baguse  qu'en 
nolisant  une  barque.  Nous  étions  donc  exposés  à 
courir  des  chances  fâcheuses,  et  ce  surcroît  même 
de  compagnons  de  voyage ,  nous  devenait  très  «em- 
barrassant. De  quelque  côté  que  nous  voulions  nous 
diriger,  il  y  avait  des  dangers.  Le  sénat  de  Baguse 
nous  observait  avec  inquiétude;  le  pacha  de  Trebi* 
gné,  déjà  informé  qui  nous  étions,  était  peu  disposé 
à  nous  favoriser,  à  cause  de  la  haine  générale  que 
tous  les  chefs  de  la  Turquie  d'Europe  portent  à  Ali 
^acha ,  près  duquel  il  savait  que  nous  voulions  nous 
rendre.  Enfin  la  mer  était  couverte  de  croiseurs  en- 
nemis. Nous  étioiy  dans  l'embarras ,  et  sans  la  pré- 
sence d'un  chebeL  français  armé  en  course,  qui  se 
trouvait  de  relâche  au  port  de  Sainte- Croix ,  nous 
aurions  peut  -  être  été  forcés  de  passer  l'hiver  à 
Baguse.  La  fortune  nous  servit  donc  contre  toute 
espérance,  et  comme  nous  trouvâmes  le  capitaine 
de  cet  armement  disposé  à  nous  obUger ,  nous 
entrevîmes  le  terme  d'un  voyage  qui,  dans  d'autres 
temps,  eût  été  de  peu  de  durée.  Nous  reçûmes  même 
inopinément  un  renfort,  par  l'arrivée  d'un  second 
corsaire  français  nommé  le  Hasard ^  qui  consentit  à 
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iiiarcber  de  conserve  avec  nous,  et  à  croiser  ensuite, 
à  chances  communes  avec  notre  capitaine,  pendant 
la  durée  de  leurs  lettres  de  marque. 

Notre  départ  étant  résolu,  nous  quittâmes Raguse 
le  22  janvier  1806,  emmenant  avec  nous  le  Tartar«» 
qui  avait  déjà  fait  le  voyage  de  Janina ,  et  un  Yalaqué 
expédié  par  Ali  pacha,  pour  nous  servir  d'interprète, 
quand  nous  arriverions  aux  terres  de  TEpire.  Des* 
cendus  au  port  de  Gravosa ,  une  petite  barque  nous 
transporta  à  bord  du  chebek  F  Etoile  ^  commande  par 
le  capitaine  Marcilési ,  marin  expérimenté ,  qui  cou- 
rait les  mers  avec  succès  depuis  onze  années^  et  il 
fit  8ur-le*champ  signal  au  corsaire  le  Hasard  d  appa- 
reiller. Nos  poupes  n*étaient  point  parées  de  bande- 
lettes ni  de  guirlandes  de  fleurs,  comme  celles  des 
Théories  qui  se  rendaient  autrefois  aux  rivages  de  la 
Grèce,  mais  d  armes  et  d'une  jeunesse  intrépide,  pré- 
sage et  garant  du  succès  d'une  courte  navigation ,  qui 
malgré  cela  n'était  pas  sans  périls.  Les  échos  des  mon- 
tagnes de  Saint-Serge  avaient  répété  le  bruit  du  ca- 
non de  partance;  on  venait  4'âmarrer  les  ancres,  lors- 
que lèvent  de  nord,  tombant  par  rafales,  nous  obli- 
gea, dès  la  première  bordée,  à  chercher  un  abri  au 
port  de  Calamota,  où  nous  donnâmes  fond.  Comme 
il  fiit  décidé  que  nous  y  passerions  la  journée,  je 
saisis  celte  occasion  pour  visiter  une  île  qui  n'était 
alors  qu'indiquée  sur  les  cartes  des  navigateurs. 

Calamota,  que  les  Illyriens  appellent  Colocep,  et 
les  auteurs  latins  Delaphodia  ou  Galaphodia,  est  une 
des  plus  petites  Elaphites  qui  bordent  la  côte  des 
états  de  Raguse.  En  débarquant  sur  la  plage,  je  crus 
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fouler  une  terre  d'éruption.  Des  pierres  tumultueu- 
sement entassées,  des  rochers  brisés,  un  sol  cal^ 
ciné,  me  montraient  Faction  et  les  traces  d'une  grande 
convulsion,  lorsque  j'aperçus  parmi  ce  chaos,  les 
ruines  de  maisons  et  d'églises  écroulées.  Je  cherchais 
à  expUquer  les  causes  de  ce  que  je  voyais,  quand 
j'appris  que  ce  bouleversement  des  masses  primitives 
de  Calamota  et  de  ses  édifices,  était  louvrage  du 
tremblement  de  terre  du  6  avril  1667 ,  qui  fut  si 
funeste  au  territoire  de  Raguse  et  à  ses  habitants. 
Bientôt  cette  physionomie  sévère  prit  un  aspect  plus 
doux.  En  avançant  dans  Tintérieur  de  l'île,  je  passai 
«ous  des  ombrages  formés  tour-à-tour  par  des  voûtes 
de  pins  odorants  et  de  grands  oliviers.  Je  visitai  en- 
suite successivement  les  deux  villages  de  Dogne  et 
de  Gorgne-Celo,  habités  par  des  esclavons  qui  s'adon- 
nent à  la  pâche  et  au  carénage  des  vaisseaux.  Je  par- 
courus aussi  quelques  terrains  couverts  de  vignobles 
<jm  fournissent  le  vin  blanc  appelé  Malvoisie,  dont 
les  premiers  plans  forent  apportés  de  la  Laconie;  et 
mes  excursions  finirent  au  moment  où  le  soleil 
se  coucha  entre  les  faites  du  mont  Gaî^n,  qui 
signalent  aux  navigateius  le  golfe  de  Barlette  en 
Italie.  A  mesure  que  le  crépuscule  s'épaississait,  une 
brise  suave  semblait  sortir  des  bocages  de  Calamota. 
Les  pins,  les  orangers,  les  lauriers,  les  myrtes  et 
les  humbles  romarins,  confondant  leurs  parfoms, 
embaumaient  les  airs.  La  mer,  naguère  courroucée, 
balançait  mollement  ses  ondes,  et  tous  les  bruits  ces- 
sèrent au  moment  où  la  lune  s'enfonça  sous  l'ho- 
rizon. La  nuit    était    avancée,  et  le  ciel    émaillé 
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d'étoiles  dorëes,  lorsque  je  m'acheminai  vers  le  pres- 
bytère, où  mes  compagnons  de  voyage  avaient  fait 
porter  notre  souper.  Le  pasteur,  effrayé  de  voir 
des  corsaires  dans  sa  pacifique  demeure,  se  serait 
sans  doute  bien  passé  de  Thonneur  dune  v^ite 
comme  la  nôtre.  Cependant  quelques  présents  lui 
donnèrent  du  courage;  il  ne  se  fit  même  pas  trop 
prier,  pour  s'asseoir  à  notre  table;  et  comme  nous 
parlions  tous  italien,  la  confiance  s'établit  prompte- 
ment.  Il  nous  raconta  que  les  insulaires  de  Calamota 
passaient  autrefois  pour  grossiers,  et  tellement  vo- 
races,  qu'ils  ne  gardaient  jamais  rien  des  mets  qu^on 
leur  servait,  et  pour  nous  prouver  qu'il  savait  le  la- 
tin ,  il  les  appela  :  hommes  crassâ  mente.  Cependant , 
ajouta-t-il,  ils  n'étaient  pas  de  lâches  lazzaronis,  vi- 
vant au  jour  le  jour.  Ils  excellaient  dans  l'art  de 
piloter  les  vaisseaux  qui  se  confiaient  à  leur  ex- 
périence. Avec  de  frêles  esquifs,  on  les  voyait  bra- 
ver les  flots  de  TÂdriatique,  dont  les  plus  intrépides 
marins  redoutent  les  orages.  Ces  essais,  qui  annon- 
çaient des  hommes  entreprenants,  les  avaient  con- 
duits, dans  ces  derniers  temps,  à  de  plus  vastes  en- 
treprises. Les  plus  riches  venaient  de  prendre  rang 
parmi  les  capitaines  au  long  cours ,  d'autres  s'étaient 
engagés,  comme  marins,  dans  des  expéditions  loin- 
taines, et  tous,  avec  des  économies,  avaient  rap- 
porté chez  eux  de  nouveaux  goûts.  Déjà  de  belles 
maisons  s'élevaient  aux  lieux  où  il  n'existait  autre- 
fois que  des  cabanes,  la  gourmandise  des  Calamo- 
tiotes  cessait  d'être  proverbiale,  et  la  Uvrée  de  la 
misère,  n'était  pliu  celU  du  peuple.  Les  femmes, 
/•  3 
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dont  le   luxe   se    réduisait  auparavant  à  un  vête- 
ment  de  serge  grossière^  commençaient ,  à   Tinstar 
des    dames    ragusaises ,    à    rechercher    les   modes. 
Elles  ambitionnaient  même  les  bracelets  dW  de  Ve- 
nise (i),  et  les  perles  de  TOrient.  Mais  à  trayers  cette 
prospérité  f  on  s  apercerait  du  décroissement  de  la 
population;  car  la  marine  est  une  plaie  dévœante 
qui  épuise  les  nations.  On  avait  aussi  rapporté,  avec 
de&  trésors  trop  chèrement  achetés,  des  maladies  in- 
connues, et  les  mœurs  jadis  grossières,  mais  pures, 
se  dépravaient  rapidement.  Tel  fut,  en  substance,  ce 
que  nous  dit  le  pasteur  des  fidèles  de  Calamou, 
peuplade  bonne,  douce,  paisible  et  modeste,  comme 
celle  de  tous  les  villages  de  Féut  de  Raguse.  Du  reste, 
il  nous  vanta  l'air  et  la  salubrité  de  son  île,  qu'il 
mettait  au-dessus  de  tous  les  pays  du  monde  !  Il  en 
récapitula  avec  complaisance  les  productions  peu  va- 
riées, sans  oublier  le  vin  de  Malvoisie.  A  ces  mots 
prononcés  avec  feu ,  nous  vîmes  sortir  du  fond  d'un 
cellier  une  esclavonne  rembrunie,  qui  portait  une 
amphore  dans  ses  bras.  Cette  ménagère,  qui  n'avait 
d'Hébé  ni  la  taille,  ni  les  grâces,  nous  versa  d'amples 
rasades,  qui  furent  bues  à  la  santé  de  notre  hôte,  et 
de  nos  amis  absents. 

Les  heures  rapides,  passées  dans  un  banquet  où 
présidaient  l'enjouement  et  la  cordialité,  nous  rappe^ 
lèrent  enfin  à  minuit  sur  notre  vaisseau.  Nous  quit* 

(i)  Les  orfèvres  de  Venise  excellent  à  faire  les  chaînes  en  or, 
et  leur  dextérité  n'est  point  eocore  &  cet  égard,  égalée  par  aucun 
•uTrier  de  l*£iirope. 
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t&mefl  le  vénérable  curé,  après  lui  avoir  fait  agréer 
quelcjues  présents.  Il  était  attendri,  et  il  nous  accom* 
pagna  jusqu'à  Téglise ,  toujours  ouverte  dans  ce  lieu 
de  paix.  Une  lampe,  allilmée  darrs  la  nef,  répandait 
des  teintes  mélancoliques  sur  les  tombeaux  épars  au- 
tour du  sanctuaire.  A  la  clarté  dcîs  étoiles,  nous  des- 
cendîmes vers  la  plage,  en  traversant  un  bosquet  de 
citronniers  chargés  de  fruits,  et  en  suivant  un  sen- 
tier tortueux,  qui  aboutit  à  un  mole  ruiné.  Le  calme 
de  la  nature  netttt  alors  interrompu  que  pisir  des 
souffles  variables,  qui  agitaient  le  feuillage  des  ar- 
bousiers. 

Après  avoir  reposé  dans  un  silence  profond,  nous 
appareillâmes,  le  lendemain,  avec  un  vent  frais,  à  la 
partie  du  nord-ouest.  Les  vaisseaux  coururent  quel- 
ques bordées,  pour  s'élever  dans  la  passe  de  t)axa 
(îlot  célèbre  par  un  couvent  de  franciscains,  consa- 
crés à  rinstruction  publique  de  la  jeunesse  de  Ra- 
guse),  en  évitant  les  sèches,  que  les  caboteurs  du 
pajs  appellent  Grebéni,  et  les  Italiens,  Pettini.  Nos 
voilés  s'arrondirent  enfin ,  le  vent  redoubla  d'inten- 
sité, et  nons  portâmes  le  cap  en  bonne  route.  Dans 
un  clin  d'œil,  nous  laissâmes  derrière  nous  Raguse, 
qui  devait  bieniAt  perdre  ses  lois  antiques  et  son  in- 
dépendance* Nous  ne  fîmes  qu'entrevoir  la  position 
d'Epidaure,  aujourd'hui  Ragusa-Vecchia,  où  quelques 
savants  placent  à  tort  les  tombeaux  de  Cadmus  et 
d'Harmonie.  A  deux  heures  afffès  midi,  nous  étions 
par  te  travers  du  golfe  Rhizonique,  et  de  fendroic 
où  nous  voguions,  la  ville  de  Cataro  paraissait  cal- 
quée  en  relief  sur  la  base  du   Monténégro  alors 

3. 
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chargé  de  neiges.  Quelques  colonnes  de  fumée  s'éle- 
vaient des  flancs  noirâtres  de  cette  montagne,  retraite 
inhospitalière  d'hommes  dépravés  et  cruels.  Dans  la 
nuit,  nous  vîmes  les  feux  de  Dulcigno.  Notre  chebek 
fit  souvent  des  signaux  à  sa  conseiTC  avec  des  fusées 
volantes,  afin  de  la  rallier,  car  notre  marche  était 
supérieure  à  la  sienne.  Le  24)  les  vents  devinrent  va* 
riables,  et  cependant  nous  atteignîmes  la  hauteur  de 
Durazzo.  Le  25,  nous   dûmes  louvoyer,  pour  dé- 
passer lembouchure  de  FAous,  et  comme  nous  lut- 
tions pour  entrer. dans  le  golfe  de  la  Vallone,  nos 
marins  ayant  des  indices  du  vent  de  siroc,  qu'ils 
redoutaient,  résolurent  de  prendre  le  mouillage  du 
SasinO;  où  ils  laissèrent  tomber  Tancre  par  dix-huit 
brasses  d  eau^  sur  un  fond  d'argile  tenace.  Ce  parti 
fut^heureux  pour  le  succès  de  notre  voyage,  car  à 
peine  les  voiles  étaient  fermées,  que  la  mer,  déjà 
orageuse,  commença  à  mugir.  Les  flots  se  gonflaient, 
comme  si  les  veiits  fussent  sortis  du  sein  des  abîmes, 
et  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  épais,  qui  lancèrent 
une  tempête  effroyable  sur  les  mers.  Le  26,  le  temps 
fut  le  même,  et  les  vagues,  plus  hautes  que  la  veille, 
permettaient  à  peine  aux  matelots  de  se  tenir  sur  le 
pont.  Le  27,  comme  la  bourasque  continuait,  nous 
nous  aperçûmes  que  notre  conserve  chassait  sur  ses 
ancres,  et  le  lendemain  au  matin,  elle  avait  disparu 
k  nos  regards.  Nous  apprîmes  dans  la  suite  qu'elle 
avait  dû  prendre  le  large,  et  quelle  était  tombée  au 
pouvoir  de  Tennemi,  à  Castel-Nuovo,  dans  le  golfe  de 
Cataro,  où  le  gros  temps  l'avait  forcée  de  relâcher* 
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CHAPITRE  V. 

Nous  débarquons  à  Pile  du  Sasino.  Topogra- 
phie, Aspects,  Pasteurs  albanais  y  indication 
de  quelques  ruines. 

Fatigués  par  le  roulis  du  vaisseau^  et  les  vents 
contraires  pslraissant  fixés  ^  nous  résolûmes  de  dé« 
barquer  et  de  nous  établir  dans  Tile  du  Sasino ,  pour 
le  temps  que  durerait  notre  relâche.  Le  capitaine, 
commandant  du  corsaire,  voulut  nous  accompagner 
à  terre.  Nous  prîmes  en  même -temps  avec  nous 
l'agent  du  visir  Ali  pacha,  qui  était  un  excellent  in- 
terprète pour  la  langue  albanaise,  et  nous  nous  ad-, 
joignîmes  quelques  matelots  pour  ]a  sûreté  de  notre 
camp.  Une  voile,  dont  nous  nous  étions  précau- 
tionnés, servit  à  former  notre  tente,  que  nous  dres- 
sâmes dans  les  ruines  d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Ni- 
colas (i).  Quelques  fumées ,  qui  s  élevaient  des  coteaux , 
ne  tardèrent  pas  à  nous  apprendre  que  nous  n'étions 
pas  les  seuls  habitants  de  Tile;  et  nous  venions  à 
peine  de  nous  installer,  lorsqu'on  aperçut  sur  les 
hauteurs  plusieurs  albanais  armés.  Ils  semblaient  mé- 
fiants ,  et  ils  n  approchaient  qu'en  faisant  de  longs 
détours,  lorsque  notre  drogman,  qui  les  reconnut  ^ 
leur  costume  pour  des  pasteurs  du  Musaché ,  les  ayant 
hélés  dans  leur  langue,  parvint  à  établir  des  pour- 

(i)  J'appris  dans  la  suite  que  cette  église  avait  été  détrtdte, 
en  178S,  ysx  les  Turcs  de  la  VaUone;  et  d'après  sa  co^tnictioo  «^ 
c'était  im  ouvrage  moderae. 
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parlers  et  à  calmer  leuis  inquiétudea.  Comme  nous 
apprîmes  qu'ils  avaient  avec  eux  des  troupeaux,  on 
leur  fit  voir  de  largent ,  on  convint  du  prix  de  trois 
moutons  y  qui  furent  payés  d'avance ,  livrés  ensuite , 
et  répartis  entre  nous  et  Féquipage  resté  à  bord  du 
chebeck.  Assurés  quon  pouvait  s'éloigner  sans  dan* 
ger,  deux  de  nos  matelots,  armés  de  leurs  sabres 
d'abordage,  se  détachèrent  aussitôt  pour  aller  confier 
du  bois.  Les  bergers^  pendant  ce  temps,  saignèrent 
le  mouton  que  nous  nous  étions  réservé,  ils  le  souf- 
flèrent ensuite  pour  renfler  avec  la  seule  expiration 
de  leurs  poumons  ^  et  se  servirent  pour  le  dépouiller 
de  couteaux  recourbés  attachés  à  leur  ceinture.  V&fé' 
ration ,  qui  se  fit  avec  une  célérité  étonnante^  étant 
terminée,  les  matelots  de  retour  de  leur  fourrage  al- 
lumèrent un  grand  feu ,  et  notre  drogman ,  après  avoir 
lavé  les  intestins,  en  fit  une  brochette  quil  mit  à  rôtir. 
Les  bergers ,  qui  s'étaient  adjugé  le  foie  et  la  rate,  les 
jetèrent  au  mtlieu  du  brasier,  et  quand  ils  les  crurent 
suffisamment  cuits,  ils  les  retirèrent,  et,  après  avoir 
secoué  légèrement  la  cendre  qui  s'y  était  attachée, 
les  mangèrent  sans  autre  assaisonnement.  Cette  scène 
barbare  nous  ayant  égayés,  nous   donnâmes  quel- 
ques biscuits  de  mer  â  ces  demi-sauTages;  nous  vou- 
lions aussi  leur  faire  goûter  du  vin.  Mais  comme  nous 
n'avions  pas  de  verre,  et  qu'il  ete  été  imprudent  de 
leur  confier  notre  baril,  un  d'entre  eux,  qui  devina 
notre  intention ,  ronla  aussitôt  une  large  feuille  d'arum 
en  forme  de  cornet,  et  ses  camarades  en  ayant  fait 
autant,  tous  nous  présentèrent  ces  coupes  de  nou- 
velle invention,  et  recurent  une  suffisante  ration  de 
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▼in.  Après  ces  préliminaires,  on  pensa  à  notre  cui- 
sine particulière,  et  tandis  que  chacun  était  occupé , 
j'essayai  de  reconnaîti^  ootre  position.  Cependant  mes 
r^fards  sevenaient  sans  cesse  sur  les  Albanais,  que 
nos  largesses  avaient  apprivoisés.  Les  sayons  de  laine 
blanche  qui  couvraient  leur  corps ,  le  lituus  pastoral 
qu'ils  portaient ,  leur  adresse  que  j  avais  remarquée  à 
fabriquer  plusieurs  instruments  en  bois^  me  rappe-> 
laient  les  pastetftrs  de  ThéQcrite ,  qui  chantaient  dans 
leurs  bucoliques,  le  besoin  créaJteur  des  arts  (i).  Ils 
se  nous  examinaient  pas  avec  moins  4'i>^^éi^é^*  Nos 
vêtements,  nos  armes  excitaient  vivement  leur  cu- 
riosité, et  désireux  sans  doute  de  connaître  comment 
nous  mangions ,  ils  s  accroupirent  en  demi*cercle  pour 
assister  à  notre  repas.  Enfin ,  vers  le  coucher  du  soleil,. 
ils  s'éloignèrent  en  prenant  le  chemin  des  montagnes, 
oii  se  trouvaient  leurs  cabanes.  Nous  vîmes  de  longues . 
files  de  montons  et  de  chèvres  suivies  d  un  joueur  de 
flûte,  qui  prenaient  la  même  direction.  Notre  canot.^ 
resté  à  la  plage ,  retourna  en  méme«temps  à  bord  sans^ 
remporter  le  capitaine,  qui  ne  voulut  pas  nous 
quitter  dans  un  moment  où  il  pouvait  y  avoir  d\i 
danger. 

Les  matelots,  restés  avec  nous,  avaient  dressé  sous 
notre  tente  un  lit  composé  d'herbes  sèches,  pour  nous, 
reposer.  Quelle  nuit,  et  quel  repos  !  nous  étions  ep 
tout  cinq  hommes  armés  de  bons  fusils,  mais  il  ne 
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fallait  pas  s'eïi dormir.  On  jeta  une  grande  quantité 
de  bols  dans  le  feu ,  il  fut  décidé  que  chacun  veil- 
lerait à  .son  tour ,  et  en  cas  d  alarme  ,  nous  avions 
établi  dés  signaux  avec  le  bâtiment  ancré  à  deux  milles 
du  rivage.  A  quoi  ces  précautions  pouvaient -elles 
servir  à  une  pareille  distance? Cependant  elles  suffirent 
pour  nous  tranquilliser,  et  elles  en  imposèrent  pro- 
bablement aux  bergers  qui  avaient  attentivement  épié 
tous  nos  mouvements.  Le  vent  qui  avait  fraîchi  vers 
le  soir  y  redoubla  de  violence  avant  la  première  heure 
de  la  nuit ,  et  la  mer  plus  irritée  répondait  en  mu- 
gissant au  choc  des  éléments.  Les  montagnes  de  TAcro- 
céraune  frémissaient ,  et  leurs  cavernes  poussaient 
de  longs  gémissements.  La  lune,  qui  semblait  glisser 
sur  les  nuages,  se  coucha  un  peu  après  minuit ^  et 
Tobscurité  devint  profonde.  La  scène  en  changeant 
n  était  que  plus  terrible  ;  souvent  aux  secousses  de  la 
bourasque  succédait  un  calme  absolu,  pareil  à ) affais- 
sement qui  laisse  des  intervalles  entre  les  grandes 
douleurs ,  et  les  convulsions  se  renouvelaient  bientôt 
après  avec  plus  de  véhémence. ...  Je  venais  de  suc- 
comber au  sommeil,  mes  amis  dormaient,  la  senti- 
nelle même  était  assoupie  auprès  du  feu,  lorsque 
nous  fûmes  soudainement  réveillés  par  un  bruit 
semblable  à  des  coups  de  canon  de  détresse.  Nous 
crûmes  que  notre  chebek  faisait  côte,  ou  que  ne 
pouvant  plus  tenir,  il  était  forcé  d appareiller.  Nous 
nous  rappelions  d'un  événement  semblable,  qui  nous 
avait  privés  de  notre  conserve ,  et  nous  nous  crûmes 
abandonnés.  Nous  tâchions. en  vain  de  distinguer  ce 
qui  se  passait,  lorsqu'un  éclair,  suivi  d'une  détonation 
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]pareille  à  celle  que  nous  avions  entendue ,  nous  fit 
connaître  que  nous  avions  été  allarmés  par  le  bruit  du 
tonnerre.  Cependant  nous  ne  fûmes  pas  entièrement 
rassurés  :  avec  quelle  impatience  nous  attendîmes  le 
jour!  Avec  quelle  inquiétude  nous  tournâmes  nos 
premiers  regards  vers  la  mer  dès  que  le  soleil  com- 
mença à  paraître  !  Nous  doutions ,  nous  fûmes  long- 
temps sans  rien  distinguer,  enfin  nous  revîmes  notre 
vaisseau. 

Le  capitaine  qui  avait  compromis  sa  responsabilité 
en  restant  à  terre^  s  empressa  de  retourner  à  son  bord; 
mais-  pour  nous ,  comme  le  vent  contraire  continuait 
de  souffler,  nous  demeurâmes  dans  notre  camp ,  et  je 
profitai  dun  beau  jour  pour  reconnaître  l'intérieur  et 
les  gisements  d^une  île ,  qui  n'avait  encore  été  décrite 
par  aucun  voyageur. 

L'île  du  Sasino,  appelée  Saxon  2a(7a)v  par  Scyllax,  et 
2a^(i)  par  Ptolémée,  est  placée,  suivant  le  premier  de 
ces  écrivains,  à  Fextrémité  de  TEpire ,  près  des  monts 
CéraunienS;  à  un  tiers  de  jour  de  navigation  d'Ori- 
cum  (i).  Polybe,  en  parlant  de  l'expédition  de  Philippe 
contre  Apollonie,  quil  se  proposait  d  attaquer^  en  re- 
montant r  Aous  avec  sa  flotte ,  en  fixe  le  gisement  à  l'en- 
trée de  TAdriatique  et  de  la  mer  d'Ionie^  comme  celui 
dun  mouillage  connu  des  navigateurs (2). Cette  position 


(i)  Katk  TaÛTa  ^çl  xi  Kepaûvta  S^m  iv  tti  AirEÎpw,  x%\  vrcroç  ici 
iropà  TAÛTft  pxpà ,  ^  ovcjAA  Saaov.   Évreûdev  ei;  Hpixov  'nroXtv   jçl 

(a)  Polybe,  liv.  V,  rend  parfaitement  la  position  du  Sasîno, 
loncp'il  indique  cette  île  à  1  entrée  de  la  mer  Ionienne  tiç  tqv 
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est  parfaitement  exacte ,  mais  il  est  diffrcile  d'expliquer 
pourquoi  Lucain ,  qui  lui  donne  lepithète  méritée  de 
haute,  lui  applique  ailleurs  celle  de  calabraise ^  puis* 
qu'elle  appartient,  à  cause  de  sa  situation,  plut6t  à 
TEpire,  à  laquelle  elle  touche,  qu'à  TltaUe,  dont  dla 
est  éloignée  de  tout  le  diamètre  de  l'Adriatique^  corn* 
pris  entre  Brindisi  et  le  cap  de  la  Lingue tta  (i).  Je 
pense  que  le  Sasino  dut^  dans  les  temps  du  Bas-Em« 
pire^  être  différemment  désigné  par  les  écrivains 
de  ces  siècles  barbares.  Il  est  probable^  en  consé- 
quence, que  ce  sera  TAcronèse  de  Nicétas  (s)  ;  car  je 
ne  connais  pas  d*autre  île  près  du  cap  de  la  Linguetta, 
où  Tempereur  Manuel,  faisant  voile  de  la  Yallone 
pour  passer  en  Sicile,  ait  pu  relâcher  presque  au  sor* 
tir  du  port  qu*il  quittait^  C'est  à-peu-près  là  tout  ce 
qu'on  peut  apprendre  au  sujet  du  Sasino,  par  le  rap- 
port des  historiens  anciens ,  et  des  géographes. 

Cette  île^  que  j'ai  particulièrement  observée,  vue 
de  la  partie  du  nord- ouest,  à  la  distance  de  cinq 
milles ,  présente  sept  sommets  d'inégale  hauteur,  qui 
appartiennent  à  trois  ondulations  de  montagnes  réuo 

tMvtov  iropov.  MercatoT,  qui  a  fait  une  fausse  application  des 
nombres  de  Ptolémée,  la  place  indûment  à  mi-<faemin  de  lltalie 
et  de  llUyrie.  Cependant  Vetrear  est  mois»  groauère,  à  bean* 
coup  près,  que  celle  des  tables  de  Peuttinger,  qui  la  relèguent 
entre  Zante  et  Cépbalonie. 

(i)  Non  hnmilem  Sasona,  etc.  Lib.  Y. 

Spumoso  calab«r  perfunditnr  «qaore  Saaon. 

lib.  n. 
(a)  n  l'appelle  N^aoç ,  -«tiç  Axpovvi^aiov.  Voyez  Nicétas,  liv.  Il, 
dans  le  récit  de  Texpédition  de  Tempereur  Manuel,  après  le  siège 
de  Corfou. 
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met  par  une  base  commune.  Rdevëe  k  une  ^gale 
distance  dans  la  partie  du  sud-ouest,  elle  se  groupe 
de  manière  à  ne  montrer,  que  quatre  faites  arrondis. 
Enfin  son  gisement,  pris  à  deux  milles  dans  Test,  ne 
laisse  plus  apercevoir  quune  masse  principale,  et 
deux  mamelons  obtus,  dépouillés  de  verdure.  Nous 
avions  pris  terre,  en  débarquant  dans  le  nord- est , 
sur  une  plage  d un. accès  facile,  où  les  bateaux  peu- 
Tent  s'écbouer  dans  le  sable.  Au*dessus  de  cet  attérage, 
qui  est  le  seul  abordable  de  llle,  commence  un  pla- 
teau ,  qui  s'élève  en  terrasse  vera  l'occident,  jusqu'au 
pied  dune  arête  montagneuse,  couverte  de  cytises, 
d'ébéniers  et  d'un  taillis  épais.  En  marchant  de  là 
au  midi,  dans  une  vallée  flanquée  par  ce  banc  de 
rochers  et  par  une  montagne  située  à  l'orient^  j'ar« 
rivai  dflms  dix  minutes  au  bord  d'une  rivière  couverte 
d'azeroliers,  alors  chargés  de  fruits  vermeils  comme 
la  fraise  ananas,  qu'ils  surpassaient  en  grosseur.  L'herbe 
était  partout  si  hante,  que  j'avais  peine  à  me  frayer 
un  passage.  Je  passai  la  rivière ,  après  l'avoir  remon* 
tée  l'espace  d'un  demi-mille,  et  en  dirigeant  à  l'est, 
je  gravis  une  haute  montagne,  d'où  les  Albanais,  qui 
m'avaient  rejoint,  me  montrèrent  le  fort  de  Canina, 
biti  entre  des  rochers  escarpés,  et  le  port  de  la  Val- 
lone^  qu'ils  appelaient  Péloros.  Je  pouvais  dessiner  le 
cap  de  la  Lingnetta  (i).  En  face,  sur  la  rive  opposée 


(i)  T^  ix^ttrnpiov  I^vaoav  x«Xo%tvov. 

Alexiad.  ,  lib.  ni. 
C*est  de-U  que  Casteldus  a  probablement  emprunté  le  nom  de 
Idmgiietta ,  tjue  lai  donnent  lea  chimariotes  et  le«  navigatearf. 
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Ters  Canina,  on  m'indiqua  les  salines  et  le  village 
d*Arta,  dont  le  nom  dérive  du  fleuve  Atartus^  qui 
se  décharge  dans  le  golfe  d'Avlone.  J'occupais  le 
fond  d^une  vaste  perspective,  sans  pouvoir  néan- 
moins distinguer  Limart^Padischa^  ou  Port-Royal, 
plus  connu  des  hydrographes  sous  la  dénomination 
de  PortO'Raguseo. 

En  descendant  au  nord,  à  un  mille  et  demi  de 
distance,  je  découvris,  au  versant  oriental  d'un  con- 
tre-fort de  la  chaîne  qui  traverse  le  Sasino,  les  ruines 
d'un  château  fort,  ainsi  que  de  grosses  masses  en 
briques  et  des  décombres ,  qui  me  parurent  ap« 
partenir  au  temps  des  Romains  de  lere  de  Nicopolis. 
On  conçoit  facilement  que  les  bergers  albanais  ne 
purent  rien  me  dire  au  sujet  de  ces  ruines,  que  les 
gens  du  pays  croient  avoir  fait  partie  d*un  château 
bâti  par  les  Vénitiens  ,  lorsqu'ils  étaient  maîtres 
de  la  Yallone.  Mais  si  mes  nomades  n'étaient  pas 
antiquaires  ,  ils  entendaient  fort  bien  j  leurs  inté- 
rêts. Ils  m'apprirent  que  le  Sasino  était  leur  grenier 
d'hiver,  qu'ils  en  louaient  annuellement  le  parcours 
du  visir  de  Berat,  pour  une  somme  de  quinze  cents 
piastres  ;  que  leurs  troupeaux  se  composaient  de  huit 
mille  moutons,  de  trois  cents  chèvres  et  d'environ 
cinquante  paires  de  bœufs.  Ils  m'assurèrent  que  llle 
n'avait  d'autres  quadrupèdes  que  des  rats,  et  qu'il 
n*y  résidait  guère  d'oiseaux  que  des  éperviers,  des 
vautours  au  col  nu  et  des  aigles ,  espèces  carnassières 
et  féroces,  comme  les  pirates  qui  fréquentent  ces 
parages  solitaires.  En  été,  le  manque  d'eau,  et  plus 
encore  l'affreuse  quantité  de  serpents  |  dont  quelquç^*^ 
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uns  sont  si  gros,  qu'ils  dévorent  des  cabris ,  les  obli- 
geaient à  quitter  ce  séjour.  L'époque  de  leur  retour 
en  terre  ferme  s'effectue  vers  le  i5  mars;  alors  ils 
rentrent  dans  le  Musaché,  et  chassés  de  ses  plaines 
par  les  grandes  chaleurs,  ils  gagnent  au  mois  de  juin 
les  monts  candaviens  ou  montagnes  de  Gaulonias,  où 
ils  retrouTent  un  nouveau  printemps^  de  frais  pàtu* 
rages,  des  eaux  pures  et  des  ombrages  délicieux. 

Le  mouillage  du  Sasino  n'est  qu'une  rade  foraine, 
abritée  contre  les  vents  de  siroc  et  du  midi,  et  qui 
ne  manque  jamais  d'être  funeste  aux  bâtiments, 
quand  ils  y  sont  surpris  par  le  vent  du  nord -est. 
Aussi  a-t-elle  de  tout  temps  été  fameuse  par  les  nau- 
frages (i);  et  nous,  en  vîmes  un  exemple  récent  dans 
les  débris  dun  vaisseau  algérien,  qui  jonchaient  la 
plage.  Elle  n'est  pas  moins  dangereuse,  à  cause  des 
forbans  de  l'Acrocéraune,  qui  sont  toujours  prêts  à 
fondre  avec  des  barques  armées,  sur  un  vaisseau  dont 
ils  croiraient  n'avoir  rien  à  craindre. 

Enfin,  après  six  jours  de  relâche,  une  pluie  abon« 

dante  termina  la  crise  des  éléments.  Le  vent  faiblit 

et  varia,  la  mer  inclina  ses  vagues,  le  canot  du  chebek 

.  vint  nous  prendre,  et  nous  remontâmes  à  bord ,  avec 

l'espérance  de  pouvoir  continuer  notre  route. 


(i)  Cest  à  cette  fréquence  de  naufrages  qu'il  est  fait  allusion 
flans  le  yers  suiyant  : 

Adriaci  infauitas  fugite  Sasonis  arenas. 

SiLius  Itàligus,  llb.  7,  r.  4^t, 
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CHAPITRE  VI. 

Départ  de  l'tie  du  Sasino.  Partie  inhabitée  des 
monts  j4rcocéraurden5  ^  Strata-Biancay  Pa- 
lœassaj  DermadeZy  Founo  et  Chimara.  Baie 
de  Gonéa ,  Calanque  de  Spiléa.  Arrivée  à  Port- 
PalermCf  anciennement  appelé  Panormos. 

Nous  quittâmes  le  momlUge  orageux  du  Suino,  en 
perdant  uùe  de  nos  ancres ,  sur  laquelle  le  cable  rom- 
pît ^  lorsqulon  voulut  démarrer.  A  six  heures  du  soir, 
BOUS  portâmes  le  cap  dans  le  goulet,  formé  d*un  c6té 
par  nie,  et  de  lautre  par  le  cap  de  la  Linguetta,  en 
faisant  usage  des  Yoîles  et  des  avirons ,  pour  refouler 
les  courants  qui  versaient  alors  dans  le  golfe  de  la 
Vallone.  La  nuit  aannonçait  bdle  ^  les  vents  soufflaient 
par  bouffées ,  comme  aux  approches  du  printemps  ;  ib 
variaient,  et  ils  devinrent  de  nouveau  <x>ntraires.  Ce- 
pendant ,  commme  ils  étaient  faibles  et  la  mer  mania- 
ble ,  on  put  gagner  en  bonne  route ,  en  cinglant  au 
large  ;  ce  qui  m'empdoha  de  reconnaître  ^  pour  cette 
fois  y  le  val  d*Orso ,  d'où  je  me  pro^xisais  d  établir  mes 
pmnts  de  reconnaissance.  No^  corsaires  ,  pOitfvus 
d'excellentes  lunettes  de  nuit^  découvrirent,  à  tra- 
vers les  ombres ,  plusieurs  bâtimens ,  auxquels  ils  ne 
voulurent  pas  donner  chasse,  dans  la  crainte  de  nous 
retarder  et  de  nous  compromettre ,  persuadés  qu'ils 
sauraient  bientôt  se  dédommager  du  temps  perdu.  Au 
lever  du  soleil ,  ils  sérièrent  la  côte  de  TAcrocéraune, 
où  nous  restâmes  en  calme  pendant  toute  la  journée, 
exposés  à  voir  renforcer  le  vent  de  Siroc ,  qui  domine 
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presque  constamment  en  hiyer,  dans  les  parages  oU 
nous  nous  trouvions.  lia  partie  de  la  terre  ferme  que 
hous  avions  prolongée  pendant  huit  lieues  ,  n'offre 
qu  une  affreuse  solitude ,  fréquentée  en  hiver  par 
quelques  chevriers^et  abandonnée  dès  les  premières 
chaleurs  de  Tété  aux  vautours  et  aux  reptiles ,  qui  en 
sont  les  seuls  habitans.  Nous  étions  assez  près  de  cette 
funeste  contrée  pour  juger  de  sa  stérilité  ,  qui  n'est 
variée  que  par  quelques  pins  rabougris  ,  entremêlés 
de  halliers  d'épine  porte  chapeau. 

Dans  la  nuit  du  3i  janvier  au  i^.  février,  on  tira 
une  bordée  vers  Fano ,  que  les  Grecs  appellent ,  comme 
dans  l'antiquité ,  Othronos  et  Othonious.  Lycophron 
raconte ,  car  tout  est  décrit  avec  les  charmes  de  lu 
mythologie  chez  les  Grecs ,  que  cette  île  eut  pour  pre- 
miers  habitans  une  colonie  d'Abantes,  qui  y  furent 
conduits  par  Élephénor ,  après  la  prise  de  Troie  ;  roaia 
que  ce  héros  et  les  siens  forent  obligés  d'abandonner 
ce  séjourna  cause  d'un  dragon  monstrueux ,  qui  la  dé- 
solait, et  de  se  retirer  à  Amantie,  dans  l'Epire.  (i)  Au 
point  du  jour ,  après  avoir  reconnu  les  vigies  du  poste 
russe ,  stationné  à  Fano ,  on  revira  de  bord  vers  le 
continent ,  et  la  dérive  nous  porta  à  l'endroit  du  ri- 
vage où  aboutit  un  large  torrent ,  que  les  pilotes  Ita« 
liens  appellent  strada  bianca  et  les  Epiroies  aspri 
rouga ,  la  voie  blanche  (1).  L'équipage  ,  ennuyé  de 
courir   des    bordées  ,  s'étant  mis  aux  avirons  ,  on 

(i)  Homère  dément  potitirement  ce  récit  de  Lyôophron,  ea 
disant  qu'Élephénor  moamt  derant  Troie. 

(a)  Âair^Y}  PoSya.  Voyez  la  carte  grecque  de  KepHala  de  Zante , 
publiée  à  Paris  en  1818. 
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TOgua  terre  à  terre.  Notre  chiourme  parut  se  ranimer , 
et  je  ne  tardai  pas  moi-même  à  sortir  de  Tespèce  de 
léthargie  où  me  plongeait  une  navigation  devenue 
plus  accablante  qu'un  voyage  de  long  cours.   A  un 
mille  de  la  voie  blanche,  nous  eûmes  la  vue  de  Palae- 
assa ,  où  débarquèrent  les  légions  de  César ,  lorsque 
Rome  vint  ensanglanter  la  Grèce  ,  en  offrant  aux 
peuples  vaincus  le  spectacle  de  ses  discordes  civiles. 
Trois  milles  plus  loin,  nous  passâmes  devant  Derma- 
dez ,  bourg  situé  au  milieu  des  précipices  et  des  ébou- 
lemens  de  rochers,  à  travers  lesquels  percent  quelques 
arbres  résineux.  On  me  fit  remarquer  y  un  mille  en- 
viron  à  l'est,  la  chapelle  de  Saint  Théodore  ,  bâtie 
au  faite  dune  butte  environnée  d'oliviers.  La  partie 
de  la  côte  que  nous  prolongions,  quoique  peu  élevée, 
est  néanmoins  acore^  et  la  sonde,  quon  jeta  à  diver- 
ses reprises ,  rap|)orta  constamment  depuis  soixante 
jusqu'à  quatre -vingt  brasses,  fonds  de  roche  et  de 
corail.  Nous  évaluâmes  à  plus  de  sept  cents  toises  le 
sommet  dominant  de  TÂcrocéraune ,  alors  chargé  de 
neiges ,  à  travers  lesquelles  perçaient  des  lignes  épais- 
ses de  sapins  d  un  vert  foncé. 

A  cinq  cents  toises ,  au  midi  de  Téglise  de  Saint 
Théodore,  nous  vimes  le  lit  profond  et  hérissé  de 
rochers  d'une  rivière  qui  a  de  leau  pendant  toute 
Tannée.  A  un  mille  de  son  embouchure  dans  la 
mer,  nous  doublâmes  un  cap  inégalement  brisé,  qui 
abrite  au  nord-ouest,  la  calanque  peu  fréquentée  de 
Youno  (i);  enfin,  à  une  lieue  de  ce  mouillage,  nous 

(r)  Jt  ne  fais  qu'indiquer  ici  les  principaux  villages  du  eau- 
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BOUS  trouT&nies  par  le  trayers  de  Chimara  y  ville  connue 
dès  le  temps  de  Pline,  et  qui  est  encore  de  nos  jours 
le  chef-lieu  du  canton  de  la  Chimère  (i).  Notre  drog- 
man  nous  dit  que  Chimara  avait  jusqu^alors  main* 
tenu  son  indépendance  contre  les  entreprises  d'Ali 
pacha,  ainsi  que  tous  les  villages  situés  sur  ce  ver« 
sant,  dont  elle  formait  lavant-poste  et  le  boulevart. 
Le  coteau  quelle  domine,  découpé  en  terrasses, 
aboutit  à  la  mer  par  un  rivage  blanchâtre,  au  sud 
duquel  on  trouve  la  baie  appelée  Gonéa  et  Gitana  (s), 
qui  reçoit  les  eaux  d  une  source  regardée  comme  la 
fontaine  royale  des  anciens,  chose  que  je  ne  peux 
ni  affirmer,  ni  contredire. 

A  un  mille  de  cette  anse,  nous  remarquâmes  un« 
tour  bâtie  entre  deux  mamelons,  i'oii  nous  crûmes 
voir  partir  des  signaux  d'alarmes,  qu'on  Causait  avec 
des  fumées,  ainsi  que  cela  se  pratique,  lorsque  les 
armements  barbaresques  paraissent  en  vue  de  la  côte. 
Un  mille  plus  loin,  nous  suivîmes  une  plage  sablon- 
neuse, sur  laquelle  les  barques  s'échouent  pour  abor- 
der. Elle  paraît  formée  par  les  eaux  du  Phénix,  qui 


ton  de  la  Chimère,  dont  je  donnerai  la  topographie  détaillée, 
•n  traitant  apécialement  de  rAcrocéraone. 

(i)  Plin.,  lib.  IV,  e.  I.,  parle  de  cette  TÎUe,  qa*il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Chimcrium ,  cap  de  la  Thesprotie,  près  du<- 
quel  est  hâtie  la  TÏlle  de  Parga.  V.  ch.  XXXII. 

(s)  Tite-Live  parle  d'une  ville  de  ce  nom,  située  à  dix  miUa 
pas  de  la  mer, lib.  4^  ,  c.  38.  Ainsi  Samson,  dans  Mi  Tables  de  la 
Grèce,  sous  le  nom  de  Gmeitœ^  qu'il  place  près  de  Pal«assa  , 
aurait  dû  observer  que  c'était  l'échtllt,  «m  navtiU  d«  cetta  villa, 
fft  non  la  villa  ellt-ra^rat. 

/.  4 
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prend  sa  source  entre  les  sommets  de  TAcrocéraune^ 
d'où  il  se  pfécipite  dans  la  mer,  en  formant  des  cas« 
cades  ëcumeuses ,  qu'on  détourne  pour  faire  mouvoir 
des  moulins  établis  sur  ses  bords. 

A  deux  milles  du  Phénix,  maintenant  appelé  ri- 
tière  de  Ghimara,  nous  reconnûmes  la  calanque  dm 
Spilea,  que  nos  corsaires  pointèrent  sur  leur  carte,  où 
elle  n'était  pas  tracée.  Ce  mouillage  était  anciennement 
défendu  par  deux  tours  bâties,  l'une  à  son  entrée, 
et  l'autre  au  lieu  de  l'ancrage,  où  l'on  ne  troure  plus 
que  quelques  magasins  à  moitié  ruinés.  Nous  crûmes, 
à  cet  aspect,  tenir  enfin  port  Palerme,  que  personne 
de  notre  bord  ne  connaissait.  Le  drogman ,  chargé 
par  Ali  pacha  de  nous  guider,  nous  indiquait  tantôt 
un  lieu  et  tantôt  un  autre,  en  ajoutant  à  chaque  bé- 
vue^  son  exclamation  accoutumée,  allah  Kerim,  Dieu 
4st  grand,  résignation  dont  les  corsaires  ne  s'accom- 
modaient pas.  Cependant  nous  étions  en  vue  de  l'île 
de  Corfou,  terre  alors  occupée  par  les  Russes ^  avec 
lesquels  on  éuit  en  guerre.  La  nuit  s'approchait,  le 
^ent  fraîchissait,  et  il  devenait  essentiel  de  s'abriter 
en  pays  ami.  On  amena  donc  encore  une  fois  les 
voiles,  et  notre  équipage  se  mit  aux  environs.  A 
chaque  cap  que  nous  doublions,  nous  croyions  tou* 
cher  au  mouillage,  qui  semblait  fuir  devant  nous. 
Enfin  la  vigie,  placée  au  haut  du  grand  màt,  décou- 
vrit une  tour  blanche;  c'était  Panormos  (i),  nom  de 
bon  augure,  et  nous  embouquâmes  sa  passe  à  six 

(i)  naYop{ji6(.  Portas  onmlbns  navlbos  acclpiandû  aptus;  aem 
fe«rttt«  daiuus,  aal  «ontextiu. 
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heures  du  soir.  Nous  fûmes  aussitôt  reconnus  de  ht 
garnison  d^Ali  pacha,  qui  nous  salua  par  un  feu  dm 
mousqueterie.  Comme  nous  ignorions  ce  que  signi- 
fiait une  pareille  fusillade,  au  lieu  d'accoster ,  on  serra 
le  bord  septentrional  du  port.  Presque  aussitôt^  nous 
fûmes  chargés  par  les  Chimariotes^  dont  la  tour  avait 
signalé  notre  marche  aux  autres  embuscades,  et  nous 
,  reçûmes  dans  nos  manœuvres  une  grêle  de  balles , 
qui  heureusemeni  n'atteignirent  personne.  Notre  ca« 
pitaine,  se  voyant  entouré  de  feux,  voulait  riposter 
avec  ses  canons  chargés  à  mitraille,  et  il  j  eut  un  mo- 
ment de  confusion.  Cependant  nous  approchâmes 
avec  réserve  du  fortin,  doù  nous  entendîmes  crier, 
amis!  et  notre  drogman  fut  aussitôt  expédié  à  terre, 
doù  il  ne  tarda  pas  à  revenir,  pour  nous  indiquer 
lendroit  où  nous  devions  jeter  Tancre. 

Dès  que  tout  fut  mis  en  ordre,  nous  reçûmes  la 
visite  de  l'ofBcier  du  visir  Ali  pacha ,  qui  vint 
nous  complimenter  au  nom  de  son  maître.  II  nous 
attendait  depuis  vingt -neuf  jours  dans  ce  désert, 
et  sa  consigne  était  telle  que,  malgré  lennui  de 
sa  position,  il  n  avait  pas  osé  s  éloigner  de  la  tour, 
où  il  se  morfondait  II  nous  pria  de  vouloir  y  prendre 
notre  logement,  et  d'accepter  un  repas  qu'il  nous 
avait  préparé.  Ce  festin  de  bien  venue  se  composait 
d*un  mouton  entier  rôti,  de  pain  de*  maïs  cuit  sous 
la  cendre,  et  dVne  outre  de  vin  imprégné  de  résine. 
Un  vase  en  fer-blanc  fut  la  coupe  commune  des  con- 
vives, et  une  natte  en  paille,  remplie  d'insectes,  le 
lit  sur  lequel  chacun ,  sans  quitter  la  table ,  put  à  son 
gré  s'allonger  et  dormir,  quand  le  besoin  du  som- 

4. 
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meil  se  fit  assez  sentir^  pour  surmonter  les  incom- 
médités  inséparables  d'un  pareil  gîte. 


CHAPITRE  VIL 

Description  de  port  Panorme,  maintenant  ap^ 
pelé  Porto  ^Palermo.  Départ  pour  Janina. 
Village  et  rivière  de  Fpari,  Vallon  de  Borchi. 
Halte  à  un  khan  tenu  par  des  Chimariotes, 
Gorges  de  Paron^  de  Vari  et  de  Pikerni,  Po- 
sition de  Loucovo  et  d'Oudessovo,  Palanque 
et  village  de  Saint -Vasili  (Saint-  Basile). 
Nivitza-Bouba,  Indication  des  ruines  de  Pa- 
lœa-Avli.  Arrivée  à  Delvino.  Avertissement. 

Dans  Tordre  de  ses  descriptions,  Ptolémée  place 
le  port  Panorme  à  rextrémité  méridionale  de  TAcro- 
céraune  (i).  Strabon,  en  donnant  plus  d'étendue  aux 
monts  Cérauniens^  indique  son  gisement  au  milieu 
de  leur  chaîne;  et  ces  deux  géographes,  tout  en  dif- 
férant dans  la  dimension  des  limites,  peuvent  avoir 
raison  d'après  leurs  principes  particuliers.  L'Acrocé* 
raune,  qui  commence  au  cap  de  la  Linguetta,  paraît 
comme  coupé  par  renfoncement  du  port  Palerme 
i  dans  les  terres,  et  il  termine  l'enclave  de  la  Chimère , 
qui  peut  avoir  formé  de  temps  immémorial  un  des 
cantons  de  la  Chaonie  y  dans  laquelle  il  était  compris. 

(i)  Ptolemanis,  £urop.  X.  t^b. 
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Il  est  donc  possible  que  Ptolémée,  d  après  la  con- 
naissance d*une  démarcation  topographique ,  ait  placé 
le  port  en  question ,  à  lextrémité  de  TAcrocéraune  du 
côté  de  Gorcyre,  comme  s  il  eût  dit  qu'il  terminait 
au  midi,  le  territoire  des  Chimariotes.  Voilà,  ce  me 
semble,  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  la 
pensée  de  ce  géographe.  Mais  quand  on  a  vu  les 
lieux,  lorsqu'on  sait  que  le  prolongement  de  la 
chaîne  littorale  de  TAcrocéraune  vient  expirer  au- 
près de  Buthrotum  et  à  Tembouchure  du  faux  Si- 
mois,  on  est  convaincu  que  Strabon  dit  à  plus  juste 
titre  :  Que  ce  grand  port  se  trow^e  au  milieu  des  monts 
Cérauniens  (i). 

Dès  que  le  jour  parut ,  je  quittai  la  tour  dans  la- 
quelle nous  avions  passé  la  nuit,  afin  de  m*orienter 
et  de  reconnaître  la  partie  silencieuse  et  sauvage  de 
la  Ghaonie,  où  nous  avions  pris  terre.  L'entrée  du 
port  Palerme,  dont  Fair  de  vent  peut  se  déterminer 
par  une  ligne  moyenne  d'occident  en  orient,  tirée  à 
^ale  distance  de  Fano  et  de  Merlère,  s'ouvre  entre 
des  rochers  à  demi-usés  par  le  mouvement  des  vagues 
de  la  mer.  Le  goulet,  qui  est  d'un  quart  de  mille 
environ,  serait  susceptible  d'être  protégé  par  des 
batteries,  dirigées  vers  la  mer  et  sur  la  passe;  mais 
rien  de  pareil  n'existe,  et  l'attention  s'est  portée  sur 
un  point  qui  est  de  seconde  ligne.  Pour  me  faire  en- 
tendre, il  faut  savoir  que  port  Palerme,  dans  une 
périphérie  de  cinq  milles,  en  y  comprenant  les  sî- 

(i)  nàvcpf&oç  ri  Xi|i.i^v  (t^yac  ^v  p.{90iç  toI;  Kcpauvtotç  ^ptat* 

SrHiUi.,  lih.  Vn,  p.  ^s4» 
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nuoôités  et  les  accidents  da  littoral,  présente  trois 
mouillages  distincts,  flanques  de  montagnes  élevées 
et  inaccessibles  dans  quelques  endroits;  capables, 
dans  leur  déyeloppement,  d  abriter  une  flotte  consi- 
dërable. 

Le  premier,  et  le  plus  considérable  de  ces  mouil* 
lages,  se  présente  aussitôt  qu'on  a  franchi  la  passe, 
en  portant  le  cap  à  lest.  Je  pus  estimer,  à  vue  des 
pays,  car  il  ne  m'était  pas  possible  de  prendre  de 
mesures  exactes,  sa  circonférence  k  un  peu  plus  de 
quatre  milles.  Quant  à  la  profondeur  de  ses  eaux,  je 
ib*assurai  quelle  Tarie  pour  lancrage,  depuis  vingt- 
deux  jusqu'à  six  brasses ,  et  qu  on  tombe  jusque  par 
quatre-vingts  au-dessous  de  la  forteresse , où  nous 
^ons  logés.  I^e  littoral  dans  cette  étendue  est  inha- 
bité, dans  le  nord^  on  aperçoit  quelques  champs 
^cultivés,  et  le  large  torrent  mentionné  par  Niger  (i), 
que  Castaldus  a  improprement  qualiflé  de  fleuve,  au- 
près duquel  il  place  une  ville  appelée  ToponzOy  dont 
le  nom  est  aussi  inconnu  aux  Chimariotes,  que  le 
«ouvenir  de  son  existence.  Je  relève  cette  erreur,  afin 
qu  elle  ne  soit  pas  répétée  par  les  hydrographes^  des- 
tinés à  prendre  Tinitiative  dans  la  confection  des 
cartes,  par  la  iacilité  que  les  navigateurs  ont  de  pou- 
voir relever  les  longitudes  des  côtes  et  leurs  gise- 


(i)  De  eo  porta  Niger  ait  :  In  eum  torrentem  €  montibus  descen» 
dere,  sed  Maginus  ponit  Panormo,  inferiiu  prope  ChinuBram,  et 
Castaldî  tabula  fluTium  ponit  prope  oppidum  Toponzo  dictain, 
ad  cujoa  os  scriptum  tst^  porto  Panormo, 

Pauiba.,  Crwc,  Jntiq,f  lib.  II,  c.  9,  p.  s43» 
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inents,  doù  les  voyageurs  partent  pour  faire  con- 
naître lintérieur  des  pays,  qu'ils  n'explorent  trop 
souvent  qua  la  dérobée. 

Ce  que  j'appelle  le  secood  port,  ou  plutât  sa  se* 
€onde  partie,  est  un  canal  situé  entre  le  fort,  et 
une  montagne  abrupte,  couverte  de  terre  végétalo 
ornée  de  quelques  bouquets  d  arbres.  Ce  coude  inté- 
rieur, que  la  nature  semble  avoir  ménagé  pour  être 
un  bassin  de  radoub ,  a  deux  cent  soixante  et  quel- 
ques toises  d'étendue  au  midi ,  sur  un  diamètre< 
moyen  de  trente  toises.  Le  fond,  sur  lequel  on 
mouille  par  quinze  et  vingt  brasses,  est  d*une  bonne 
tenue,  et  les  bâtiments  peuvent  même  se  contenter, 
sans  jeter  l'ancre,  de  se  fixer  au  rivage  par  une 
amarre,  tant  la  mer  est  toujours  calme  dans  cette 
anse. 

Le  fort,  dont  j'ai  parlé  jusqu  à-présent,  sans  le  faire 
connaître,  bâti  au  renflement  de  Textrémité  septen* 
tiîonale  d'un  cap  baigné  sur  trois  de  Bes  côtés  par  U 
mer,  est  un  quarré  bastionné  garni  de  six  canons  en 
fer,  dont  les  feux  sont  plus  qu  insuffisants  pour  dé« 
fendre  le  passage,  et  les  vaisseaux  mouillés  en  rade. 
On  trouve  en  arrière,  des  magasins ,  une  église  grecque 
et  une  hutte  destinée  au  logement  des  douaniers,  es* 
pèce  maltôtière,  qui  depuis  quelques  années  a  pro* 
digieusement  pullulé  dans  tous  les  ports  de  la  Turquie. 
Plus  loin,  au  midi ,  à  Fendroit  oii  le  cap  se  rattache 
au  continent,  il  ne  forme  plus  qu  une  étroite  chaus- 
sée, souvent  baignée  par  les  eaux  de  la  mer,  et  qu'on 
tient  fermée  au  moyen  d  une  barrière. 

La  troisième  sinuosité  du  port,  dont  le  gnind.dia-* 
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mètre  s*ëtend  du  nord  -  ouest  au  sud  -  sud  -  est , 
dans  une  circonférence  de  plus  de  deux  milles, 
est  défendue  par  la  presqu'île  sur  laquelle  le  fort 
est  bâti,  et  abritée  contre  les  rafales  des  monts 
Acrocérauniens,  qui  déferlent  souvent  comme  des 
trombes  sur  les  vaisseaux  ancrés  au  nord  et  à  Test, 
dans  la  partie  du  grand  mouillage.  Malgré  cet  avan- 
tage, il  a,  comme  tous  les  autres  endroits  de  ce  port, 
Tinconvénient  d*user  promptement  les  câbles,  à  cause 
que  le  fond  est,  dans  presque  toute  son  étendue, 
hérissé  de  roches  tranchantes,  contre  lesquelles  il  est 
bon  de  se  prémunir.  Cette  remarque ,  qui  fut  faite  par 
nos  corsaires,  n^est  peut-être  cependant  que  locale, 
puisque  le  port  Palerme  est  un  excellent  lieu  de 
pèche,  et  que  les  poissons  ne  vivent  pas  au  milieu 
des  pierres.  Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  on 
y  prend  même  une  si  grande  quantité  de  thons  et  de 
saumons ,  qu'on  Va.  compris  au  nombre  des  Pêcheries 
de  FEpire,  qui  s'afferment  chaque  année  de  gré  à  gré 
du  satrape  de  Janitia.  Celle  de  port  Palerme  était  de 
mon  temps  achetée  par  des  Corfiotes ,  qui  la  faisaient 
exploiter  par  des  Napolitains,  pécheurs  intelligents 
et  hardis,  quon  voit  répandus  sur  les  côtes  de  TAI- 
banie  et  jusqu'en  Morée.  On  m  assura  que  Tair  de 
Panorme  est  fiévreux  en  été  ;  quant  à  son  séjour,  c'est 
celui  du  deuil  et  de  la  tristesse.  Le  boulouk-bachi, 
qui  commandait  cette  solitude  pour  le  vistr  Ali  pacha, 
nous  exposa  la  longue  énumération  des  maux  qu'il  y 
endurait,  et  le  tableau  malheureux  de  sa  condition, 
dans  des  termes  capables  d exciter  la  compassion.  Il 
vivait  dans  des  alarmes  continuelles  de  la  paft  deft 
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Chimariotes,  et  malgré  son  artillerie,  il  n'ayftît  trouvé 
de  sûreté  contre  eux,  et  contre  les  loups  qui  chaque 
nuit  passent  à  la  nage  dans  la  presquile,  qu'en  se 
barricadant  avec  ses  troupeaux,  entre  les  murailles 
du  château. 

Nous  étions  entrés  à  Porto  Palermo  le  i*' février, 
et  le  2  nous  nous  préparâmes  à  partir  pour  Janina, 
Nos  bagages  furent  en  conséquence  expédiés  en  avant; 
etM.  Bessières  termina  quelques  affaires  avec  notre  capi« 
taine  corsaire,  qui  désirait  impatiemment  de  remettre  en 
mer,  pour  tenter  fortune.  Mais  avant  de  nous  séparer, 
il  fut  convenu  avec  lofficier  du  visir  que  nous  sou- 
perions  tous  ensemble  au  château.  Le  repas  fut  ce 
qu'il  devoit  être  en  pareille  compagnie  :  on  fit  grand 
bruit,  et  quatre  moutons  entiers  passèrent  de  notre 
table, où  ils  furent  présentés,  pour  la  forme,  sur  celle 
des  Albanais.  Ceux-ci ,  peu  accoutumés  à  une  pareille 
chère ,  se  réunirent  en  plein  air  avec  quelques  mon- 
tagnards demi -nus,  et  dans  un*  clin*  d  œil  tout  fut 
dévoré.  On  tira  ensuite  les  sorts,  en  consultant  les 
reflets  des  ombres  dans  les  omoplates ,  qu'on  présen- 
tait à  la  lumière.  Les  uns  y  virent  la  guerre ,  d'autres 
de  l'argent,  et  tous  de  longues  années  promises  au 
visir  Ali  Pacha ,  au  nom  duquel  son  officier  les  régala 
d'une  outre  de  vin,  pour  les  remercier  d'un  aussi  for- 
tuné présage.  Après  cette  évocation  magique ,  les  Al- 
banais chantèrent,  dansèrent,  burent  à  la  santé  de 
leur  pacha,  et  finirent  en  tendant  la  main,  pour 
nous  demander  les  étrennes  d'adieu. 

A  deux  heures  après  minuit,  nous  quittâmes  ces 
«ravives  turbulents,  pour  monter  à  cheval.  Le  Bou- 
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louk'^bacbi ,  qui  n'aTsdt  pas  été  le  moins  empresié  à 
réclamer  lefiPet  de  nos  largesses,  voulut  se  joindre  à 
notre  caravane,  dans  l'espoir  d obtenir,  par  notre 
entremise,  quelques  £iveurs  de  son  maître,  auprès 
duquel  nous  nous  rendions.  Il  laissa ,  en  conséquence, 
la  garde  de  la  forteresse  à  ceux  qui  voulurent  s*en 
charger,  auxquek  il  recommanda  cependant  très- 
particulièrement  ses  chèvres  et  ses  moutons.  A  deux 
heures  et  demie  après  minuit,  nous  gravissions  les 
montagnes  qui  encaissent  au  midi  le  bassin  de  Porto 
Palermo.  Nous  longeâmes  immédiatement  la  mon- 
tagne de  gauche,  en  faisant  route  au  sud-est,  et  nos 
chevaux ,  quoique  accoutumés  aux  chemins  de  l'Al- 
banie ,  ne  se  débarrassaient  qu'avec  peine  des  pointes 
de  rochers  dans  lesquelles  nous  étions  engagés.  Le  ver- 
sant sur  lequel  nous  marchions  me  parut,  autant  que 
la  clarté  de  la  lune,  alors  dans  son  plein,  me  permit 
d'en  juger,  entièreioent  inculte.  Je  n'apercevais  sur 
la  blancheur  cendcée  des  pierres  que  des  touffes  de 
hautes  euphorbes,  qui  projetaient  des  masses  d'om- 
bres ,  au  milieu  d'une  nature  inanimée  !  Après  une 
heure  de  marche,  nous  descendîmes  dans  une  gorge 
boisée,  où  il  y  avait  quelques  parcs  remplis  de  mou- 
tons, gardés  par  des  bergers  armés  de  toutes  pièces, 
et  surveillés  par  des  chiens,  qui  nous  assaillirent  avec 
fureur.  Après  nous  être  débarassés  de  ces  animaux 
terribles,  nous  suivîmes,  pendant  cent  toises  environ, 
une  percée  pratiquée  en  galerie ,  entre  des  rochers 
nus  et  calcaires.  De  là,  nous  tournâmes  droit  à  l'orient 
à  travers  les  champs,  en  franchissant,  de  distance  à 
autre,  des  murailles  en.  pierre  sèche,  qui  servent  à 
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soutenir  des  terrasses,  qu'on  ensemence  sur**tout  en 
maïs,  à  cause  de  l'abondance  des  sources ,  quon  em- 
ploie aux  irrigations.  Nous  entrâmes  peu  après  sur  ren<- 
tablement  d'un  banc  de  rochers  ^  qui  bordent  le  ri* 
Tage  de  la  mer  à  une  grande  élévation.  Là,  nos  guides 
parlèrent  au  poste  d'une  tour  de  vigie,  auprès  de 
laquelle  étaient  rassemblés  plusieurs  parcs  de  ber- 
gers^ qui  veillaient  autour  des  feux  de  leurs  bi- 
vouacs. 

Après  avoir  décliné  nos  noms ,  nous  nous  hâtâmes 
de  quitter  ce  poste  ^  pour  rentrer  dans  les  terres.  Nos 
conducteurs  prévoyaient  un  orage,  qui  s'annonçait. 
Hais  comment  hâter  le  pas  et  presser  nos  chevaux 
au  milieu  des  précipices  ?  Cependant  le  ciel  qui  ne 
montrait  d*abord  que  des  nuages  épars  à  l'occident, 
ne  tarda  pas  à  se  voiler.  La  lune,  qui  nous  éclairait, 
s'obscurcit,  les  éclairs  sillonnèrent  les  airs,  et  le  ton- 
nerre fit  entendre  ses  roulements  prolongés.  Néan- 
moins, un  reste  de  lumière  nous  permit  encore, 
pendant  près  d*une  demi -heure,  de  distinguer  notre 
route  au  milieu  des  crevasses  et  des  anfiractuosités  du 
terrain ,  jusqu  a  la  rivière  de  Fpari ,  que  nous  passâmes 
à  gué  sans  peine,  parce  quelle  n*étaît  pas  encore 
gonflée  par  les  eaux  des  torrents  qui  sj  rendent. 
J  arrachai  un  rameau  des  lauriers  roses  qui  ornent 
son  lit,  et  je  tressaillis  de  joie,  en  reconnaissant  cette 
production  végétale,  qui  me  rappelait  la  Grèce.  Je 
crus  retrouver  dans  ces  arbustes  de  vieilles  connais* 
sauces ,  et ,  malgré  les  approches  d  une  tempête ,  qui 
pouvait  nous  être  fatale,  je  saluai  la  nuit,  sous  les 
auspices  de  laquelle  je  foulais,  pour  la  seconde  fois, 
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la  terre  classique ,  que  j*aYais  parcourue  aux  jouif 
de  ma  jeunesse  et  de  ma  captivité  ! 

Malgré  nos  fatigues,  nous  n étions  encore  qu^à 
deux  lieues  en  ligne  droite  de  Porto  Palermo.  Dès 
que  nous  eûmes  passé  la  rivière  de  Fpari ,  nous  tour- 
nâmes à  Test,  en  la  remontant  par  sa  rive  gauche, 
pendant  deux  tiers  de  mille.  Le  vallon  dans  lequel 
elle  coule,  me  parut  borné  dans  cette  direction  et  au 
nord-est,  par  des  montagnes,  dont  je  distinguai  la 
projection  par  le  reflet  des  neiges  dont  elles  étaient 
<:1iai-gées.  Kous  franchîmes,  en  rabattant  au  midi,  un 
coteau  rocailleux  planté  d  oliviers.  Nous  retombâmes 
ensuite  au  milieu  des  basaltes,  où  nos  chevaux  bron- 
chaient à  chaque  pas,  et  nous  marchâmes  long-tems 
â  Taventure,  sans  nous  en  douter.  Nos  postillons , 
éblouis  par  la  vibration  des  éclairs,  s'étaient  égarés, 
et  ils  nous  déclarèrent  qu'ils  ne  connaissaient  plus 
le  chemin ,  lorsque  le  bruit  des  vagues  vint  mettre  le 
comble  à  leur  effroi.  Nous  étions  isolés  sur  une  rive 
acore ,  au  dessus  de  la  mer ,  dans  laquelle  le  moindre 
écart  pouvait  nous  précipiter;  la  pluie  tombait  en 
abondance ,  et  il  fallut  mettre  pied  à  terre.  I^es  Grecs 
qui  nous  servaient  de  guides,  se  recommandaient  à 
Saint  Spiridion,  protecteur  de  ces  plages;  les  Turcs 
criaient  miséricorde,  et  chacun  de  nous  cherchait 
en  tâtonnant,  à  s  éloigner  du  voisinage  des  abîmes! 
Par  une  espèce  de  miracle,  on  découvrit  enfin  le  dé- 
filé qui  donne  entrée  dans  la  vallée  de  Borchi.  Nos 
chevaux,  que  nous  traînions  par  la  bride,  ne  descen« 
dirent  ce  pas  quavec  de  grandes  difficultés,  et,  quoi- 
que la  pluie  fut  accablante,  nous  nous  trouvâmea 
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heureux  d'être  enfin  éloignés  du  bord  de  la  mer. 
Gomme  il  nous  était  impossible  d'avancer,  nous  nous 
abritâmes  contre  nos  chevaux  j  pour  attendre  la  fin 
d  une  bourrasque ,  que  robscurité  de  la  ^uit  rendait 
terrible.  Oh  !  combien  de  vœux  promptement  oubliés 
nous  fîmes  alors;  mais,  dès  que  le  calme  se  rétablit, 
Tespérance  revint,  et  en  continuant  notre  route,  nos 
inquiétudes  ne  tardèrent  pas  à  se  dissiper. 

A  un  demi-quart  de  lieue  de  notre  halte,  nous 
guéàmes  la  rivière  de  Borchi ,  que  les  gens  du  pays 
surnomment  Hadgi-agas-potami,  dont  les  eaux  écu* 
meuses  roulaient  alors  des  halliers  déracinés,  et,  à 
un  demi -mille  de  ses  bords,  nous  arrivâmes  à  un 
khan  (i),  défendu  par  une  tour,  où  se  trouvait  un 
détachement  d'Albanais.  Comme  la  pluie  conti- 
nuait, quoique  le  tonnerre  eût  cessé,  il  fut  résolu 
dy  attendre  le  jour,  si  Von  voulait  nous  y  rece- 
voir. Les  gens  de  ce  poste,  réveillés  par  nos  criS| 
après  nous  avoir  longuement  questionnés,  consen- 
tirent enfin  à  abaisser  leur  pont-Ievis.  Nous  mon- 
tâmes aussitôt  à  leur  gtte;  ils  virent  nos  besoins, 
et  ils  parurent  y  compatir.  Comme  ils  étaient  Chré- 
tiens, un  d*entr'eux  détacha  la  lampe ^  foyer  sacré, 

(i)  Les  khans  oa  carayanseraQs  (  palais  des  Cararanes  ) , 
gttes  détestables,  sont  les  Stabularia  des  Romains,  et  les  Rav- 
^ùjicf.  des  Grecs.  On  appelait  le  chef  de  ces  établissements  Caupo^ 
qnand  il  vendait  du  yin.  Platon  nomme  ces  sortes  d'auberges 
K.aictiXouc  (lib.  II  de  Rep.).  Les  femmes  qui  logeaient  et  nour- 
rissaient les  voyageurs  sont  appelées  Stabulariœ  par  Saint  Au« 
gustin  (Mb.  de  cîvitate  Dei  VIII).  H  y  avait  des  prix  pattîcu- 
Utrs  pour  le  gtte,  pour  l'égiirit  et  pour  la  nourriture. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(Sa  ▼OTA.GB   DA.lfft  LA.   GREGB, 

qai  chez  les  Grecs  brûle  perpétuellement  deYane 
limage  de  la  Sainte  •Vierge;  il  entassa  du  bois  sur 
sa  lumière,  et  parvint  bientôt  à  nous  allumer  un 
grand  feu.  On  nous  procura  ensuite  quelques  figues, 
un  morceau  de  pain  de  maïs  et  de  Teau-de-vie,  ce 
qui  servit  à  nous  réconforter.  Malgré  ces  attentions  » 
je  crus  remarquer  que  les  gens  de  notre  escorte 
étaient  soucieux  ;  ils  suivaient  tous  les  mouvements 
des  ChimarioteS)  et  je  devinai,  aux  signes  qu'ils  nous 
faisaient,  que  nous  nous  trouvions  dans  un  poste  de 
voleurs.  Ils  devaient  s'y  connaître  mieux  que  deux 
étrangers,  qui  n'avaient  qu  une  idée  confuse  dun  pays 
où  ils  n'étaient  débarqués  que  depuis  deux  jours; 
mais  je  dois  dire  à  Tbonneur  des  Albanais,  chez  les* 
quels  nous  étions  réfugiés,  qu'ils  nous  offrirent  cor- 
dialement le  peu  qu'ils  possédaient. 

Des  que  lé  jour  se  fut  éclairci,  je  sortis  du  khan 
afin  d'écrire  à  Técart  les  notes  de  mon  voyage  de 
nuit,  et  de  prendre,  s'il  était  possible,  une  idée  des 
lieux  que  nous  parcourions. 

La  tour  de  Borchi ,  qui  sert  en  même  temps  de 
khan  et  de  douane, est  bâtie  à  langle  occidental  d'une 
vallée  fertile,  qui  s'enfonce,  près  de  deux  lieues  à 
lorient,  dans  Tintérieur  des  terres.  J'aperçus  dans 
cette  direction  de  beaux  arbres  et  de  grandes  olivaies, 
sans  pouvoir  découvrir  fiorcht,que  je  vis  dans  un 
autre  voyage.  Un  toiTent  bruyant,  formé  par  les 
pluies ,  coulait  dans  ce  moment  auprès  de  notre  cara* 
vanserail,  devant  lequel  plusieurs  barques  de  pécheurs 
étaient  échouées  sur  la  grève.  Mous  avions  devant 
nous  les  terres  de  Gorfou.  Â  Touest- nord-ouest  Fano 
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•t  Merlère,  et  trois  bàtimens  de  ruerre  russes  mouil- 
lés à  un  mille  de  notre  haUe.  Ce  voisinage  ^  et  plus 
que  cela  encore ,  les  Albanais-du  Uian ,  sur  lesquels 
nos  gens  avaient  des  soupçons^  nous  engagèrent , 
malgré  le  mauvais  temps  qui  continuait,  à  poursuivra 
notre  route.  Nous  n'avions  guère  parcouru,  pendant 
la  nuit  fatigante  qui  s'était  écoulée ,  que  dix  milles 
de  chemin  depuis  Porto  Palermo',  et  le  terme  dei 
notre  journée  de  marcbe  était  fixé  à  Delvino^  dans 
le  cas  où  nous  y  serions  reçus;  car  la  guerre  venait 
de  s*allumer  entre  les  bejs  de  cette  ville ,  et  le  visir 
AU  Pacha  de  Janina. 

Au  sortir  du  khan  de  Borchl ,  nous  marchâmes 
pendant  un  mille  sur  le  bord  de  la  mer^  pour  arriver 
au  vallon  de  Paron ,  qui  prend  son  nom  d'un  village 
situé  une  lieue  à  Test  dans  les  montagnes.  Après  avoir 
dépassé  cette  gorge,  qui  est  arrosée  par  un  torrent, 
nous  longeâmes  de  nouveau  la  plage  pendant  deux 
milles ,  en  marchant  tantôt  sur  le  sable  et  tantôt  dans 
la  mer,  ayant  de  Feau  jusqu'aux  jarrets  de  nos  che- 
vaux. Le  terrain  qui  s'élève  en  retraite  sur  la  gauche 
était  couvert  de  lentisques,  de  lauriers,  d'égilops,  de 
roures  et  de  hauts  valloniers.  A  cette  distance,  nous 
traversâmes  la  vallée  de  Vari ,  dont  nous  aperçûmes 
le  village  à  une  demi -lieue  sur  la  gauche.  A  trois 
cents  toises  de  là ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  si- 
nuosité ,  qui  se  prolonge  dans  les  terres  ;  et  à  égale 
distance,  en  poursuivant  notre  chemin,  nous  descen- 
dîmes dans  la  gorge  de  Pikerni ,  dont  la  largeur  n'est 
pas  de  plus  d'un  demi-quart  de  lieue.  Du  haut  des  co- 
teaux qui  rencaissent  au  midi ,  j'aperçus  une  vaste  chute 
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d'eau,  qui  formait  alors  cinq  cascades  magnifiques, 
en  tombant  des  ressauts  d*une  montagne  boisée  de 
pins,  dont  les  vastes  rideaux  ferment  Thorizon  au 
nord-est. 

Après  avoir  doublé  le  contre*fort  dePikemi,nous 
débouchâmes  dans  une  vallée  qui  fait  face  au  port 
de  Cassopo  de  Tîle  de  Corfou.  Nous  découvrîmes 
presque  aussitôt  Loucovo,  vers  lequel  nous  nous  di- 
rigeâmes, en  suivant  une  rampe  élevée,  qui  décrit 
les  deux  côtés  nord  et  est  de  son  cirque  demi*ellip- 
tique.  Nous  passâmes ,  en  montant  y  sous  la  chute 
dune  cascade,  qui  coule  d'une  montagne  argileuse 
taillée  à  pic.  Depuis  une  demi-heure  environ  la  pluie 
avait  cessé,  et  la  joie  s'était  ranimée  dans  notre  ca- 
ravane. Les  Albanais  chantaient  à  tue -tête  les  hauts 
faits  du  visir  Ali  pacha.  Le  gouverneur  de  Porto-Pa- 
lermo ,  qui  nous  avait  suivis ,  mêlait  à  ces  souvenirs 
militaires,  dont  il  avait  partagé  les  chances,  les  dé- 
tails de  ses  services ,  de  sa  solde  actuelle ,  du  pain  de 
maïs  qu*il  recevait  journellement^  et  aussi  fier  qu'un 
soldat  de  Pyrrhus,  il  célébrait,  en  chantant  la  gloire, 
SQs  travaux  et  sa  misère.  On  faisait  chorus  ;  mais  les 
voix  commencèrent  à  s  affaiblir  à  mesure  qu  on  appro- 
chait deLoucovo,  dont  les  habitants,  ennemis  secrets 
du  héros  que  préconisaient  nos  rapsodes,  auraient  pu 
répondre  à  leurs  chansons  de  toute  autre  façon ,  qiie 
par  des  applaudissements. 

Le  bourg  de  Loucovo,  que  nous  traversâmes,  est 
bâti  sur  le  sommet  arrondi  et  fertile  d'une  mon- 
tagne cultivée.  Ses  flancs,  dans  la  partie  qui  regarde 
la  mer,  sont  divisés  en  terrasses  décorées  d  arbres 
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fruitiers,  ornées  de  plantations  précieuses  et  des 
plus  riches  productions,  Cest  l'image  de  la  terre 
promise,  au  sortir  des  sites  agrestes  de  TAcrocéraune* 
Là,  à  côté  d oliviers  séculaires ,  se  déroulaient  de  lon- 
gues bordures  de  mûriers ,  des  groupes  d'orangers, 
des  vignobles  entremêlés  de  pêchers,  d  amandiers 
et  de  touffes  de  grenadiers.  Quatre  cents  familles 
chrétiennes  habitaient  cet  Elysée,  lorsque  j  y  passai^ 
en  1806,  et  elles  conservaient,  malgré  leur  asser* 
vissement,  encore  récent  à  la  vérité,  un  air  de 
prospérité  qui  n*est  pas  ordinaire  aux  paysans  de 
l'Epire.  A  la  vue  des  gens  du  visir,  qu'ils  avaient  re  ■> 
connus  de  loin ,  ces  montagnards  avaient  fermé  leurs 
portes,  comme  à  Tapproche  de  TennemL  Les  Gor- 
fiotes  qui  travaillaient  aux  champs ,  qu'ils  vien- 
nent labourer  chaque  année,  se  retirèrent  de  notr# 
chemin,  tant  le  nom  même  de  ceux  qui  appartien- 
nent au  pacha  de  Janina  est  justement  abhorré.  Mal- 
gré cette  crainte  générale,  nous  entendîmes  en  passant 
lancer  contre  nous  des  malédictions,  auxquelles  nos 
gens  jugèrent  (on prudemment  j  ne  pas  devoir  faire 
attention. 

On  évalue  à  sept  milles  la  distance  entre  Borchi , 
d'où  nous  étions  partis  le  matin,  et  Loucovo,  au 
sortir  duquel  nous  traversâmes  un  ruisseau,  qui 
alimente  plusieurs  moulins.  Nous  entrâmes  presque 
aussitôt  dans  une  région  qui  contraste  d'une  ma- 
nière affligeante  avec  les  sites  que  nous  venions 
d'admirer.  La  vue  est  frappée  de  la  nudité  d'une 
plaine  couverte  de  pierres  et  de  schistes ,  entremêlés 
de  loin  en  loin  de  buisson^  rabougris,  d'ilex  cocci- 
/.  5 
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fera  et  de  rhamnus  paliurus,  dont  les  épines  meur- 
trières repoussent  les  animaux  les  mieux  fourrés  et 
les  plus  courageux.  Notre  horizon,  au  nord  et  à 
l'est,  était  borné  par  de  hautes  lignes  de  mon- 
tagnes  chargées  de  neiges.  Nous  marchions  au  sud* 
sud -est,  et  nous  continuâmes  dans  cette  direction 
pendant  une  lieue,  en  suivant  la  trace  du  sang  de 
plusieurs  bestiaux  récemment  dévorés  par  les  loups. 
Nous  descendîmes  de  -  là ,  en  contournant  un  tor- 
rent très  -  profond ,  à  la  riye  droite  duquel  je  rele- 
vai, à  un  mille  de  distance,  une  maison  du  visir 
Ali,  bâtie  au  milieu  des  ruines  du  village  d'Ou- 
dessoTO)  dont  il  fit  exterminer  presque  tous  les  ha- 
bitants en  1798.  Le  souvenir  en  paraissait  encore 
récent,  car  un  papas,  qui  nous  raconta  cette  catas- 
trophe épouvantable,  nous  toucha  sensiblement  par 
les  circonstances  quil  nous  en  rapporta. 

Du  fond  de  la  gorge  d'Oudessovo,  nous  eûmes 
une  montée  de  quatre  milles ,  dans  le  point  de  com- 
pas sud -quart  sud -est,  pour  arriver  au  sommet 
des  contre  -  forts  qui  bordent  le  canal  de  Gorfou.  A 
cette  hauteur,  nous  trouvâmes  une  fontaine,  et  un 
bout  de  chaussée  pavée,  que  les  habitants  regardent 
comme  un  ouvrage  de  Bajazet  Ildèrim,  mais  qu# 
je  crois  être  plutôt  un  reste  de  la  voie  romaine, 
qui  passait  à  travers  FAcrocéraune,  par  Phanote 
et  la  Cassiopie,  pour  aboutir  à  Nicopolis.  A  quatre 
cents  pas  de -là,  nous  arrivâmes  à  la  palanque 
^  de  Saint  -  Basile.  Le  bourg  de  ce  nom  (  d*Agios- 
'Yasili),  ruiné  dans  le  même  temps  que  celui  d'Où- 
dessovo,  nous  présentait  encore  les  débris  de  $e& 
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habitations  incendiées  et  à  demi-ëcroulées^  qu'on  aper- 
çoit au  penchant  oriental  d  une  haute  montagne ,  dont 
l'origine  dépend  du  contre -fort  de  Loucovo.  Cette 
chaîne  accompagne  le  ravin  que  nous  n'avions  pas  cessé 
de  prolonger  depuis  Oudessovo,  qui,  fléchissant  ensuite 
au  sud-oueist,  aboutit  à  la  mer,  on  il  forme ^  par  son 
angle  d  ouverture,  la  baie  de  Cacdma,  près  de  la- 
quelle on  trouve  un  petit  couvent  habité  par  quel- 
ques pauvres  religieux.  On  m'assura  qu'il  existait  des 
ruines  sur  le  mont  Saint- Yasili,  qu'on  signale  dans 
le  lointain ,  par  une  chapelle  dédiée  à  la  vierge  de 
Kronia  (i). 

Le  guet,  qui  veillait  sur  les  tourelles  de  la  palanque 
de  Saine -Basile,  nous  héla,  pour  savoir  qui  nous 
étions, où  nous  allions,  et  doit  nous  venions?  L'offi- 
cier du  visir,  qui  nous  précédait,  répondit  aux  gens 
de  la  garnison  avec  la  hauteur  d'un  favori  du  prince, 
en  leur  disant,  de  se  taire ,  et  de  nous  envoyer  du  pain  ^ 
s  ils  en  avaient.  On  ne  se  le  fit  pas  répéter,  et  un  sol- 
dat, couvert  de  haillons,  nous  apporta  un  gâteau  de 
maïs.  Quoique  nous  fussions  les  maîtres  de  réprimer 
toute  espèce  de  curiosité,  il  fut  pourtant  convenu 
que,  pour  éviter  des  demandes  indiscrètes,  nous 
prendrions  notre  repas  hors  du  château  ;  mais  c'était 
plutôt  un  prétexte  pour  nous  empêcher  de  con- 
naître l'état  d'un  poste,  regardé  par  les  Albanais 
comme  la  clef  des  monts  Cérauniens.  L'idée  de  cette 


(i)n«vayia  Kpôvia.  Y  avait-il  un  temple,  ou  quelque  autel  con- 
sacré  à  Saturne,  sur  la  c6te  de  la  Cbaonie?  la  chose  est  présu- 
nable,  sans^tre  prouYéc  par  !•  témoignafe  das  auteurs  anciens» 

5, 
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méfiance  ne  me  vint  pas  à  la  pensée,  et  contents  des 
raisons  qu'on  nous  donna ,  nous  nous  accroupîmes 
au  soleil.  Son  action  nous  était  très-nécessaire  pour 
sécher  nos  habits;  ainsi  adossés  à  un  tombeau  turc, 
nous  prîmes  notre  frugal  repas,  tandis  qu  on  prome- 
nait nos  chevaux  pour  les  rafraîchir. 

Je  ne  pus  jeter  qu'un  coup -d  œil  sur  la  pa« 
lanque  de  Saint -Basile,  qui  ressemble  à  ces  châ-^ 
teaux  à  tourelles ,  créneaux  et  mâchicoulis ,  bons 
tout  au  plus  pour  les  temps  ^  où  Ton  faisait  la 
guerre  avec  des  frondes  et  des  hallebardes.  Il  n  en 
était  pas  moins  considéré  par  Ali  pacha  lui-même 
comme  une  place  de  première  ligne;  mais  ses  idées 
se  sont  rectifiées  depuis  ce  temps-là,  d'après  les  con- 
naissances quil  a  puisées  auprès  de  quelques  ingé- 
nieurs, dont  il  n*a  pas  su  utiliser  les  talents.  Un 
nouveau  village ,  composé  de  cinquante  familles  chré* 
tiennes,  formait  un  tchiftlik  autour  de  cette  forteresse, 
qui  était  destinée  à  le  protéger,  et  tout  annonçait  sa 
prospérité  future. 

Nous  quittâmes  notre  halte  aussitôt  que  nous  eûmes 
dîné;  et  au  bout  de  deux  milles  de  chemin,  nous 
vîmes  sur  la  droite^  à  une  demi-lieue  de  distance,  le 
village  de  Nivitza-Bouba^  qui  commençait  à  renaître 
de  ses  cendres  (i)*  La  côte  forme  inférieurement  un 
promontoire  appelé  Képhali,  qui  s*avance  dans  le  ca- 
nfil  de  Corfou.  De  ce  point ,  nous  entrâmes  sur  une 
chaussée  antique,  brisée  de  distance  en  dbtance  par 

(i)  NiTÎtza-Bouba  a  été  détruit,  ainsi  que  les  deux  autros 
villages  y  au  mois  d'ayril  1798, 
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les  torrents,  que  nous  suivîmes  durant  une  lieue  et 
demie.  Je  ne  vis  aux  environs  que  des  huttes  py- 
ramidales de  bergers  et  un  terrain  entièrement  in- 
culte. A  un  demi  -  mille  de  ce  chemin  y  réparé  par  les 
Turcs  à  diverses  époques,  nous  descendîmes  dans  le 
vallon  de  Delvino,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à  guéer 
le  cours  souvent  dangereux  de  la  Pavla.  Cette  rivière , 
qui  descend  du  mont  Tchoraïdès,  versant  méridional 
de  l'Acrocéraune,  se  rend  au  lac  Pélode,  en  coulant 
du  nord  au  sud.  A  la  distance  où  nous  nous  trou- 
vions, une  butte  nous  cachait  les  ruines  appelées 
Palœa  avliy  rancienne  eour,  que  les  habitants  re- 
gardent comme  une  ville  fondée  par  Pyrrhus,  chose 
que  je  tâcherai  d'éclaircir  dans  un  autre,  chapitre  de 
ce  voyage.  A. un  quait  de  Ueucide-là,  en  continuant 
notre  route  en  plaine  au  sud-sudi»est,  nous  remar- 
quâmes un  aqueduc  modeme|  rompu  par  les  inoni- 
datîons,  tout  auprès  une  chapelle  ruinée,  et  deux 
cents  toises  au-delà,  nous  fîmes  halte  sous  un  pla- 
tane, qui  est  cité  comme  un  des  plus  beaux  arbres  de 
TEpire. 

L'officier  du  visir  nous  engagea  à  lattendre  dans  cet 
endroit,  jusqu'à  ce  quil  fût  allé  s'informer  de  ce  qui 
se  passait  à  Delvino.  Il  ignorait  l'issue  des  événements 
de  la  guerre ,  et  il  voulait  éviter  de  nous  engager  dans 
un  mauvais  pas.  Nous  nous  rendîmes  d'autsAt  plus 
volontiers  à  ses  raisons,  que  nous  entendions  une  fu- 
sillade assez  vive  dans  la  partie  des  montagnes  qui 
se  prolongent  au  midi  du  c6té  de  la  Pistritza,  se?» 
conde  rivière  tributaire  du  lac  Pélode. 

liC  soleil  était  au  moment  de  se  coucher,  lorsque 
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notre  explorateur  revint  de  la  découverte.  11  nous 
apprit  que  les  troupes  de  son  maître  occupaient  DeU 
viiio,  et  que  nous  pourrions  y  passer  la  nuit.  Cepen- 
dant il  nous  pria,  par  mesure  de  sûreté,  de  nous 
travestir  avec  des  habits  qu  il  avait  empruntés  chez 
un  de  ses  amis.  On  nous  enveloppa  donc  la  tête  aveo 
des  schals;  nous  endossâmes  la  casaque  albanaise,  et 
grâces  à  la  moustache  que  nous  portions ,  nous  espé- 
râmes de  ne  pas  être  reconnus  par  ceux  qui  ne  pou- 
vaient nous  apercevoir  que  de  loin.  Dans  cet  équi- 
page, nous  montâmes  vers  la  ville,  qui  n^était  pas 
éloignée  de  plus  d  un  mille.  Il  restait  heureusement 
assez  de  lumière  pour  jouir  de  la  vue  de  Delvino, 
dont  mes  regards  ne  pouvaient  se  rassasier  de  con- 
templer les  sites,  qui  variaient  et  s  embellissaient  à 
chaque  pas  que  nous  faisions.  J*étais  dans  une  sorte 
de  ravissement,  lorsque» 'nous  élevant  sur  la  col- 
line septentrionale,  je  plongeai  soudainement  dans 
le  cratère  d*un  incendie  qui  dévorait  le  Bazard,  ou 
marché  public.  Les  soldats  d'Ali  pacha  avaient  em- 
brasé ce  quartier  pour  détruire  les  boutiques  qu'ils 
Tenaient  de  piller.  Les  cris  et  le  tumulte  retentis- 
saient au  loin ,  tandis  que  les  flammes  éclairaient  la 
partie  restée  intacte  de  la  ville ,  oit  nous  nous  trou« 
YÎons.  On  nous  conduisit^  par  des  faûx-fuyants^  à  la 
maison  dun  bey,  partisan  du  visir,  oii  nous  trou- 
vâmes notre  logement  préparé  (  au  dire  de  nos  con- 
ducteurs), dans  une  maison  démeublée  ouverte  à 
tous  les  vents.  On  avait  également  pris,  à  les  en 
croire,  les  précautions^  afin  de  nous  défendre  contre 
une  attaque  imprévue,  dans  laquelle  nous  aurions 
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sans  doute  ëtë  aussi  Tigoureusement  soutenus,  que 
nous  nous  trouvions  bien  reçus  et  bien  loges.  Cepen- 
dant on  nous  donna  à  souper;  et  après  le  repas,  qui 
fut  plus  que  frugal,  il  fallut^  malgré  la  fraîcheur  de 
la  nuit,  la  passer  sur  les  planches,  enveloppés  dans 
nos  manteaux,  ayant  pour  oreillers  des  sacs  remplis 
de  paille  hachée. 

On  conçoit  facilement  que  je  n'étais  pas  dans  des 
circonstances  assez  favorables  pour  faire  des  observa- 
tions  régulières.  Je  ne  cherchai  donc  que  des  jalons 
afin  de  m  orienter,  en  ajournant  à  des  temps  plus 
calmes  la  description  de  Delvino,  et  celle  de  son 
territoire,  que  je  ferai  connaître  dans  la  topographie 
détaillée  de  la  Chaonie. 


CHAPITRE  VIII. 

Départ  de  Delvino.  Vallon  de  Kardicaki.  Défilé 
de  Moursina.  Vallée  de  Drjrnopolis.  Khan  de 
Xérovaltos.  Forêts.  Indication  des  sources  du 
Celydnus^  ou  ris^ière  d^jirgjrro-Castron.  Lac  de 
Dgerovina  y  formant  la  source  principale  de  la 
ThyoîmiSy  ou  Calamar.  Arrivée  à  Mouchariy 
dans  le  canton  de  Pogonianiy  ou  Palœo^ 
Pogoni. 

A  quatre  heures  du  matin,  nous  quittâmes  Del- 
vino, et  nous  nous  mimes  en  route  par  un  clair  de 
lune  éclatant  Le  vent  du  nord  avait  ramené  la  séré* 
nité^  et  son  soufSe,  qui  effleurait  une  zone  Qioo^ 
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tueuse  .couverte  de  neige,  nous  apportait  un  froid 
pénétrant.  La  saison  était  cependant  déjà  avancée, 
car  les  amandiers  étaient  depuis  long  -  temps  en 
feuilles,  et  les  boutons  des  arbres  de  Judée  com- 
mençaient à  laisser  voir  le  ponceau  de  leurs  fleurs. 
"Nous  étions  au  printemps  des  vallées  occidentales  de 
la  Gbaonie;  mais  comme  nous  marchions  vers  la  ré- 
gion glaciale  de  Dodone,  chaque  lieue  que  nous  fai- 
sions à  Torient ,  nous  rapprochait  de  la  température 
froide  de  la  Hellopie  et  du  Pinde. 

Nos  postillons,  logés  dans  un  caravansérail,  nous 
rejoignirent  au  sortir  de  la  ville,  et  après  avoir 
monté  pendant  un  denii-tnille^  nous  atteignîmes  une 
chaussée  pavée,  qui  serpente  sur  les  flancs  dune 
montagne,  dune  demi -lieue  de  développement.  Le 
fond  du  vallon  auquel  cette  voie  aboutit,  me  parut 
brisé  d'inégalités  et  entièrement  inculte.  Nous  em- 
ployâmes ensuite  deux  heures  et  demie,  par  un  che- 
min tracé  dans  le  roc ,  pour  arriver  au  vallon  de  Kar- 
dicaki.  En  débouchant  dans  cette  gorge ,  je  vis  à 
gauche  une  cascade  écumeuse  d*un  très-bel  effet,  qui 
se  dégorgeait  des  flancs  d*une  montagne  verdoyante. 
Ses  eaux,  après  s'être  brisées  dans  leur  chute,  se 
rendent  à  une  petite  rivière,  sur  laquelle  il  y  a  un 
pont  de  deux  arches  construit  pour  la  commodité 
des  piétons. 

Nousguéàmes  son  cours,  qui  tourne  au  sud-ouest, 
vers  le  récipient  de  la  Pistritza,  et  nous  entrâmes  aussi- 
tAt  dans  la  campagne  de  Kardicaki ,  qu'un  vaste  torrent 
ensevelit  insensiblement  sous  des  avalanches  de  galets, 
qu'il  détache  des  montagnes.  Le  village  qui  donna 
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son  nom  à  ce  triste  séjour,  appuyé  à  la  base  â*un 
contre-fort  qui  ferme  la  vue  du  côté  de  lorient, 
nous  restait  à  peu  de  distance  dans  le  nord -est; 
et  nous  dûmes  diriger  au  midi,  pour  atteindre  lou- 
Terture  du  défilé  éloigné  d  un  mille ,  d^où  nous  dé- 
bouchâmes sur  le  sommet  des  montagnes.  De  cette 
élévation ,  je  relevai  à  l'ouest  demi  -  quart  nord  ,  le 
château  de  Delvino,  et  la  tour  blanche  de  Santi- 
Quaranta,  bâtie  au  faîte  de  la  partie  de  FAcrocé* 
raune,  qui  domine  le  port  Onchisme  (i).  Les  pre- 
miers rayons  du  soleil  commençaient  à  éclairer  les 
objets,  lorsqqe  nous  tournâmes  à  lorient,  direction 
qui  nous  portait  par  le  travers  des  vallées  principales 
de  la  haute  £pire.  Au  bout  d'un  mille  de  chemin  « 
nous  passâmes  au-dessus  de  Pesta ,  village  disséminé 
sur  des  îles  séparées,  par  des  torrents  d'une  profon- 
deur énorme.  Il  est  probable  que  les  eaux ,  qui  creu- 
sent sans  cesse  ce  coteau,  emporteront  totalement  le 
restant  des  terres  et  des  maisons,  que  l'art  ne  peut 
protéger  contre  leur  action  répétée.  Une  lieue  au  sud- 
est  de  ce  hameau,  je  découvris  Goria  et  le  bourg  de 
Machaladez  ou  Vagaliadez,  qui  s'élève  en  amphi- 
théâtre au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Pistritza.  Je 
dominais  le  cours  entier  de  cette  rivière,  je  suivais 
son  développement  dans  le  bassin  de  Delvino,  et  les 
sinuosités  qu'elle  forme  au  milieu  des  prairies,  jus- 
qu'à son  entrée  dans  le  lac  Pélode. 

Le  soleil  levant  éclairait  le  fond  des   vallées,  et 

(  I )  Ô^xtaftoc  Xt^r.v ,  Strab.  y  lib.  VII ,  p.  3  a  4.  Deoif  dUalicanusse 
rappelle  Xifiivo^  kyxiaoM ,  lib.  I. 
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je    jouissais    du   tableau    général    des    objets    pla* 
ces  sous  nos  pieds  ^  qui  se  dessinaient  comme  dans 
un  panorama.  Bientôt  nous  rencontrâmes  des  voya- 
geurs et  des  femmes  albanaises,  qui  filaient  en  con- 
duisant leurs  troupeaux.  D  autres   retournaient  déjà 
vers  leurs  villages ,  chargées  d'énormes  faix  de  bois ,  et 
roulant  leurs  fuseaux  avec  autant  de  facilité,  que  si 
elles  n'eussent  rien  porté.  Notre  présence  ne  parut 
pas  les  embarrasser,  et  elles  répondirent  sans  hésiter 
aux  questions  quon  leur  adressa.  Dans   une  demi- 
heure,  nous  eûmes  dépassé  le  village  de  Moursina  et 
les  tours  du  défilé  de  ce  nom ,  d'où  nous  plongeâmes 
sur  la  vallée  de  Drynopolis,  dont  Argyro-Castron  est 
le   chef -lieu.  Après  avoir  parlé  au  chef  des  Der- 
vendgis,  on   mit  pied  à   terre,  pour  descendre  la 
rampe  pratiquée  entre  le  flanc  de  la  montagne  de 
droite ,  et  un  torrent  profond  bordé  par  intervalles  de 
touffes    de  lauriers- nobles  rabougris,  et  dans  une 
demi-heure,  nous  arrivâmes  à  un  khan  bâti  près  du 
village  de  Grapsi.  Nous  avions  presque  en  face,  à 
Test- nord-est,  Liboovo;  dans  le  nord-ouest,  Argyro- 
Castron  ,  villes  que  je  me  contente  dlndiquer  comme 
je  les  relevai ,  parce  que  j  en  parlerai  plus  amplement 
dans  mes  topographies. 

A  cinq  cents  toises  du  khan  de  Graspi  dans  la 
plaine,  nous  laissâmes  à  gauche  un  pont  d'une  ar- 
chitecture solide,  et  cent  toises  plus  loin,  nous 
guéâmes  I4  rivière  qui  coulait  autrefois  sous  ses 
arches^  avant  de  se  rendre  au  Célydnus.  Nous  che- 
minions droit  au  nord-est,  lorsqu^au  bout  d'un  mille 
•t  demi^  nous  passâmes  une  seconde  rivière  ^  qui  va 
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isolément  se  rendre  au  fleuve j  enfin, à  cent  toises  de 
ses  bords ,  nous  trouvâmes  le  caravansérail  de  Mour* 
taza  bey*  La  caravane  ne  s'arrêta  auprès  de  cette 
hôtellerie ,  que  le  temps  nécessaire  pour  laisser  souf- 
fler les  chevaux  ;  et  à  cent  toises  de  là ,  nous  traver- 
sâmes enfin  le  Celydnus ,  rivièi*e  torrentueuse  y  qui  ferti- 
lise et  désole  tour  à  tour,  dans  sa  marcli^  capricieuse, 
la  vallée  qu  elle  parcourt  dans  son  diamètre  longitu- 
dinal,  du  midi  au  septentrion,  pour  se  rendre  à 
TAous  ou  Voïoussa. 

En  nous  éloignant  du  Celydnus,  nous  gravîmes  la 
chaîne  qui  borde  à  l'orient  la  vallée  de  Diynopolis^ 
et  dans  une  demi  heure,  nous  atteignîmes  le  khan  et 
le  village  de  Palaeo  Episcopi.  Gomme  on  s'y  arrêta, 
je  visitai  les  sources  nombreuses  qui  jaillissent  de  ce 
plateau, situé  à  la  base  du  mont  Mertchica.  Texaminai 
les  fabriques  de  tabac  à  priser,  les  moulins  à  pilons, 
quon  emploie  pour  le  broyer;  j allais  entrer  dans  la 
connaissance  des  détaib  de  la  préparation ,  lorsqu'il 
fiillut  partir.  Nous  descendîmes  et:  nous  montâmes  un 
versant  inculte ,  pendant  une  heure  et  un  quart ,  en 
faisant  Test -sud -est,  jusqu'à  une  fontaine  bien  en- 
tretenue ,  placée  à  la  plus  grande  hauteur  de  la  route.  Je 
pointai, à  un  quart  de  lieue  nord  dans  la  montagne, 
le  village  de  Dgianosto,  et,  en  portant  mes  regards  à 
Toccident,  je  pus  aligner  les  tours  de  Moursinaèt  le 
chemin  que  nous  avions  parcouru  depuis  Delvino. 
Ce  coup  d'œil  me  persuada ,  comme  j  ai  eu  lieu  de 
le  vérifier  dans  la  suite,  que  le  niveau  des  vallées  et 
les  chaînes  des  montagnes  setagent,  en  s'élevant 
depuis  les  rivages  de  la  mer  Ionienne  jusqu'à  Ta* 
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rête  supérieure  du  Pimle,  qui  sépare  géographlque- 
ment  TÉpire,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie. 

La  fontaine  auprès  de  laquelle  je  faisais  ce  relevé , 
sert  de  limite  entre  le  canton  de  Drynopolis  et  celui 
de  Pogoniani  ou  Paldeo  Pogoni ,  dans  lequel  nous 
entrâmes  en  déclinant  au  sud -est,  pour  descendre 
dans  le  bassiti  de  Xero  Valtos ,  où  nous  fîmes  halte 
à  un  khan  éloigné  d'un  mille,  de  la  source  deDgia- 
nosto.  Nous  7  trouvâmes  une  partie  des  gens  de  notre 
caravane,  qui  avaient  déjà  fait  main  basse  sur  les 
vivres.  Le  chef  du  khan  était  battu ^  ses  garçons  se 
sauvaient,  et  il  fallut  notre  présence  pour  ramener 
Tordre.  Quand  on  fut  parvenu  à  s'entendre,  chose 
assez  difficile,  lorsqu'on  a  débuté  par  des  violences; 
on  nous  procura  des  olives  salées,  des  figues  sèches 
et  quelques  œufs  frais.  Nous  nous  établîmes  ensuite 
au  soleil  contre  une  meule  de  foin,  et  nous  primes, 
encore  cette  fois ,  notre  repas  de  midi ,  en  plein  air. 
Je  vis  des  beys  et  des  agas,  non  moins  modestes  que 
nous ,  assis  dans  la  cour ,  qui  se  régalaient  avec  du 
fromage  et  de  la  boutargue. 

Le  vallon  de  Xèro  Valtos,  dans  lequel  nous  novis 
ti^uvions  y  est  abrité  au  nord  et  à  Torient  par  une 
courbe^  de  montagnes  nues,  qui  dépendent  du  mont 
Mertchika.  En  face  du  caravansérail^  nous  avions  le 
village  de  Pundicaki , Tchiftlik  (i)  de  Mouctar  pacha, 
fils  d'Ali  ^  et  le  fond  de  la  vallée  était  occupé  par  un 


(i)  TchifUik  signifie  fenne,  métairie,  qu'on  exploite  soi-mém^t 
ou  qu'on  fait  cultiver  par  des  métayers.  Ce  mot  est  dérivé  de 
tchift,  qui  signifie  en  persan /Mr/re,  cot^le  en  général ,  et  en  par-v 
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lac  d'une  demi -lieue  de  longueur,  formé  des  eaux 
pluviales.  Nous  sûmes  qu'il  desséchait  ordinairement 
en  été ,  et  qu'on  y  sème  alors  du  maïs ,  dont  on  fait 
une  abondante  récolte.  A  l'occident,  rencaissement 
est  formé  par  une  ligne  de  mamelons  calcaires,  et 
dans  le  midi,  l'horizon  n'est  borné  que  par  de  vastes 
bois  taillis,  qui  se  déploient  à  la  distance  de  plu- 
sieurs lieues.  C'était  le  point  par  lequel  nous  pour- 
suivîmes notre  route ,  dès  que  nous  eûmes  dîné ,  en 
faisant  le  sud-est  jusqu'à  l'extrémité  du  lac,  à  l'autre 
côté  duquel  j'aperçus ,  dans  la  montagne ,  le  village 
de  Xèro  Yaltos.  Nous  tournâmes  ensuite  à  l'orient^ 
l'espace  d'un  mille  par  un  terrain  uni,  puis  nous 
franchîmes  des  collines  ondoyantes ,  untôt  boisées, 
tantôt  cultivées ,  et  au  bout  de  deux  heures  et  un 
quart ,  nous  ftïmes  par  le  travers  de  Delvinaki ,  bour- 
gade que  je  décrirai ,  en  traitant  du  canton  de  Palœo 
Pogoni. 

A  droite,  nous  avions  de  vastes  forêts,  qui  s'élè^ 
vent  en  se  groupant  sur  les  montagnes,  dont  la 
ligne  forme  la  démarcation  entre  la  Chaonie  et  la 
Thesprotie.  A  peu  de  distance  du  défilé  de  Del- 
vinaki, nous  doublâmes  un  coteau  boisé,  et  une 
demi  -  lieue  au  -  delà ,  nous  retrouvâmes  le  Cély- 
dnus,  à  sa  sortie  du  vallon  de  Bouveri,  qu'il  tra- 
verse en  descendant  du  mont  Papingos ,  branche 
escarpée  du  Mertchika.  C'est  dans  ses  ressauts  qu'on 

tiealier,  n»  con^  de  bmufs  attaekés  à  la  menu  charmé  pour  laiois^ 
Tcr  la  Wirt;  et  en  tarç»  ws  thamp  labùuri. 
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trouTe  les  sources  de  cette  rivière  qui,  suivant  les 
géographes  anciens,  sortait  des  montagnes  de  la 
Chaonie  (i).  Bientôt  nous  vîmes  les  piles  d'un  pont 
dont  il  ne  reste  plus  quune  seule  arche,  et  reten- 
due du  lit  de  la  rivière  prouve  qu'elle  est  consi* 
dérable  dans  la  saison  des  pluies ,  même  à  cette 
distance,  quoique  très  rapprochée  de  son  origine. 
En  nous  éloignant  du  Gelydnus,  nous  montâmes 
pendant  une  demi -lieue  un  coteau  boisé,  du  haut 
duquel  nous  eûmes  la  vue  des  montagnes  de  Co- 
nitza  ;  ville  située  dans  les  gorges  de  FAous  au  pied 
de  la  chaîne  supérieure  du  Pinde.  Le  bassin  de 
Pogoniani  se  déployait  devant  nous  jusqu'aux  buttes 
de  Dzidza,  dont  les  croupes  arrondies  sont  parées 
d'arbres  et  de  vignobles.  En  avançant  dans  cette 
riante  vallée,  qui  s  ouvrait  comme  un  golfe  bordé  de 
forêts,  nous  fîmes  une  lieue  pour  arriver  au' lac  de 
Dgérovina ,  source  mère  de  la  Thyamis  ou  Calamas , 
fleuve  des  Thesprotes,  qui  tombe  dans  le  canal  de 
Corfou.  Le  village  dont  cet  étang  limpide  a  pris 
«on  nom,  car  j'ignore  celui  qu'il  portait  dans  l'anti- 
quité, nous  restait  à  gauche  à  la  distance  d'un  mille, 
sur  une  plate-forme  couverte  d'arbres  et  environnée 
d  escarpemens  rocailleux.  Les  gens  de  notre  caravane 
ne  manquèrent  pas  de  nous  faire  les  contes  d'usage  sur 
le  lac  que  nous  côtoyions.  A  les  entendre,  il  n'avait 
pas  de  fond,  il  engloutissait  les  bateaux,  il  donnait 
naissance  à  la  Pistritza  ;  enfin ,   c'était  une  source 

(i)  Palmerius»  de  Crœe,  antiq,^  lib.  Il,  c.  3 ,  p.  249* 
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Hierveilleuse,  et  aucun  d'eux,  chose  surprenante, 
ne  savait  que  la  Calamas  sortait  de  ce  lac.  De  la 
chaussée  de  Dgerovina,  où  l'on  trouve  deux  caravan- 
sérails délabrés  et  quelques  tombeaux  turcs,  nous 
mîmes  une  demi -heure  pour  arriver  à  Mouchari, 
tchiftlik  et  maison  de  campagne  d'Ali  pacha,  où  notre 
logement  était  fixé  pour  cette  nuit. 


CHAPITRE  IX. 

Route  deMouchanà  Dzidza.Cours  de  la  Thjra-- 
mis  ou  Calamas.  Khan  et  village  de  MazarakL 
Arrivée  à  Dzidza.  Première  entrevue  avec  le 
visir  Ali  pacha. 

On  avait  remeublé  à  la  hâte  un  des  salons  du  visir. 
Une  femme  albanaise  très -mal  vêtue,  qu'on  ap* 
pelait  la  concierge  du  château  (dixovo{Jia),  vint  allu- 
mer un  grand  feu,  dont  nous  sentions  le  besoin,  à 
cause  de  la  saison ,  et  sur-tout  du  voisinage  des  mon- 
tagnes neigeuses,  au  pied  desquelles  le  village  est 
situé.  En  même  temps ,  le  soubachi  ou  syndic  se  pré- 
senta pour  prendre  nos  ordres,  qui  lui  furent  donnés 
sans  notre  participation,  par  Tofficier  du  visir  chargé 
de  nous  accompagner.  Nous  entendîmes  aussitôt  une 
proclamation,  par  laquelle  il  était  prescrit,  sous, 
peine  corporelle  :  «  Que  chaque  famille  eût  à  appor- 
«  fer  au  sérail  une  charge  de  bois  !  Que  le  village  eût 
«à  fournir  deux  agneaux,  des  poules,  du  lait,  du 
«  fromage,  du  beurre,  des  œufs,  du  vin  et  du  pain.  » 
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Tout  cela 9  cdmme  on  peut  bien  le  croire,  n*était 
pas  pour  nous.  Une  seconde  criée  fit  connaître  aux 
habitants  le  nombre  des  rations  qu'on  exigeait  pour 
les  chevaux,  auxquels  on  nen  donna  pas  la  moitié, 
quoiqu'on  eût  pris  soin  den  requérir  plus  quil  n en 
fallait!  Au  bout  d'une  heure,  on  apporta  quelques 
fagots  de  bois  sec,  et  une  douzaine  de  troncs  de 
sapin.  Quant  au  souper,  on  nous  ser\dt  un  agneau 
entier,  du  pain  cuit  sous  la  cendre,  et  du  vin  quon 
nous  présenta  dans  une  cruche  ébréchée.  Pour  des 
verres  et  du  liage,  on  s'en  passa,  parce  qu'il  n'y  en 
avait  ni  au  sérail,  ni  dans  le  village.  Il  en  fut  de 
même  des  draps ,  dont  l'usage  n'est  pas  encore  ré- 
pandu dans  TEpire.  Nous  nous  résignâmes  sans 
peine  à  des  privations  qui  nous  étaient  ordinaires; 
mais  nous  ne  capitulâmes  pas  sur  l'article  du  feu ,  et 
nous  eûmes  du  bois  à  discrétion  pour  toute  la  nuit. 

La  diète  et  la  fatigue  de  la  journée  nous  avaient 
fait  trouver  délicieux  ce  qu'on  avait  bien  voulu  nous 
donner  pour  souper,  et  comme  nous  allions  nou^ 
étendre  sur  le  sopha  pour  dormir,  l'officier  du  visir 
demanda  à  nous  parler.  Il  nous  dit  que,  dans  l'instant, 
il  allait  se  rendre  à  Dzidza,  où  son  maître  éuit  ar- 
rivé, afin  de  savoir  dans  quel  lieu  nous  devions 
lui  être  présentés.  Comme  cela  nous  importait  asses 
peu,  nous  le  remerciâmes  de  son  attention,  et  nous 
nous  contentâmes  de  le  charger  de  nos  compliments 
pour  son  altesse. 

Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  jour,  je  visitai  le  sé^ 
rail,  dans  lequel  je  ne  trouvai  de  passable  qu'un 
grand  salon ,  rei)fermant  un  bassin  de  douze  pieds 
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carré,  revêtu  en  marbre  blanc,  d*où  jaillit  une  gerbe 
d'eau  destinée  à  rafraîchir  l'air.  Je  passerais  sous 
silence  les  peintures  à  fresque;  car  il  y  en  a  parr 
tout  dans  les  grandes  maisons  de  TÂlbanie,  si  je 
ne  devab  prévenir  quelles  se  ressemblent  comme 
les  villes  turques.  Notre  Tartare,  qui  faisait  grave- 
ment les  fonctions  de  cicérone^  me  dit  que  celles-ci 
représentaient  Constantinople,  parce  qu'il  y  avait  une 
mer,  des  vaisseaux,  des  poissons  et  des  mosquées  en- 
tassés pêle-mêle,  et  je  convins  que  tout  cela  était  la 
plus  belle  chose  du  monde.  J'admirai  aussi  sincère- 
ment les  autres  appartements,  les  cours  remplies  de 
boue  et  de  fumiers,  le  jardin  encombré  de  pierres 
et  d'orties,  et  je  laissai  tout  le  monde  enchanté  de 
mon  bon  goût.  Pouvait -il  y  avoir  rien  de  pareil  en 
France,  puisque  tout  cçla  appartenait  à  leur  bon 
maître  Ali ,  dont  ils  ne  prononçaient  le  nom  qu'en 
tremblant? 

L'officier  du  visir,  ei)  nous  quittant,  avait  laissé 
auprès  de  nous  le  trop  fameux  di'ogman,  qui  était 
chargé  de  nous  servir  et  de  nous  espionner.  Je 
m'étais  aperçu  depuis  long -temps  qu'il  observait 
toutes  mes  démarches,  et  comme  il  voulut  me  don- 
ner un  Albanais  pour  m'accompagner  dans  la  cam- 
pagne,  je  le  remerciai  d'une  telle  façon ,  qu'il  ne  se 
permit  pas  d'insister. 

Le  village  de  Mouchari ,  qu'on  embrasse  d'un  coup- 
d'œil,  se  compose  dune  quarantaine  de  cabanes, 
habitées  par  dix  familles  d'origine  grecque,  et  par 
une  trentaine  de  race  bulgare,  réduites  en  esclavage 
par  Ali  pacha  (qui  tire  parti  de  tout),  au  temps  de 
7.  6 
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ison  expédition  contre  Passevend  Ogloa  de  Vidio, 
Une  montagne  abrupte,  qui  ferme  son  horizon  au 
midi  y  fait  qu  on  n'y  voit  le  soleil  qu  à  son  lever  et  à 
•son  coucher,  pendant  une  bonne  partie  dé  Tannée* 
€ommë  il  résulté  de  cette  position  <]ue  la  tempéra- 
ture et  les  eaux  sont  constamment  fraîbhes,  Ali  pâcha 
l'avait  choisie  pour  y  bâtir  un  palais,  dans  lequel  il 
aimait  à  venir  passer  la  saison  des  gràiides  chaleurs. 

Ce  fut  de  cet  endroit,  un  peu  au  sud,  en  montant 
sur  utie  corniche  de  la  montagne,  que  je  fis  quelques 
relèvements  suffisants  poiir  mé  reconnaître.  Je  pris  le 
^sèment  une  lieue  et  demie  au  nord-iiot-d-est  dii  grand 
village  de  Dougliana,  que  domine  le  pic  dé  Papingos. 
Une  liéué  à  l'orient  dé  ée  poiht,  je  releVai  Gâlibaki , 
au-desstis  duquel  la  seconde  branche  de  la  Calamas 
prend  sa  source,  et  forme  une  rivière  abondante  en 
truites ,  qui  conHue ,  detijc  lièuei  et  demie  à  lest-sud- 
est,  avec  celle  venant  du  lac  de  Dgèrovina.  Enfin,  une 
lieue  environ  au-déssons  de  Galibàki ,  j*apercevaiâ  Ga- 
borià  ^t  Zapandi,  villages  disséminés  sur  des  plateaux 
fertiles.  Comme  la  perspective  était  bornée  à  loriént 
par  des  collines,  je  ne  pouvais  rien  découvrir  de  ce 
côté,  mais  je  mè  retirai  consolé  par  Tespérance  de  pou- 
voir bientôt  parcourir  cette  partie  db  la  vallée  qui  me 
restait  à  explorer 

Vers  midi,  le  diligent  officier  du  viiir,  qui  nous 
avait  Quittés  dans  la  nuit,  fut  de  retour  de  ton 
voyage.  Il  nbUs  annonça  que  son  maître  se  trouvait  à 
Dzidta ,  où  il  nous  attendait.  Eh  conséquence  nous 
dinâmes,  et  après  avoir  donné  des  étrennes  à  tous 
ceux  qui  tendirent  la  main ,  nous  partîmes  sur  les 
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deux  heures ,  précédés ,  accompagnés  et  suivis  de  tous 
ceux  qui  composaient  notre  cortège  depuis  Porto-Pa«* 
lerroo.  En  descendant  de  Mouchari ,  nous  rentrâmes 
dans  le  sentier  que  nous  avions  quitté  la  veille ,  et  un 
mille  à  Test,  nous  passâmes  devant  le  moulin  à  poudr« 
de  Crionero.  Nous  montâmes  ensuite  un  coteau  boisé, 
et  nous  fîmes  une  lieue  à  travers  un  pays  inculte ,  ei 
coupé  de  torrents,  pour  arriver  à  une  montagne  isolée 
déforme  conique,  qui  semble  fermer  le  vallon.  Après 
avoir  contourné  sa  base  y  nous  traversâmes  à  cent  toises 
de  là  un  marais  sur  une  chaussée  solide  p^t^e  de  dix- 
huit  arches ,  et  cent  toises  plus  loin ,  nous  passâmes 
sur  un  pont  en  pierre  la  Calamas ,  qui  s'éloigne  en 
décrivant  au  midi  une  vaste  courbe,  d'où  elle  remonte 
au  nord  pour  former  la  cascade  de  Glizani,  que  je 
ferai  connaître  aillem^s. 

A  un  mille  et  demi  d:u  pont  de  la  Calamas ,  nous 
arrivâmes  à  un  Khan  situé  en  face  du  beau  village  de 
Maxaraki ,  qui  est  assis  sur  un  ooteau  à  la  rive  droite 
du  fleuve.  Nous  entrâmes  à  peu  de  distance  dans  le 
lit  d'un  torrent ,  que  nous  remontâmes  dans  l'air  de 
vent  nord-est,  pendant  un  qnait  de  lieue.  A  cette  dis^ 
tance,  nous  avions  presque  en  face  trois  sommets 
arrondis  qui  dépendent  de  la  chaîne  de  Dxidza,  que 
nous  perdîmes  de  vue  en  avançant  dans  la  même 
gorge,  pendant  deux  milles.  Comme  nous  arrivions 
à  son  extrémité,  la  nuit  devint  tout-à*coup  teile«» 
mcat  obscure,  que  nos  guides  se  trompèrent  de 
ehemin.  Nos  chevaux  s'abattaient  sous  leurs  chaînes; 
nous  tombions,  presque  à  chaque  pas,  dans  des  fon- 
drières ,  et  nous  ne  uous  reconnûmes  qu'à  la  clarté  des 

6. 
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lumières  du  sérail  de  Diidza.  Des  gens  apostés  aux 
environs,  par  ordre  du  pacha,  nous  invitèrent  en  son 
nom,  de  monter  au  couvent  du  prophète  Élie,  oit 
notre  logement  était  préparé ,  et  nous  y  mîmes  pied 
à  terre^  vers  les  huit  heures  du  soir.  Nous  étions  à 
peine  en  possession  de  la  cellule  qui  nous  était  desti* 
née,qu  on  vint  nous  prier  de  descendre  au  palais.  Nous 
voulûmes  en  vain  donner  des  excuses  pour  différer 
notre  visite,  on  insista  en  disant  qu  on  nous  recevrait 
dans  letat  où  nous  étions  ,  et  nous  y  consentîmes. 

Ma  curiosité  était  vivement  piquée:  j  allais  voir  enfin 
un  homme  trop  fameux ,  un  nouveau  Thésée,  un  vieux 
guerrier  couvert  de  cicatrices,  un  satrape  blanchi  dans 
le  métier  des  armes ,  le  Pyrrhus  moderne  de  TÉpire  ; 
on  m'avait  dit  tout  cela.  Nous  arrivons  aux  portes  du 
sérail;  qui  roulent  en  gémissant  sur  leurs  gonds ^  nous 
traversons  une  cour  silencieuse  ^  nous  montons  un  es- 
calier ténébreux ,  une  trape  se  hausse ,  un  rideau  s% 
lève  y  et  nous  nous  trouvons  dans  la  salle  daudience 
d'Ali  pacha ,  qui  nous  attendait  en  pied.  11  nous  salue , 
il  embrasse  M.  Bessières ,  et  reculant  par  un  meuve* 
ment  de  titubatibn ,  il  se  laisse  tomber  dans  langlo 
d  un  sopha ,  sans  paraître  m  avoir  aperçu.  Cependant 
un  spectre  à  barbe  blanche  vêtu  de  noir,  qui  se  trou- 
vait avec  lui,  m'honora  d'un  léger  mouvement  de  téta 
pour  me  dire,  que  j'étais  le  bien  venu.  Cette  scène, 
oii  figurait  un  secrétaire  grec  prosterné  dans  Fattitiida 
de  la  frayeur,  était  éclairée  de  la  lumière  vacillante 
d'une  bougie  jaune  placée  sur  le  plancher,  qui  permet- 
tait  de  distinguer  les  objets  et  les  personnages. 

Après  les  compliments  ordinaires,  on  appela  le  drog« 
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man  particulier  du  visir ,  afin  d^ëtabllr  la  conversation , 
qae  le  pacha  commença  en  faisant  des  questions  avec  une 
volubilité  peu  ordinaire  aux  Turcs.  A  travers  Tombre , 
je  distinguais  les  éclairs  de  ses  yeux,  j'observais  ses 
mouvements  convulsifs,  j*écoutais  ses  discours  vagues 
en  apparence^  et  pourtant  remplis  d  astuce.  Il  s  agitait, 
il  riait ,  il  parlait ,  et  nul  mot  de  sa  part  n'était  vide  de 
sens,  malgré  l'abondance  de  son  élocution.  Il  lançait  de 
temps  en  temps  des  regards  scrutateurs  sur  moi ,  enfin 
il  dit  au  secrétaire  grec  qui  examinait  furtivement  ce 
qui  se  passait ,  et  au  spectre  noir  son  ministre  officieux , 
de  se  retirer.  Nous  restâmes  donc  avec  Imt^rprète,  qui 
continua  àl>a]butier  les  demandes  et  les  réponses  qu'on 
échangeait,  et  apr^ès  deux  heures  de  colloque,  on  se 
sépara,  eu  laissant  S»  A*  au3(  prises  avec  ses  doutes 
et  ses  espérances.. 

Cette  entrevue  fut  suffisante.,  pour  détruire  une 
partie  des-  illusions  dont  j'étais  frappé;  Ali  paclui 
n'était  ni  Thésée ,  ni  Pyrrhus,  ni  un  vieux  soldat  cou- 
vert de  cicatrices.  Je  remportaiide  lui.  ces  idées  nouf 
Telles;  ses  manières. m'avaienif  rebuté,  et  je  déplorai 
secrètement  le  sort,  qui  allait  me  condamner  à  résider 
auprès  d'un  tel  homme  ,>  sans  pvévoir  hélas,  la  souune 
des  chagrins  qu'il  devait  me  causer. 

Nous  remontâmes  sur  les^  dix  heures  au  monastère 
du  prophète  Elie,  où  les  moines  noja»  traitèrent  un  peu 
inieux,  que  nous  ne  l'avions  été  au  palais  de  Btpuchari. 
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CHAPITRE  X. 

Monastère  du  prophète  EUe.  Village  de  Dzidza. 
Seconde  entrevue  avec  le  visir  Ali  pacha. 
Route  jusqu'à  Janina,  Arrivée  dans  cette  ville. 
Séjour  au  château  du  Lac.  Départ  de  M.  Bes^ 
sières  pour  retourner  en  France. 

Le  monastère  du  prophète  Elie  couronne  le  son* 
met  dvne  butte  arrondie,  du  haut  de  laquelle  on  dé- 
couvre  la  Tallëe  supérieure  de  la  Thyamis,  la  gorge 
par  laquelle  ce  fleuve  entre  dans  la  Tbesprotie,  la 
surface  montueuse  du  canton  de  Pogoniani,  et  les 
coteaux  de  Velchistas.  Vers  le  sud,  VoàX  pénètre  entre 
les  monts  Olichiniens  jusquli  Passaro,  et  Thorixon 
n'est  borné  à  Torient  que  par  la  chaîne  du  Pindc, 
dans  les  ressauts  duquel  se  déploie  la  Perrhebîe,  vul- 
gairement appelée  canton  de  Zagori.  On  domine  du 
même  point  le  cratère  de  Dzidta^  orné  de  vignubles 
dont  les  pampres  et  les  moissons,  aux  jonrs  da  >prin* 
temps,  tranchent  agréablement  sur  le  fond  rooge  «Tun 
terrain  volcanique. 

Les  moines  dont  nous  étions  ies  hôtes  ne  fiaiîsaient 
pas  remonter  la  fondation  de  leur  monastère  i  plus 
de  quatre  cents  ans^  quoique  ses  réduits,  tes  portes 
hasses  couvertes  de  lames  de  fer,  pantssent  annoncer 
plus  d'ancienneté.  Je  ne  pus  jamais  savoir  s'ils  avaient 
des  titres,  et  Tigoumenos,  ou  prieur,  parut  étonné, 
quand  je  lui  parlai  de  manuscrits.  Ce  religieux ,  plein 
de  vertus,  mais  plus  occupé  du  soin  de  ses  vigno- 
bles que  de  littérature,  justifiait  le  nom  de  Grégoire, 
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qu'il  avait  reçu  au  baptême.  Sa  réputation  de  fraiic 
buveur  était  établie  dix  lieues  à  la  rouda,  et  op  ue  lui 
connaissait  d'antagoniste  digne  de  lutter  avec  lui  le 
verre  à  la  main ,  que  le  prieur  de  labbaye  voisine  d<s 
Patères.  Aussi  ne  piirlait-il  de  ce  confrère  qp  avec  es- 
time ;  et  il  citait , comme  son  plus  ipémorable  triomphe^ 
l'honneur  d avoir  vaincu  SJouctar  pacha, q,uiy  stur  l'ar- 
ticle du  yip ,  n'e^t  ^ien  moins  qu'observateur  des  pré- 
ceptes du  Koran.  La  figur^  enluminée  du  bon  prieur , 
son  enjouement,  sa  tournure  d'esprit,  me  rappelaient 
ce  que  disent  nos  chroniqueurs  dfi  ces  chfib  de  nos 
abbayes ,  aux  temps  de  jojeuse  mémoire ,  où  la  France , 
demi-barbare,  ^e  vantait  de  ses  prejux,  de  ses  ubhés 
mitres  et  de  ses  trouvères.  JLt'igoumepos  Gregorios 
était  tout  cela;  il  chantait ^  U  buvait,  il  improvi- 
sait, et,  dans  sa  j.eunesse,  p)us  d'un  Turc  avait 
éprouvé  la  force  de  son  bi^;  m^ûj,  comme  tous 
les  buveurs,  il  était  honnête  homme.  ]\  nous  raconta, 
presque  .en  pleurant,  la  perte  d'un  gxm^  d'^u'bres 
sous  lesquels  il  faisait  sa  mëri^i.çnpe  accoul^uroée.  Il 
avait  dû  se  résigner  à  les  laisser  couper  pour  en  faire 
la  charpente  du  sérail  du  vj^;r!  Ces  pauv^  arbres 
avaient  près  de  de.ux  ^èdes  d'âge;  on  dansait  sous 
leurs  ombrages  da;as  les  jours  de  fête  ;  il  avait  vu  son 
vieux  pèr«e  as3i^  à  leurs  p\eds  ;  il^  lui  rétractent  des 
souveiiirs  ^i  p^^s,  des  moments  si  heureux ,  que  je 
sentis  battre  mon  cœur  à  ce  récit!  Et  qu^l  homme  né 
à  la  campagne,  n'a  paii  cQnixuce  charni,e  attaché  aux 
compagnons  de  son  enfance?  Qui  n'aime  pas  à  se  rap- 
peler les  vieux  maronniçrs  du  ,ci;netière.et  le  clodier 
de  sm  village?  Qu'où  me  pardonne  cett<^  digi*essioD| 
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j'étais  triste,  le  pacha  venait  de  nous  inviter  à  une 
seconde  conférence;  il  était  levé  avant  le  jour  pour 
nous  attendre,  et  je  sentais  déjà  ce  que  de  pareilles 
entrevues  avaient  de  désagréable! 

Le  prieur ,  qui  nous  avait  demandé  la  permission 
de  nous  accompagner,  appuyé  sur  un  long  bâton  re- 
courbé comme  un  sceptre  pastoral,  descendit  avec 
nous  la  montagne.  Sa  barbe  blanche^ agitée  par  le  vent, 
reflétait  une  douce  lumière  sur  son  antique  visage;  sa 
chevelure  tombait  en  grosses  boucles  sur  les  larges 
plis  de  ses  vêtements,  et  le  sourire,  image  de  la  paix 
intérieure  de  sa  conscience,  animait  tous  ses  traits. 
Les  paysans,  rassemblés  aiiprès  d*un  grand  abreuvoir, 
saluèrent  leur  igoumenos,  en  le  priant  d'intercéder 
pour  eux  auprès  du  visir,  afin  d'obtenir  quelque  al- 
légement. Ils  le  nommèrent  leur  père,  leur  saint 
abbé,  et  il  soupira.  «Je  m'adresserai  pour  vous,  leur 
«  répondit -II,  &  ces  Finançais  (en  nous  montrant); 
«  ils  sont  chrétiens  :  notre  maître ,  qui  les  aime, 
«les  écoutera; espérez  donc  mes  enfants,  Dieu  nous 
«  assistera  ! 

«  Je  vous  prie  ,  messieurs ,  dit  -  il ,  quand  nous 
«  fûmes  un  peu  éloignés,  de  ne  demander  aucune 
«  grâce  au  pacha  pour  mes  enfants.  Il  vous  pro- 
«  mettrait  tout,  et -il  nous  punirait  d  avoir  parlé  de 
«  notre  oppression  à  des  étrangers.  Le  remède  à  nos 
«  peines  ne  peut  venir  que  den  haut.  »  A  ces  mots, 
les  yeux  du  vieillard  se  remplirent  de  larmes,  et  nous 
entrâmes  au  sérail. 

Deux  têtes  fraîchement  coupées  étaient  plantées 
sur  des  pieux  au  milieu  de  la  cour,  sans  que  personne 
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parAt  7  faire  attention.  La  foule  des  clients ,  indiJETë- 
rente  à  ce  spectacle  horrible,  se  pressait  vers  les  es- 
caliers, afin  d'arriver  aux  pieds  du  satrape.  Les  uns 
venaient  solliciter  des  grâces^  en  apportant  des  pré« 
sents ,  d  autres  cherchaient  à  établir  leur  crédit  par 
de  lâches  délations,  ou  bien  en  prostituant  Thonneur 
de  leurs  familles  :  car  dans  ces  cours  de  corruption 
on  ne  se  soutient ,  on  ne  se  dérobe  aux  persécutions 
et  on  n'arrive  à  la  faveur,  que  par  de  For  ou  par  des 
crimes.  Des  cahouas ,  espèces  d'huissiers  à  verge, 
armés  de  longs  bâtons,  firent  écarter  la  foule  pour 
nous  ouvrir  le  passage,  et  je  vis  pour  la  seconde 
fois  Ali  pacha.  H  approchait  de  sa  soixantième  année; 
sa  taille ,  qui  n*est  guères  que  de  cinq  pieds  trois 
pouces ,  était  déformée  par  un  embonpoint  excessih 
Ses  traits ,  chargés  de  rides ,  n'étaient  cependant  pas 
entièrement  effacés;  le  jeu  mobile  de  sa  physionomie, 
réclat  de  ses  petits  yeux  bleus ,  lui  donnaient  le 
masque  terrible  de  la  ruse  jointe  à  la  férocité.  Parmi 
les  éclats  d'un  rire  guttural ,  il  sut  nous  dire  des 
choses  mêlées  d'une  certaine  grâce.  Il  reçut  avec  avi- 
dité les  cadeaux  que  M.  Bessières  hii  présenta,  et, 
devenu  tout  radieux,  il  se  répandit  en  protestations 
vulgaires.  Il  nous  appela  ses  enfants,  ses  frères, 
sei  bons  amis,  et,  comme  s  il  m'eût  aperçu  pour  la 
première  fois ,  il  daigna  me  promettre  sa  protection 
pour  Vexercice  des  fonctions  consulaires,  auxquelles 
j'étais  appelé;  e:ifin,  il  fiit  décidé  que  nous  partirions 
dans  l'après-midi,  pour  nous  rendre  à  Janina. 

Après  cette  entrevue,  S.  A.,  qui  avait  commandé 
une  grande  chasse ,  prit  les  devants.  Nous  vîmes  dan& 
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un  moment  les  coteaux  voisins  couverts  de  cava- 
liers Albanais,  qui  traquaient  le  gibier,  pour  le  ra* 
battre  du  côté  de  leur  maître.  Après  avoir  joui  de 
ce  spectacle ,  avant  de  quitter  Dzidza  ,  nous  par- 
tîmes ,  en  dirigeant  pendant  une  lieue  à  Test ,  jus* 
qu  au  village  de  Protopapas.  Nous  laissâmes  ce  hameau 
à  gauche,  en  entrant  dans  un  défilé  sinueux,  qui 
a  près  d'une  demi-lieue  d  étendue.  A  ^  sortie ,  nous 
tournâmes  au  raidi,  lespace  d'un  mille  et  demi,  en 
prolongeant  le  lac  de  Labchistas,  ou  lac  inférieur , 
jusquà  K^novrio  Khan^  d  où  Ion  compte  deux  fortes 
lieues  en  plaine  ju^u*.â  Janina. 

Ia  buS^  commençait  à  toqil^er,  Idirsquo^i  i^ous  fit 
faire  halte  à  la  tâ^e  du  lac  de  Janina ,  en  dedans  de 
la  b^jrière  4«  la  ville,  près  de  Féglise  Sain  ^«Nicolas  ^ 
où  nous  étions  attendus  p^r  un  bateau  équippé  de 
rameurs,  qui  nous  débarquèrent  au  château  appelé 
Ghatirwan  ,  .o^  noUoe  logement  était  prép^.  Un 
grand  feu ,  des  pages,  des  donyiQÇitiqueSy  Ttappareil  du 
clinquant  oriental,  nous  .dédommagèrent  dans  cet 
asile,  4^  privations  que  nous  avions  éprouvées;  mai^ 
nous  perdions  en  quelque  .sorte  notre  Uberté  en  y 
entrant. 

U  avait  été  convenu  q^e  i;ious  habiterions  au  sérail, 
pour  gai;der  l'incognito ,  ju^u  a  ce  qu'un  Tartare ,  ex- 
pédié à  Goqstantinople,  qi'^At  apporté  le  iarat  ou 
e^œqnurtiir  d'usage,  indispensable  pov^r  m  accréditer 
légalement.  Néanmoins  nous  ^tinn^es,  à  condition 
de  prendre  le  «ostume  du  pays^  la  faculté  de  pou- 
voir faire  .quelques  promenades.  A  la  faveur  de  notre 
déguisement,  nous  primes  part  à  une  chasse  aux  ^- 
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nards  qui  eut  lieu  sur  le  iac.  Nous  pûmes,  les  jours  sui* 
vants,  Tisicer  le  château  de  Peraolay  les  monastères 
de  rîle,  les  ruines  cyclopéeunes,  qui  se  trouvent  à 
Gardild  et  à  Castriiza.  Malgré  ces  délassements  ^  envi- 
ronnés des  voiles  du  mystère ,  nous  en  vînmes  au 
point  de  nous  ennuyer;  qir  sans  la  liberté,  le  plus 
beau  palais  nest  quune  prison.  M.  Beasières,  qui 
voyait  stéeouler  le  temps,  sans  que  le  Tartare  ex- 
pédié è  Gonstantinople  n^arût,  voulait  reprendre  la 
route  de  France ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  en 
obtint  la  permission.  On  Fabusa  mêma  encore  pen- 
dant plusieurs  jours ,  avant  de  résoudre  quil  traver* 
serait  la  Romélie^  et  qu'il  passerait  par  Boularest, 
pour  se  rendre  de  là  à  Vienne. 

Les  ehoses  étant  enfin  déterminées,  Tescorte  dési* 
goéûf  lesbeîourdis  ex^pédiés  (i),  le  3»ars  après  midi, 
un  mois  depuis  notre  débarquement  ,dans  TAcrocé- 
raune,  nous  traversâmes  le  inc  en  bateau»  pour  noua 
rendre  an  tnonasfeère'de  Dourakhaa^  où  nous  passàtuief 
la  nuit.  Le  4  ftu  joalin,  je  me  séparai  4e  mon  ami 
avec  un  aerrement  de  cœur  bien  pénible.  Je  me 
▼oyais  comme  abandonné  sur  une  terre  barbare,  car 
alors  très-|ieu  d'Européens  avaient  «ncove  vbité  Ja« 
nina;  je  me  trouvais  presque  à  la  -merci  d'un  bomme 
dont,  malgré  les  caresses  apparenteis,  nous  avions, 
déjà  eu  lieu  de  nous  plaindre!  Le.dirai-je?  la  pby-- 
sionomie  du  paya  et  des  gens  que  j'avais  entrevus., 
m'épouvantait,  et  j'étais  rempli  de  préventions  £3b» 
cheuses.  Mais  le  pas  était  fait;  la  nécessité  comman* 

(i)  Boiourdi,  ordre,  conunanâcmenC 
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dait  la  plus  entière  résignation.  Ma  compensation , 
dans  ce  moment  où  Ton  venait  de  m  assigner  un  lo- 
gement en  ville,  était  le  recouvrement  de  la  liberté,' 
dont  j'étais  privé  au  fond  du  sérail,  où  Tespionage 
était  entré  avec  nous; 

feus  bientôt  d'autres  motifs  de  satisfaction,  car 
le  6  mars  à  minuit,  le  courrier  expédié  à  Constanti* 
nople  apporta  le  diplôme  du  grand •  seigneur,  qui 
m'accordait  Tinvestiture  du  consulat  -  général  de 
France  à  Janina.  Le  lendemain,  les  primats  tares 
et  grecs  furent  convoqués  au  Mekemé  pour  entendre 
la  lecture  de  mon  exaequatur ,  qui  fut  inscrit  dans  sa- 
teneur  aux  archives  du  cadi.         • 

Après  cette  cérémonie  et  les  dons  d'usage,  qu^on 
ne  manque  jamais  de  demander  aux  consuls,  je  partis 
le  lendemain  pour  TArta,  afin  dy  faire  également 
homologuer  mon  diplôme,  et  de  porter  des  secours 
au  corsaire  qui  nous  avait  débarqués  à  port  Palerme, 
et  que  des  forces  ennemies  avaient  obligé  de  se  réfu- 
gier  dans  TArachtus.  Je  connaissais  sa  détresse,  et  je  te 
trouvai  mouillé  à  la  distance  de  vingt-un  milles  de  la 
mer,  à  Iman  Ttchiaoux,  tchiftlik  du  visir  Ali  pacha» 
Enfin  le  19  mars,  au  retour  de  ce  voyage^  je  parvins 
à  m'établir  à  Janina ,  où  j  ai  passé  les  dix  années  les 
plus  belles  de  ma  vie,  au  milieu  de  vicissitudes  et  de 
dangers  difficiles  à  croire  pour  tous  autres  que  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  de  connaître  Ali  pacha  et  de 
vivre  dans  le  pays  soumis  à  son  autorité. 

Je.  préviens  donc  que  je  parlerai  désormais  tré»- 
peu  de  ce  qui  m  est  particulier;  et  je  ne  serais  pas 
même  entré  dans  ces  détaib,  si  je  ne  les  avais  qru^ 
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essentiellement  liés  à  mon  sujet,  et  convenables  à  expo- 
ser, avant  de  faire  connaître  le  résultat  des  travaux  qui 
sont  Tobjet  de  ce  voyage.  Qu'il  me  soit  maintenant 
permis  de  commencer  par  la  description  du  bassin 
de  Janina^  où  j'ai  conduit  le  lecteur,  et  auquel  je 
rattacherai  toutes  les  topographies  qui  appartiennent 
a  l'Epire. 


CHAPITRE  XL 

Opinions  diverses  des  anciens  sur  Dodone.  Exa^ 
men  des  prétentions  des  cantons  de  VEpire 
qui  revendiquent  cette  ville.  Topographie  de 
la  Hellopie,  aujourd'hui  vallée  de  Janina. 
Ses  lacs.  Ruine  appelée  Castritza.  Médailles 
qu'on  jr  trouve.  Situation  de  Joannina  ou  Ja- 
nina. Origine  de  cette  ville.  Précis  de  son 
histoire.  Son  état  actuel.  Son  lac.  Ile.  Do- 
hravoda  ou  Krionero.  Indication  de  plusieurs 
autres  sources.  Monastère  des  Saints- Anar- 
gyres.  Martyre  de  seize  mères  de  famille  pré- 
cipitées dans  lejac.  Indication  des  ruines  de 
Dodone  j  près  du  village  de  Gardiki.  Mont 
Tomoros.  Lac  inférieur  ou  lahchistas.  Gouffre 
dans  lequel  s'absorbent  ses  eaux.  Considéra- 
tions générales  sur  V ensemble  de  la  Hellopie. 

La  Molosside,  avant  d'emprunter  son  nom  à  Mo- 
lossus,  fils  de  Néoptolême  et  d'Andromaque^  avait 
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porte  ceux  d'Adanie  et  de  Pyrrhiade  (i).  Son  terri- 
toire, borné  au  midi  par  la  Cassiopie,  au  nord  par 
les  Atintanes,  Ters  Torient  par  les  Perrhèbes,  touchait 
de  trop  près  à  Toccident  avec  celui  des  Thesprotes, 
pour  quil  n^ait  pas  souvent  été  confondu  sous  ulie 
égale  dénomination,  et  peut-être  sous  les  mêmes 
lois,  suivant  que  les  avantages  des  guerres  favori- 
saient les  empiétements  d'une  peuplade,  sur  le  terri* 
toire  de  ses  voisins.  G  est  pourquoi  les  géographes 
anciens,  qui  connaissaient  la  position  de  Dodone, 
attribuent  tantôt  cette  ville  aux  Molosses  (2),  untôt 
aux  Thesprotes  (3),  et  par*fois,  comme  le  fiiit  Es* 
chyle  (4)  9  à  ces  deux  peuples  à-hi-fois.  Ces  écrivains , 
malgré  la  divergence  de  leurs  opinions,  pouvaient 
cependant  avoir  raison,  si,  comme  le  remarque  Paul'' 
mier,  la  Molosside  fit   anciennement  partie   de  la 

(i)  Hesychius,  cité  par  Paulmier.  De  Grœc.  Antiq,^  lib.  Il,  c.  8. 
(a)  Âu^MvT)  no).t<  McXoffei^oc  iv  Hircîpo».  Dodone,  yille  de  U 
Molosside  dans  l*Epire.  Eûstat. 

Molossi  Dodonoêi  Jorîs  pbaao  indyto  oelebrati. 

HARTfAirus  Capjux4,  cap.  3. 

(3)  Att^ttvD  Xttptcv  Iv  {»irtpê6piiM  T^c  BsffirpttTMf ,  ttpov  do'ç. 
Dodone,  lieu  dans  la  partie  nord-est  de  la  Thesprotie,  consacré 
h  Jupiter.  Dtdyic.  In  fHad.  3,  t.  7S0. 

(4)  Dans  les  vers  suivaitts,  on  dôme  à  U  tiU»  le  nom  da 
Moloêsîqoe,  et  k  Jupker  celui  de  Tbesprotien  : 

Éiril  YÔ(p  ^.6ic  irpic  MoXcffdà  ^«irt^a 

MovTiToi ,  9&xs'(  X*ir^  OcfflCpuTOU  Âi^c. 
Quand  vous  serez  arriyé  dans  la  terre  molossîque  de  la  haute 
Dodone,  où  il  y  a  un  crade  et  un  temple  de  Jupiter  Thesprotien. 

EoCHTis,  Proméd^c  enchaùté. 
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Thesprotie  (i),  sur   laquelle  elle  revendiqua  long* 
temps  des  droits. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Dodone,  les  Grecs, 
qui  ne  voyaient  jamais  que  des  dieux  ou  des  héros 
dans  leurs  origines  ,  le  font  venir  d'une  nymphe 
de  ce  nom  y  fille  de  TOcéan.  D*autres  veulent  quelle 
ait  pris  cette  dénomination  d*un  fleuve  dont  ils 
n'assignent  ni  les  sources,  ni  le  cotirs.  Aussi  Paul* 
thier  rejette-t-il  ces  fables  avec  dédain,  en  préten* 
dant  prouver  que  lé  nom  de  Dodbne  vint  du  son 
d'un  bassiii  en  bronze  (a),  qui  était  frappé  par  un 
automate  ahhé  d'un  fouèt  d'airain^  inu  par  les  vents; 
mais  ce  n'est  là  non  plus  qu'une  conjecture.  On 
sait  d'unte  manière  plus  précise  que  l'oracle  de  Ju- 
piter fut  établi  dans  VEpire,  avant  le  déluge  de 
Deucalion,  par  les  Pélasges,  qui  lui  b&tirent  un 
temple,  et  instituèrent  ses  cérémonies  religieuses.  Les 
Selles  étaient  ses  prêtres  y  dit  Hotnère  (3).  Ils  habitaient 

(i)  Palmer.,  Gnee.  Antiq,^  lib.  II  «  c.  S. 

{1)  Pourquoi ,  dit  Paulmier,  Sl«phàhu«  ne  cite-t*il  pM  les  tu» 
leurs  «jni  pronyeraient  que  Dodone  prit  son  nom  d'une  nymphe , 
fille  de  rOcéan  et  du  fleure  Dodoneus.  Je  laisse  donc  la  fable 
poiur  saisir  une  particulârîtë  qu'on  ne  troûre  nuHe  auti^  part. 
Je  pense,  aVec  plus  de  yraîsctoftbhmoe,  que  son  nom  vient  de  et 
bassin  d'aûraîn,  frappé  per  im  Mastîgoj^ore  wctah  de  chalbesy 
qui prodmsàit  un  son  redoublé  Âtt  Au,  qu'on  trouve  écrit  ici  par 
on  oméga,  d*où  sera  venu  pa^  onomatopée  le  nom  de  Dodon,  Je 
retrouve  là  TinTention  des  cloches,  Palmer.,  Gnte.  Jtntiq.,  lib.  II  » 
a.  8.  et  sf^Uttuntum,  lib.  Vil  Strabonis,  p.  399. 

(3)       Ziu  dEvs  Att^uvfl^i  ITiXacvYtxi  ruXolt  vocittV 

Zot  vatcu9'  ùirofilTflu  àviirroiro^i;  x*(^^'^^^* 
«  Jupiter I  r9i  de  Dodone  Pelasge  aux  vastes  demeures,  dieu 
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auprès  de  ce  temple,  qui,  dans  son  origine,  comme 
ceux  d'Actium,de Delphes  et  d'OIjmpie^n était  quune 
enceinte  sacrée  ou  hieron  à  ciel  ouvert,  environnée 
d*une  forêt  de  chênes  prophétiques,  au  sein  de  la- 
quelle, comme  de  tous  les  autres  sanctuaires  connus, 
s  éleva  une  ville,  des  temples ,  et  se  réunirent  les  fa- 
milles des  hommes,  à  mesure  quils  se  civilisèrent. 
Enfin  le  temple  de  Jupiter  Pelasge  était  bâti,  sui- 
vant les  auteurs  anciens ,  sur  le  Tomoros ,  dans 
un  canton  particulier ,  qu^Hésiode  appelle  Hellopie 
ËX^oxia,  ou  pays  des  lacs.  Le  Scholiaste  de  So- 
phocle, imbu  de  cette  tradition,  parle  de  cette  con- 
trée comme  <i  d*une  terre  abondante  en  moissons  et 
«  en  pâturages,  riche  en  brebis  et  en  bœufs  aux  pieds 
«  recourbés,  habitée  par  des  hommes  nombreux,  pos- 
«sesseurs  de  grands  troupeaux,  où  Dodone,  chère  à 
«  Jupiter,  qui  7  a  fixé  son  oracle,  s^élève  dans  un  lieu 
^  isolé  (i).  »  Tel  est  le  résumé  de  ce  que  les  paléo- 
graphes nous  ont  transmis  sur  une  ville  qui  précéda 
toutes  celles  des  Hellènes,  dont  les  Pelasges  furent 
les  précurseurs  dans  TEpire. 


qui  présides  à  Dodone,  où  récent  les  froids  hivers,  autour  de 
ton  autel  habitent  les  Selles,  tes  interprètes,  qui  jamais  ne  lavent 
leurs  pieds,  et  couchent  sur  la  terre.  » 

Ainsi  parle  Achille  le  Thessalien ,  Iliade,  \\y,  XVI,  t.  a.3  3  et  suiv. 

'ffO».ct,  àffêlpiaioi,  ^ÛXa  OvYtTcâv  ÂvOpcôrwv. 
i.'i^é^i  Ao>^(«vv]  Tiç  CTf'  tcr^âTi-îj  irtiro^ica». 
Txv  ^fi  Zeù;  i^iXniti ,  xal  ôv  xf^^'^P*^^  fiivai. 
Strabon  cite  ce»  mêmes  vers,  lib,  VII,  p.  3 a 8. 
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Je  connaissais  ces  traditions  de  la  mythologie  et  d« 
lliistoire,  et  j'avais  déjà  visité  dans  plusieurs  voyages 
les  dififiérentes  parties  de  TEpire)  lorsque  je  me  crus  à 
portée^  par  mes  observations,  de  pouvoir  résoudre 
une  question  aussi  nouvelle  qu'importante  en  géogra- 
phie^  celle  de  remplacement  dç  Dodone  (i).  Au  pre* 
niier  coup-d'œil ,  j'avais  jugé  que  le  bassin  de  Janina 
devait  être  lantique  Hellopie,ei  la  grande  ruine  cy- 
clopéenne  de  Gardiki,  placée  entre  «es  deux  lacs, 
rhiéron  de  Jupiter  Dodonéen^  autour  duquel  les 
Selles  avaient  fondé  une  ville  murée,  dont  les  bas* 
lions  et  les  remparts,  construits  en  pierres  brutes 
jointes  sans  ciment,  existent  encore  de  nos  jours. 
Mais  d'autres  cantons  de  TÉpire  réclamaient  l'honneur 
d  avoir  possédé  Dodone.  Au  dire  des  savants  de  Ja* 
nina,  la  vallée  de  Drynopolis,  dont  Argyro-Castron 
est  le  chef-lieu,  était  la  terre  d'élection  de  Jupiter, 
dont  l'oracle  se  composait  de  chênes,  qui  rendaient 
ides  sons  prophétiques.  L'étymologie  semblait  favo<> 
riser  leur  opinion  d'une  manière'  d'autant  plus  pro- 
bable, que  révéque  grec  de  cette  éparchie  prend 
pour  titre  celui  de  Drynopoleos ,  qui  signifie  la  "vilU 
des  chênes.  Dans  cette  hypothèse,  le  mont  Mertchika, 
qui  s'élève  à  l'orient  de  la  vallée,  aurait  été  le 
Tomoros;  ses  glaciers,  qui  forment  d'innombrables 
ruisseaux  jusqu'à  Paliea  Piscopi  (2),  les  sources  dont 


(i)  Ce  travail  fut  terminé  au  mois  cle  décembre  181 1»  après 
jttz  ans  de  recherches  dans  l*Épire. 
(i)  Foyez  cbap.  VUI  de  ce  voyage. 

/.  7 
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parle  Pline  (i).  Mais  après  aToir  inutilement  cherché 
des  ruines  cjclopéennes  sur  les  chaînes  enTÎron- 
nantes  d*Argyro-Castron  et  dans  sa  Yallëe,  et  noe  rap- 
pelant qu  elle  renfermait  autrefois  une  Tille  nommée 
Hadrianopolis,  voisine  du  pays  des  Atintanes,  je  pus 
conclure  qu  elle  en  avait  pris  le  nom  ,  dont  les 
Grecs  auront  successivement  £ût  Drianopolis  et  Dry- 
nppolis ,  qoe  les  évéques  ont  ensuite  adopté  pour  sen 
qualifier,  sans  rechercher  son  origine.  N^est-il  pas 
probable  d ailleurs,  que  si  le  mont  Mertchika  eût  été 
le  Tomoros,  les  anciens,  qui  ont  connu  TAoùs  et  le 
Célydnus,  dont  le  cours  l'environne  sur  trois  de  ses 
côtés,  n auraient  pas  manqué  dlndiquer  une  position 
âusû  remarquable?  Enfin  je  ne  trouvai  nulle  part  les 
lacs  qui  firent  donner  le  nom  de  Hellopie  à  la  vallée 
de  Dodone,  ni  ses  gras  pâturages, ni  rien  en  un  mol 
de  ce  qui  la  caractérise  spécialement.  Ainsi  ^  la 
vallée  sans  parcours  de  Drynopolis,  n*est  pas  cell» 
de  Dodone.  Son  territoire  appartient  à  la  Chaonie , 
qui  ne  fut  jamais  confondue  avec  la  Molosside,  et 
on  verra,  par  les  chroniques  de  VE^Mre,  dont  k 
hasard  ma  procuré  la  connaissance,  que  le  Mert- 
chika ,  au  lieu  d'être  le  Tomoros ,  a  été  successi- 
vement appelé  mont  de  Saturne,  mont  Chaon  et 
Lampovo  (a),  il  fisillait  donc  chercher  ailleurs  Do 
done,  la  Heltopie  et  le  Tomoros. 
Je  connaissais   près  de   Bérat,  dans  la  moyenne 

(i)  Tomftnis  centum  fontibus  nobilîs  Theopompo  cdtbratos, 

Puir. ,  lib.  IV. 
(a)  F^çjrt:i  chap.  XXV  de  ce  yoyage. 
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Albanie,  une  montAgde  appelée  Tomoros,  qui  donne 
eon  nom  au  canton  de  Tomoritza.  Je  savais  que  ses 
cimes ,  toujours  chargées  de  neige ,  surpassent  en  hau- 
teur rOiympe  et  les  plus  hauts  somhiets  du  Pinde  ;  et 
que  leur  température  est  glaciale.  Tout  semblait  ainsi 
deyoir  attirer  mon  attention  de  ce  coté,  et  me  faire 
espérer  d'y  rencontrer  l'objet  de  mes  recherches. 
Mais  je  ne  pua  encore  retrouver  dans  ces  lieux,  ni 
ruines  cjrclopéennes,  ni  lacs,  et  TApsus,  qui  coule 
de  ses  flancs,  m'apprit  que  j'étais  dans  les  monts  Gan- 
daviens,  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  barbare  de 
riUjrie  macédonienne.  Je  pensai  donc  que  le  nom 
du  véritable  Tomoros  avait  été  transporté  à  cette 
montagne  f  on  qu  il  y  en  avait  eu  deux  ainsi  appelées; 
car  Cedrenus  (i),  en  parlant  de  Beligrad  ou  fierat, 
le  place  dans  TAcrocéraune,  chose  inexacte,  puis- 
quil  en  est  séparé,  comme  je  le  rapporterai  ailleurs, 
par  le  cours  de  l'Aoûs  ou  Voïoussa.  Cependant  1  epi* 
thète de^/«c«t/( ^u(T;^ei(ji£p6v) ,  que  lui  donne  Homère , 
fiie  laissait  quelqu^es  doutes,  iorsquen  me  faisant  ré- 
péter son  nom,  je  vis  que  les  paysans  l'appelaient  in- 
différemment, Tomoros  ou  Ismorostt  Imoros.  Persuadé 
que  ce  n'était  pas  la  montagne  de  Dodone ,  je  pou- 
vais présumer  que  j  avais  découvert  l'Ismarus,  chaîne 
du  Pinde  ,^ dans  laquelle  Strabon  (a)  place  les  Talares^ 


(t)T|biApfinr,  x«ptf7^  OirafpycvTa  twv  KapctuvCuv  épôiv  ;  le  Tmortis, 
lUte  dominent  des  nonts  Céranniens. 

Cedh.,  édit.,  du  Loorrtf,  p.  71 3,  et  Smit.  Buio.,  c.  ri' 

(ï)  èiç?  «àTÎi  T^  ïltv^^w  Mxcuv   TdtXfltf  eç ,  M6XoTriy.ôv    ç5.  cv   tô» 
«t^l  Tov  i«{i.ap«v  àiroa7;a9f&ou  SxBAJi.,  lib.  IX,  p.  4^4* 
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tribu  molosse,  qui  formait  une  peuplade  isolée,  et 
que  je  retrouvais  dans  le  canton  de  Tomoritza ,  la 
montagne  mentionnée  par  Solin  (i).  Mais  le  nom 
d'Imoros  lui  était  aussi  appliqué,  et  dans  l'acception 
vulgaire  de  la  langue  des  Epirotes,  comme  il  signifie 
une  montagne  couverte  de  terre  végétale  et  suscep- 
tible de  culture ,  je  n*ose  assurer  que  le  Tomoros  de 
Bérat^  soit  véritablement  Tlsmarus.  Cependant  je  puis 
affirmer  que  ce  n'est  pas  la  montagne  de  Dodone  que 
les  historiens  et  les  géographes  n'ont  jamais  reculée 
jusque  dans  rillyrie,  et  que  personne  ne  sera,  je 
pense,  tenté  de  transplanter,  comme  l'a  fait  Hygin, 
dans  la  Macédoine  (a). 

D'autres  personnes  avaient  cru  retrouver  Dodone, 
dans  la  vallée  de  Delvino  y  à  la  rive  droite  de  la  Pis- 
tritza,  dans  l'air  de  vent  du  port  Onchisme  ou.An- 
chesmus,  que  les  modernes  appellent  Santl-Quaranta. 
Mais  elles  n'avaient  pas  sans  doute  réfléchi,  ou  bien 
elles  ignoraient  que  la  ville,  dont  les  ruines  existent 
à  l'extrémité  marécageuse  de  cette  vallée,  est  appelée 
Pheniki  (3),  et  il  leur  aurait  suffi  d'avoir  consulté 
Strabon,  Ptolémée  etPolybe ,  qui  l'indiquent  d'une  ma- 


(i)  Solintis,  cap.  x3. 

(2)  Castigandus  Hyginus,  qui  Oodonem  in  Maccdoniâ  ponit, 
xmnquam  enim  Macedoniœ  accensa  fuit,  Molossis  pars  Epiri. 

Paulmler  fait  la  même  observation,  au  sujet  de  Cedrenus^ 
qui  attribue  le  Tomoros  aux  monts  Cérauniens.  Cedreniia  mo- 
nachus,  in  geograpbicis  non  satis  exercitatus,  nomen  Gerannio« 
rum  nimis  exten^ty  Pindi  potius  debebat  dicere. 

Crae.  Antiq.yhh.  H,  c*  8. 

(3)  roj€z  chap.  XXVI  de  ce  voyage. 
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nière  précise  dans  ce  site,  pour  s'épargner  une  con- 
jecture absurde.  G  est  pourquoi  je  ne  m'amuserai  pas  à 
les  réfuter.  Je  passerai  aussi  sous  silence  les  rêveries 
de  ceux  qui  croient  que  les  monts  Olichiniens,  sont 
le  Tomoros,  et  les  ruines  voisines  de  Dremichoux 
celles  de  Dodone,  pour  arriver  à  la  topographie  de  la 
vallée  de  Janina ,  où  nous  retrouverons  la  Hellopie ,  le 
hiéron  de  Jupiter,  lenceinte  Pélasgique  habitée  par 
les  Selles,  le  Tomoros,  et  Dodone. 

Le  vallon  de  Janina  situé  au  centre  de  l'Épire,  offre 
une  plaine  de  huit  lieues  d'étendue  du  nord  au  midi, 
sur  un  rayon  de  deux  lieues  dans  son  diamètre  moyen , 
et  environnée  de  montagnes  qui  l'encaissent  dans  toute 
sa  circonférence.  Le  Pinde  qui  s'élève  à  l'orient  en  for* 
mant  trois  étages,  l'enveloppe  de  ce  côté  par  sa  chaîne 
inférieure  appelée  Mitchikèli  (MarC^XE^i),  qui  se  dé- 
ploie du  sud-ouest  au  nord-ouest ,  eh  dessinant  le  fond 
du  bassin  au  midi  de  Castritza ,  jusqu'au  nord  du  lac 
de  Labchistas  et  au  défilé  de  Protopapas.  De  ce  point, 
part  une  ligne  de  coteaux  ondoyants  qui  tombent  du 
nord  au  sud,  jusqu'à  l'ouverture  du  défilé  de  Vel- 
chistas,  d'où  ils  se  réfléchissent  à  l'est  pendant  une 
lieue,  pour  redescendre  au  midi  du  khan  de  Saint-Di- 
mitri ,  derrière  lequel  ils  se  réunissent  à  un  contre- fort 
de  la  montagne  des  Cinq-Puits ,  qui  se  rattache  au  Mit- 
chikèli. Telle  est  la  zone  montueuse,  dont  les  croupes 
environnent  en  s'embranchant  le  plateau  que  les  an- 
ciens appelaient  Hellopie,  et  qui  n'est  plus  connu 
maintenant  que  sous  le  nom  de  vallée  de  Janina.  L'ho- 
rizon visuel  de  cette  enceinte  dépassant  les  bornes 
de  ses  limites  d'encaissement,  est  fixé  au  levant  par 
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la  ch^iîne  inférieure  du  Pinde  j  mais  il  se  prolonfe  au 
septentrion  jusqu'au  mont  Mertchika.  Dans  le  sud*sud- 
est  il  dépasse  la  ligne  du  Djoumerka^  et  à  Toccidept, 
il  sarréte  aux  monts  Olichiniens.  Toutes  ces  yastes 
montagnes  séjour  des  hivers,  dont  les  cimes  soat  char- 
gées de  frimatSy  placent  le  bassin  de  Janiaa,  comme 
un  parterre  émaillé  de  fleùis  et  de  verdure ,  dans  ub 
cadre  de  neiges  ,  qui  ne  foadent  en  totalité  qu'à 
Tépoque  des  grandes  chaleurs  de  Tété. 

On  conçoit,  d  après  le  trait  descriptif  de  cette  po« 
sition ,  que  la  vallée  de  Janina  doit  se  trouver  dans 
une  partie  très^élevée  de  TÉpire ,  par  rapport  aux  ri^ 
yages  de  la  mer.  Aussi  soit  qu'on  y  arrive  par  le  sud, 
ou  bien  du  coté  de  loccident,  le  terrain  va  toujours 
en  s  élevant  jusqu  a  la  ligne  de  montagnes  »  qui  cou- 
ronnent  son  bassin:  Ainsi  le  voyageur,  qui,  du  rivage 
de  la  mer  Ionienne,  pénétre  à  Tovient  dans  les  terres, 
voit  succéder  aux  montagnes  quil  a  franchies,  des 
terrasses  dominées  par  des  montagnes,  qui  se  groupent 
en  sétageant  jusqu'à  la  plus  haute  des  vallées,  qui  est 
celle  de  Janina ,  au-dessus  de  laquelle  le  Pindi^  pyra- 
mide avec  majesté. 

La  même  scène  se  reproduit  en  partant  des  plag^ 
du  golfe  Ambracique ,  pour  monter  à  Janina,  en  pre- 
nant le  défilé  des  Cinq-Puits.  Mais  en  arrivant  de  la 
haute  Albanie, la  scène  change,  et  après  avoir  dépassé 
Ostanitza,  on  entre  dans  la  Hellopie,  en  descendant  le 
talus  d'un  cirque  qui  aboutit  au  lac  de  Labchistas.  L'as- 
pect est  plus  rapide ,  et  plus  pittoresque  encore  pour  les 
voyageurs  venant  de  la  Thessalie  ou  de  la  ftlacédoine, 
qui  plongent  tout-à-coup  sur  la  vallée  de  Do^one.  Elle 
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96  prësente  à  leurs  regards,  sous. la  forme  d'une  dlipse, 
occupée  par  des  lacs ,  divisée  par  une  rangée  de  co* 
teaux,  à  l'extrémité  desquels  s^élère  comme  un  tumulus, 
le  Tomorosy  ou  butte  de  Gardiki,  sur  lequel  fleurit 
autrefois  le  hiéron  de  Jupiter^  et  l'enceinte  sacrée  des 
Selles.  On  s'oriente, on  voit,  on  reconnaît  le. sol  pn>-> 
phétique,  la  terre  des  oracles,  et  l'imagination  s'en* 
flammant  à  cet  aspect,  a  besoin  du  calme  de  la  réflexion  , 
pour  discuter  les  récits  confus  des  poètes  et  des  écri- 
▼ains,  qui  ne  nous  ont  transmis  que  des  notions  trop 
souTent  vagues  et  indéterminées. 

A  peine  descendu  dans  le  vallon  de  lanina ,  par  son 
défilé  oriental  qui  est  le  chemin  de  Mezzovo,  trois  cents 
toises  sur  la  droite,  on  laisse  le  Khan  d'Ardamista,  et 
oh  se  trouve  au  bord  du  lac  supérieur^  dont  la  figure 
est  celle  d'un  triangle  isocèle  tronqué  à  son  sommet.  A 
gauche  s'ouvre  le  vallon  de  Bareamoudi,  qui  s'enfonce 
au  midi,  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie,  ayant  au 
penchant  de  ses  coteaux  les  GatzanaChoria ,  villages 
habités  par  des  chrétiens  grecs  et  valaques,  qui  culti- 
vent cette  fertile  contrée.  La  base  du  lac  est  ici  de  trois 
quarts  de  lieues,  et  l'ouverture  du  vallon  compriseentre 
le  MitchiLèli  à  l'orient ,  et  la  chaîne  des  coteaux  ou 
spina  du  bassin  de  la  Hellopie,  jusqu'au  village  de 
Gatchica ,  d'une  lieue  et  un  quart.  En  s'avançant  en 
plaine,  dans  une  demi-heure,  on  passe  trois  ruisseaux, 
auprès  desquels  sont  bâtis  des  Khans  ou  Caravansérails, 
et  non  loin  du  dernier,  on  trouve  le  village  grec  de  Bar- 
eamoudt.  La  chaussée  se  ressere  dans  cet  endroit  entre 
le  lac,  et  une  butte  d'un  mille  de  développement  du 
sud-ouest  au  nord^est ,  entièrement  isolée  et  coupée 
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par  deux  ressauts  d'inégale  hauteur.  Sur  le  pencham 
c[ui  aToisine  le  chemin,  on  voit  une  enceinte  cjclo- 
péenne  appelée  Castritza,  adaptée  aux  courbes  et  aux 
inégalités  de  la  montagne,  dont  le  front  septentrional 
a  un  développement  d^environ  deux  cents  toises.  Delà, 
elle  diverge  au  sud,  remonte  au  sud-ouest  et  revient 
au  nord-quart-est ,  pour  envelopper  le  mamelon  in- 
férieur de  la  montagne.  Cette  courtine  est  garnie  de 
tours  placées,  non  à  des  distances  régulières ,  mais  à 
tous  les  endroits  où  les  flancs  de  la  colUne  ne  sont 
pas  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  vallée.  Ce  rem- 
part formé  de  deux  parements  de  pierres  calcaires  de 
figure  irrégulière  jointes  sans  ciment,  conserve,  mal- 
gré ses  dégradations  dans  toute  Tétendue  de  son  dé- 
veloppement, depuis  quatre  jusqu'à  huit  et  dix  pieds 
de  hauteur,  sur  une  épaisseur  de  quarante  cinq  pouces. 
Dans  quelques  endroits ,  il  repose  sur  le  roc  vif, 
quon  a  taillé  pour  implanter  la  maçonnerie  cyclb- 
péenne.  Dans  d autres  endroits,  on  »  dd  chercher 
les  fondations  sous  la  terre,  à  moins,  comme  il  serait 
possible  y  que  le  temps  n  eût  formé  des  attérissements 
au  pied  du  rempart.  Au  sud-ouest  dans  la  partie,  où 
les  bastions  et  Tenceinte  sont  le  mieux  conservés,  on 
remarque  des  restaurations  modernes^  entées  sur  les. 
constructions  péiasgiques.  Du  haut  des  tours  qui  for- 
ment une  saillie  de  seize  pieds;  on  a  une  belle  vue  de 
toute  la  partie  orientale  du  bassin  de  Janina,  car  la 
chaîne  qui  se  prolonge  de  Catchica  au  nord ,  empêche 
de  découvrir  le  côté  occidental  de  la  plaine.  Au  nord 
par  le  glacis  où  l'on  monte  à  Castritza ,  on  reconnaît  la 
porte  qui  donnait  entrée  dans  cette  acropole;^  on  re-^ 
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trouve  les  dëbris  d'un  escalier  ruiné  y  au-delà  duquel  on 
suit  une  ranipe  qui  aboutit  à  une  seconde ,  et  enfin  à 
une  troisième  porte  plus  dégradées  que  la  première.  Par 
leur  disposition,  on  peut  penser  qu'elles  fermaient  un 
chemin  couvert ,  défendu  par  un  épaulement  :  car  il  n'y 
a  qu'une  seule  enceinte»  et  sans  cette  explication,  on 
ne  pourrait  pas  dire  de  quelle  utilité  elles  étaient. 

Dans  Fin  teneur  des  murailles,  que  j  ai  souvent  vi- 
sitées, j'ai  reconnu  les  fondements  de  plusieurs  habi- 
tations, dont  quelques  pans  qui  subsistent  encore,  ont 
depuis  deux  pieds  jusqu'à  vingt-huit  pouces  d*épaisseur, 
formés  par  un  seul  parement  de  pierres  jointes  sans 
ciment.  Ces  demeures  comme  jetées  au  hasard,  sans 
ordre,  sans  alignement  et  sans  indication  de  rues, 
présentent  presque  généralement  la  forme  d*un  paral- 
lélogramme de  vingt*deux  pieds  de  long  sur  huit  à  dix 
de  largeur.  Mais  nulle  part  je  n  ai  pu  découvrir  de 
traces  ni  d'un  hiéron ,  ni  d'édifices  plus  récents ,  qui 
auraient  pu  m'indiquer  le  séjour  des  Hellènes  et  des 
arts  sur  cette  terre ,  dont  les  constructions  toutes  pé- 
lasgiques  annoncent  seulement  une  haute  antiquité.  Le 
supérieur  du  couvent  m'apprit  que  Castritza,  dont 
il  ignorait  l'origine,  avait  servi  d  asyle,  dans  le  sixième 
siècle ,  à  des  bannis  de  Constantinople,  qui  y  élevèrent 
une  église ,  sous  l'invocation  de  la  reine  des  anges. 
Deux  pauvres  moines  et  autant  de  frères  laïcs ,  sont 
les  seuls  gardiens  et  les  ministres  de  cet  oratoire,  que 
leurs  voix  font  encore  retentir  des  cantiques  consa- 
crés à  rÉternel.  Quelques  chênes  verts  leur  four- 
nissent des  ombrages  au  milieu  des  ruines,  une  en- 
ceinte  moderne  protège  leur  sommeil   contre   les 
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surprises  des  'Albanais,  et  le  produit  de  leurs  tra- 
Taux  joint  à  quelques  dotations,  suffit  à  leurs  besoins, 
et  aux  aumônes  qu*ils  répandent  sur  les  malheureux. 

Le  prieur  ou  igoumenos  me  fit  présent  de  plu- 
sieurs médailles,  portant  tontes  ayec  diverses  6gure5 
symboliques  ^  à  Vexergue  dans  une  couronne  de 
chêne,  le  foudre  et  le  mot  AIIEIPÎITAN ,  des Épt- 
rotes  (i).  Pendant  mon  séjour  à  Janina,  jen  acquis 
plusieurs,  semblables,  aux  monogrammes  près,  qui 
avaient  été  trouvées  en  défrichant  la  terre  dans 
les  ruines  de  Castritza ,  et  aux  environs  du  cdté  de 
Barcamoudi.  J'appris  des  religieux  que  le  rocher,  dont 
ils  sont  les  seuls  habitants,  exhale  des  vapeurs  nuisibles 
à  la  santé.  Ses  masses  bouleversées  par  les  tremblements 
de  terre,  entremêlées  d'une  argile  d'un  ronge  vif  im- 
prégnée de  souffre,  sont  comme  brûlées,  et  toutes  les 
commotions  souterraines  qu'on  éprouve  à  Janina , 
semblent  partir  de  ce  tumulus,  qui  paraît  placé  sur 
la  bouche  d'un  volcan. 

La  route  qui  passe  au  nord  de  Castritza ,  est  baignée 
par  les  eaux  du  lac  supérieur,  que  les  gens  du  pajs 
croient  voir  disparaître  dans  des  gouffres,  qu'ils  ap- 
pellent Voiniko  va,  d'où  elles  coulent  sous  terre  jusques 
dans  le  vallon  de  l'Arta,  ce  qui  n'est  ni  probable,  ni 
démontré.  Il  suffit  de  dire  que  celte  extrémité  du  lac 


(i)  Cet  médailles,  repréientent  Jupiter  et  Jun€n,  à  ([anche» 
le  foudre,  dans  une  couronne  de  chêne,  avec  le  mot  AirMpiATav. 

N^  2.  Foudre  avec  le  même  mot,  au  revers,  taureau  comupète. 

N^  3.  Tête  de  Jupiter  dîadémée,  à  droite  dans  le  champ,  deux 
monogrammes,  au  revers,  le  foudre  et  l'inscription  des  Eptrotes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHÂPXTRX   XI.  107 

forme  un  abyine  couvert  de  roseaux ,  dont  la  profon- 
deur est  considérable ,  mais  les  Grecs  mêlent  toujours  à 
ce  qu'ils  racontent  du  merveilleux ,  et  il  ne  peuvent 
expliquer  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  que  par  des  phé- 
nomènes surnaturels.  Je  dirai  bientôt,  de  quel  côté  se 
perdent  les  eaux  de  ce  lac ,  et  quelle  peut  être  leur 
quantité  relativement  aux  sources  qui  lalimentent,  et 
aux  torrents  qull  reçoit. 

Une  demi-lieue  à  Touest  de  Castritza ,  «près  avoir 
passé  un  prolongement  du  lac,  sur  une  chaussée  en 
pien*e  percée  d  arches,  on  trouve  le  khan  de  Catchika. 
yi$-à«-vis  on  voit  le  village  de  ce  nom  bâti  sur  un  ma- 
melon au  penchant  dune  colline,  qui  remonte  au 
nord  pour  se  joindre  à  la  chaîne  des  coteaux,  dont  les 
flancs  enveloppent  Janina  à  Foocident.  De  ce  caravane 
sérail  en  marchant  à  leur  base ,  et  ayant  à  droite  une 
belle  prairie  terminée  par  le  lac ,  dans  une  heure  de 
chemin ,  on  laisse  à  gauche  le  khan  et  la  ferme  de 
Bonila.  Six  cents  toises  plus  loin,  on  passe  entre  le 
Khan  de  Pogoniani  et  un  teket  de  derviches ,  et  on 
entre  à  Janina  par  la  porte  de  Calo-Tchesmé ,  près 
de  laquelle  on  voit  deux  pavillons  chinois  nouvel- 
lement bâtis  par  Ali  pacha* 

La  ville  de  Joannina  (1)  existait  depuis  plusieurs 
siècles,  lorsqu'elle  fut  restaurée  par  Jean  fils  d'Alexis 
Comnène,  qui  commença  à  régner  vers  1 1 18,  ou  sui- 
vant d  autres ,  car  on  n  a  rien  de  positif  à  cet  égard ,  par 
Jean  Ducas  gendre  de  Théodore  Lascaris,  dont  Tavè- 

(i)  Son  nom  8*é€rit  tcavviva,  maïs  les  Grecs  le  prononcent 
lanina^  et  les  Albanais  en  font  celui  de  larùne. 
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nement  au  trône  se  rapporte  à  lannëe  1222  de 
notre  ère.  Sans  discuter  ces  deux  versions  dont  la 
première  est  la  Teritable ,  elles  prouvent  également 
que  Janina  est  une  ville  du  moyen  âge.  Rien  ne 
démontre  en  effet  qu'elle  repose  sur  aucune  con* 
struction  ancienne,  malgré  Favantage  de  sa  posi- 
tion qui  aurait  dû  déterminer  les  premiers  habitants 
de  rÉpire  à  former  un  établissement  au  lieu  qu  elle 
occupe.  Elle  commençait  à  peine  à  s'élever  sur  le 
promontoire  qui  s'avance  à  lorient  dans  le  lac ,  lors- 
que les  Normands  unis  aux  Napolitains,  que  les  his- 
toriens du  temps  appellent  Catalans  ou  Latins,  la  dé- 
truisirent de  fond  en  comble.  Il  est  à  présumer  que 
cette  catastrophe  eut  lieu  dans  le  douzième  siècle , 
car  elle  était  florissante  lorsqu'elle  tomba  au  pouvoir 
des  Triballes,  nom,  sous  lequel  les  Byzantins  dé- 
signent souvent  les  Serviens.  Une  histoire  anonyme  de 
Janina,  copiée  sur  un  manuscrit  appartenant  aux 
moines  des  Météores ,  dont  je  possède  un  exemplaire 
inédit  qui  pourrait  faire  suite  aux  volumes  de  la  Bysan- 
tine  publiés  par  M.  Hase,  commence  à  Tinvasion  de  Ja- 
nina par  les  Sclaves,  que  Fauteur  fixe  à  1  époque  de  la 
mort  d'Andronic  le  vieux  (i).  Les  Turcs ,  suivant  sa  nar- 
ration, maîtres  de  FAsie  mineure,  étaient  alors  répandus 
dans  la  Thrace ,  les  Génois  occupaient  Chio  ;  les  Vé- 
nitiens les  Cyclades  et  la  Morée,  à  l'exception  de  La- 
cédémone  et  de  Monembasia  ;  tandis  que  FÉpire  était 
gouvernée  par  le  roi  de  Servie. 


(i)  L*hi8torique  qui  soit  est  entièrement  extrait  da  manuscrit 
des  météores. 
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Ce  crâle  ou  monarque,  nommé  Etienne ,  trouvant 
les  frontières  de  la  Grèce  dégaraies ,  commença  à  y 
faire  des  courses ,  et  attaqua  bientôt  après  les  TÎlles* 
Mêlant   la   corruption   à   la  force,  il   s  empara  de 
proche  en  proche  de  la  Valachie  grecque  (i) ,  dont 
Tricala  et  Larisse  font  partie,  et  se  rendit  enfin  maître 
de  Janina  et  de  la  Grèce  ou  Hellada  (a).  Devenu  pos- 
sesseur de  ce  pays^  il  en  forma  deux  principautés, 
donnant  la  Valachie  grecque  et  Janina  à  un  de  ses 
satrapes^  nommé  Prolampos,  avec  le  titre  de  César; 
et  rÉtolie  à  son  frère  Siméon,  qui  épousa  Thomé, 
fille  du  despote  Jean,  seigneur  de  cette  province, 
dont  elle  était  héritière.   Pour  lui,  après   ces  dis- 
positions y  il  remonta  à  Belgrade  (  Berat  ) ,  d  où   il 
passa  à  Canina,  et,  quelques  mois  après,  il  mourut. 
Le  césar  Prolampos  s  assura  aussitôt  du  pays  qui  lui 
avait  été  concédé;  mais  Siméon  dut  abandonner  FÉto* 
lie  à  son  parent  Nicéphore ,  qui  en  avait  reçu  l'inves- 
titure de  Constantinople ,  et  il  se  retira  à  Castoria, 
auprès  de  la  reine  Thomé ,  son  épouse ,  qui  résidait 
dans  cette  ville.  Il  s'occupa  aussitôt  à  rassembler  des 
partis  de  Grecs,  d'Albanais  et  de  Serviens,  dont  il 
forma  un  corps  de  cinq  mille  hommes,  prêts  à  le 
seconder  dans  ses  entreprises.  Cependant^  Nicéphore 


(i)  La  Valachie  grecque  est  le  pays  que  Nicetas  appelle  Me- 
galovlachie  ou  Anovlachie,  qui  ne  s'est  jamais  étendue,  à  ce  que 
je  présume ,  jusqu'à  Larisse.  F'ojrez  c.  XXXIX  de  ce  voyage. 

(a)  Les  Grecs  du  Bas -Empire  et  ceux  de  nos  jours  appellent 
spécialement  Hellada,  la  partie  de  la  Grèce  comprise  entre  le 
Penée,  TAcheloûs  et  les  Tbermopyles. 
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étant  arrivé  de  Conâuntinople,  entra  en  po55e5siou 
de  5on  gouyernement;  mais  il  ne  put  en  jouir  long- 
temps; car,  ayant  trouvé  rÉtolie  en  proie  aux  dissen- 
sions ,  les  Grecs  expulsés  des  villes  par  les  Albanais , 
comme  il  voulut  les  réduire  par  la  voie  des  armes, 
il  perdit  la  vie  dans  un  combat  qu'il  leur  livra  près 
de  TAcheloûs. 

A  cette  nouvelle ,  Siméon  quitta  aussitôt  les  fron- 
tières de  la  Servie,  pour  se  rendre  à  Tricala  avec  son 
épouse^  qu'il  envoya  de  là  dans  TÉtolie,  où  elle  était 
révérée,  en  lui  donnant  le  gouvernement  de  cette 
province,  auquel  il  joignit  ceux  d*Arta  et  de  Janina. 
Pour  lui,  il  se  porta  dans  la  Yalacbie  (ce  qui  ferait 
croire  que  Prolampos  n  existait  plus),  et  pendant  qu  il 
y  était,  Chlapenos,  un  de  seê  lieutenants,  s envpara 
de  plusieurs  places  appartenant  aux  Grecs,  ainsi  que 
de  la  ville  importante  de  Verria  (Se^^oM)  (i). 

Cependant,  la  reine  Thomé,  malgré  Taffection  des 
£toli6ns,ne  pouvait  réprimer  les  Albanais,  auxquels 
on  avait  concédé  Angelo-Castron  et  plusieurs  villes 
près  de  FAcheloûs.  Comme  ils  harcelaient  même 
sans  cesse  Janina,  les  habitants  de  cette  ville  étant 
venus  trouver  le  roi  à  Yodena  (2),  où  il  tenait  son 
quartier,  il  leur  accorda,  pour  les  gouverner,  le  des- 
pote Thomas.  Ce  satrape,  non  moins  fameux  dans 


(i)  Bt^^ctd,  Berrhée,  aujonitPbni  Veria  et  Cara  V«Tïa,Ti!îê 
de  la  Macédoine  CisaKieime ,  sur  uae  rhrière  qui  se  renâ  k  THa- 
liacmon. 

{%)  Vodena»  TÎlle  àe  la  Maoédoine ,  douce  Heaas  O.  N.  O.  de 
Salonique. 
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son  temps  par  ses  forfaits,  qu'un  autre,  destiné  dans 
doute  par  la  providence  à  faire  après  lui  le  malheur 
de  cette  TÎlle,  bannit  à  son  arrivée  à  Janina,  en  i367, 
le  métropolitain  Sébastien ,  ainsi  que  les  principaux 
habitants  de  la  cité  qu  il  devait  protéger,  et  il  fit  périr 
dans  les  supplices  un  nommé  Clavsi ,  qui  n'avait 
d'autre  crime  que  de  grandes  richesses  et  des  biens 
considérables ,  dont  il  s'empara.  Le  tjran ,  environné 
d'espions,  de  délateurs,  de  sicaires,  commençait  son 
règne  sous  ces  auspices,  lorsque  la  peste,  qui  éclata 
au  commencement  de  i368,  vint  désoler  cette  ville  ^ 
déjà  trop  malhenreuse.  Mais  à  peine  ce  fléau  fut-il 
calmé,  que  la  foreur  de  Thomas,  qui  s'était  comme 
assoupie ,  annonça  son  réveil  par  de  nouvelles  vexa* 
tions.  Il  mariait  par  force  les  jeunes  grecques   des 
meilleures  familles  aux  Serviens,  il  s'emparait  des  pro- 
priétés des  orphelins,  et  il  établit  le  régime  des  tor- 
tures et  des  bastonnades.  On  ne  voyait  que  supplices  ; 
enfin,  il  s'empara  du  monopole  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie ,  et  il  réduisit  le  peuple  à  travailler 
par  corvées  aux  terres  qu'il  avait  usurpées  !  La  terreur 
régnait  dans  les  familles,  elle  s'étendait  aa-dehors, 
lorsque  les  Albanais ,  qu'il  n'avait  pas  ménagés ,  con- 
duits par  Pierre  Léosa,  parurent  devant  la  ville,  qu'ils 
tinrent  bloquée,  à  diverses  reprises,  pendant  trois 
années,  et  la  guerre  ne  se  termina  que  par  le  mariage 
d'Irène,  fille  de  Thomas,  avec  leur  chef. 

L'année  qui  suivit  cet  événement  fut  mémorable  par 
une  peste  meurtrière  qui  désola  la  ville  d'Arta,  d'où 
elle  fut  apportée  en  1378  à  Janina,  que  les  Malacas- 
sites  vinrent  attaquer  pendant  ce  temps  de  désolation, 
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dans  r«spoir  de  s^n  emparer^  mais  Us  furent  repoussés  ' 
avec  perte  et  obligés  de  se  retirer.  Un  soulèyement  gé* 
lierai  arrivé  en  1379,  dans  cette  place  couverte  de  fu- 
nérailles, commençait  à  inquiéter  le  despote  Thomas, 
lorsque  les  Albanais  et  les  Malacassites  reparurent  k 
la  vue  de  Janina.  Il  7  eut  une  espèce  de  combat  naval 
sur  \e  lac,  dans  lequel  la  victoire  resta  a  Thomas  ,  qui , 
dans  Fivresse  du  succès,  déchargea  le  poids  de  sa  colère 
sur  les  vaincus  et  les  séditieux.* 

Enfin  au  printemps  de  i38o,  on  vit  arriver  dans 
rÉpire,  les  premiers  Turcs,  qui  eussent  encore  osé 
s*aventurer  au«delà  du  Pinde.  Conduits  par  un  de  leurs 
chefs  appelé  Isaîm,  ils  s'emparèrent,  le  2  juin,  de 
Vêla  qu'ils  désolèrent,  et  ils  ne  se  retirèrent  qu*après 
avoir  massacré  un  grand  nombre  de  Mazarachiens  et 
de  Zenovisiens  de  Politza  (i).  Thomas  profita  de  la 
consternation  que  cet  événemeut  avait  répandue  pour 
s  emparer  des  postes  fortifiés  de  Yoursina  (2) ,  Kret- 
zoumitza,  Dragomi,  Velchistas,  Areochovitza  (3)  ,  et 
des  positions  militaires  des  défilés ,  auxquelles  il  pré- 
posa des  chefs  qu  il  appela  Képhaladai  et  Zoubanei. 
Cette  même  année,  il  fit  crever  les  yeux  à  Isaïe  abbé 
de  Mezzovo,  qu  il  condamna  à  être  renfermé  dans  une 
cage  de  fer,  et  il  termina  ses  expéditions  par  la  prise 
de  Castel- Saint- Donat  ou  Paramythia. 

Jusqu'alors  on  n'avait  connu  Thomas  que  par  ses 
cruautés,  mais  il  leva  entièrement  le  masque,  en  en« 


(i)  ZenoYO  est  maintenant  appelée  Mezzovo." 

(a)  Yoursina,  Moursina. 

(3)  Areochovitza,  Saracovitza. 
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rAlant  parmi  ses  troupes  un  chef  de  bande  nommé 
Gassan ,  avec  quarante  Mahométans.  Enfin  séduit  par 
les  Latins,  aux  erreurs  desquels  il  adhéra,  il  a^ostasia 
publiquement ,  et  déclara  que  Dieu ,  dans  le  mystère 
de  la  transsubstantiation  était  Tantitype,  et  non  la  réa- 
lité de  sa  présence,  sous  les  espèces  consacrées  (i). 
L'année  suivante,  il  bannit  le  métropolitain  Mathieu  ^ 
de  son  siège  ;  et  ce  fut  là  le  terme  des  excès  dont  il 
s'était  rendu  coupable.  L apostat  Thomas,  qui  avait 
fait  si  long- temps  le  malheur  de  Janina,  fut  enfin 
assassiné  par  ses  capitaines  des  gardes,  qui  étaient  Ni- 
cephoraki,  Raîcaki,  Artavestos,  Antoine  et  Frank, 
le  23  décembre  de  l'année  i383.  Avec  ce  che£ finit 
le  gouvernement  des  Serviens  dans  TÉpire. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  tyran ,  les  habitants 
de  Janina,  transportés  de  joie,  élurent  spontanément 
pour  leur  despote  ou  seigneur,  Isaos,  alors  gouverneur 
de  Géphalonie ,  qui  se  rendit  à  leurs  vœux ,  le  3o  jan- 
vier 1 384-  Ses  premiers  soins  furent  de  rappeler  le  mé* 
tropolitain,  de  rendre  les  biens  à  ceux  qui  en  avaient 
été  dépouillés,  d'abolir  les  corvées  humiliantes,  la 
honte  du  vasselage,  et  de  rendre  au  peuple  ses  an- 
ciennes libertés.  L'histoire  des  bons  princes,  comme 


(i)  On  reconnaît  la  manyalae  foi,  plutôt  que  l'ignorance  de 
récrÎTain  grec,  qui  accuse  à  tort  les  Latins  ou  catholiques,  de 
ne  pas  croire  à  la  présence  réelle  dans  TEucharistie.  Ce  dogine 
est  commun  aux  deux  églises  ;  mais  un  fait  remarquable ,  c'est 
de  voir  le  despote  Thomas  professer  une  hérésie,  qui  ne  fut 
proclamée  que  deux  siècles  après  par  Luther.  La  Grèce  aurait* 
elle  en  cela  la  primauté  sur  TAUeuagne? 

/.  8 
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celle  des  peuples  heureux ,  étant  ordinairement  peu 
mêlée  dlncidents,  la  chronique  de  Janina  ne  se  ra« 
nime  que  vers  iSpp.  Au  mois  d avril  de  cette  année, 
Isaos  se  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Albanais. 
Ayant  donc  rassemblé  les  Malacassites,  les  Mazara* 
chiens,  les  habitants  de  Papingo,  de  Drjnopolis,  du 
Zagori  et  les  grands  Zagorites  (i),  il  vint  camper  près 
du  Mezzopotamo.  Comme  il  se  disposait  à  passer  de  là 
dans  les  Dibres,  il  fut  attaqué  par  Gnophos,  Thijeli 
et  Ghioni ,  avec  tant  de  furie ,  qu'il  fut  battu  et  fait 
prisonnier.  Mab  bientôt  après ,  par  Ventremise  du  bayle 
qui  commandait  k  Gorfou,  sa  rançon  fut  traitée  pour 
dix  mille  sequins  d  or  de  Venise,  qu'on  paya  aux  corn* 
missaires  chargés  de  consommer  son  échange  à  Argyro* 
Castron,  et  il  rentra  dans  la  ville  de  Janina,  au  mois 
d'avril  i4oo ,  avec  son  frère  Sgoiuro,  auquel  il  conféra 
le  gouvernement  d'Arta.  Peu  de  temps  après  il  reçut 
la  soumission  du  canton  de  Pogoni  ;  Thistoire  ne  dit 
pas  quelle  fut  sa  fin. 

D'autres  événements  s'annonçaient  ;  de  nouveaux 
maîtres  se  préparaient  à  envahir  la  Grèce,  pour  lui 
donner  des  fers.  Vers  Tannée  1299,  le  nom  des  Turcs 
avait  retenti  dans  TÉpire,  et  un  siècle  et  demi  s'était 
à  peine  écoulé,  qu'ils  avaient  envahi  la  Thrace  et  les 
terres  de  la  Macédoine ,  jusqu'au  delà  du  mont  Pan- 
gée,  tandis  que  leurs  coureurs,  répandus  en  parti- 
sans, allaient  au  loin  porter  la  dévastation ,  en  pous- 
sant  des  reconnaissances  militaires.  Bajazet  Ilderim 

(i)  Grands  Zagorites;  ce  sont  les  Valaques  qui  avoisintat  1« 
sources  de  l'Aoùs  et  du  Rliédias. 
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(  la  foudre  )  poursuivant  le  cours  des  victoires  de  ses 
ancêtres,  franchissant  les  montagnes  et  les  fleuves, 
venait  de  concpiérir  rOccident,  et  maître  de  la  haute 
Albanie,  il  se  préparait  à  passer  le  Pinde,  lorsque  le 
bruit  des  armes  de  Tamerlan,  qui  ravageait  T  Asie  mi- 
neure, le  rappela  dans  TOrient,  où  il  perdit  dans  une 
seule  bataille^  le  trône  et  la  liberté  (i).  Cet  événe- 
ment, qui  vengea  la  Grèce  du  dévastateur  de  la  Thes- 
salie,  de  la  Macédoine,  de  la  Phocide,  de  VAttique, 
delà  Mysie  et  de  la  Bulgarie ,  ne  fit  cependant  qu'ajour- 
ner la  conquête  de  lËpire  par  les  Mahoméuns. 

Amurat,  neuvième  monarque  de  la  dynastie  des  Ot- 
tomans, qui  monta  sur  le  trône  en  14^2»  ne  tarda  pas 
à  reprendre  les  plans  de  ses  ancêtres  contre  la  Grèce. 
Les  Épirotes  d'abord  lui  disputèrent  avec  avantage 
rentrée  des  défilés  du  Pinde,  maïs  épouvantés  par  une 
sommation  que  ce  prince  leur  adressa  de  son  camp  de- 
vant Thessalonique  (2) ,  ils  résolurent  de  se  soumettre. 


(i)  Les  annale»  turques  rapportent  cette  mémorable  bataille , 
dans  laquelle  deux  cents  mille  Turcs  furent  taillés  en  pièces ,  en 
Tan  804  de  l'Hégire  on  140Z  de  J.-C,  la  quatorzième  année  du 
règne  de  Bajazet.  Chalookd.  ,  1.  III. 

(1)  La  cbromqne  de  Janîna  cite  cette  pièce  dans  les  tennes 
suivants  : 

Ba9tXsl>c  Moupàr  ÂvarbXiic  xal  Auvittc  ,  rp^f  ^  '^  '^^  ^^ 
iavvtTdiC  ,  xal  9%ç  <n>fA6ouXt6«» ,  va  IXAiçt  9i>.D(fcaTt)câc  va  f&oQ  irapa- 
^«•osTt  vh  K.açpcv  aa< ,  xal  va  f&i  irpoaxuvnatrt  ^là  §a9c>ieiv  9oi< , 
^i«  va  (Aift  (Aà  xiviifftTt  «ç  dui^bv  (Atyoïv  »  xal  1X0»  iyavrÎGV  •««  ifci 
rk  ?paTiû|uiaTa  (iou,.xai  icapt*  to  Koçpcv  aoLÇ  )ià  tô  lus  '•.  (4*o.  x  \ 
TOTf  •AiT€  «oOn  Ta  2aa  liraSav  xai  Ta  Xwnk  K.açpfli^«oS  ÔiXiïfAa- 
Ttxîiç  Hh  (fts  jiFpo«x6vvi90(v ,  XAt  lxaT«M»inj«*v  yX  TO  2ita6i  iaou,  mI 

.8. 
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C'est  pourquoi  ils  lui  députèrent  un  certain  nombre 
des  citoyens  les  plus  distingués  delà  ville,  qui  réglè- 
rent une  capitulation  avec  ce  sultan  près  Salonique, 
où  son  quartier  était  établi,  dans  un  lieu  appelé  Klidi, 
ou  la  clef.  En  conséquence  dix-huit  Turcs  commandés 
par  un  officier,  prirent  possession  du  château  de  Ja« 
nina  au  nom  du  grand  seigneur,  le  9  octobi'e  i43i 
et  non  pas  en  14^49  comme  Meletius  le  rapporte 
dans  sa  géographie. 

La  chronique  dont  je  viens  de  citer  les  particu* 
larités  les  plus  intéressantes ,  ne  rapporte  ensuite  que. 
quelques  détails  vulgaires ,  qui  s'étendent  jusqu'à  Tan- 
née 1 7 40  )  temps  auquel  elle  finit.  Depuis  cette  époque 
•les  habitans  de  Janina  avaient  conservé  une  demi -li- 
berté sous  le  gouvernement  de  leurs  pachas ,  qu'ils  fai- 


hvh  Têbv  çpartttTÛv  f^QU  JavXaêciAtiffav ,  xat  ÂvaroXiQ  mat  AOov)  <««- 
Xr.6Daav.  Kal  jpxov  àvaputra^i»  p.aç  va  irciiQoufAcv  ,  on  va  (akv  aoç  16- 
*]fOc>.tt  irori  àvô  rh  Kaçpov  90iç,  xai  iviç  iroÉXiv  va  pL^v  f»nkTt  M" 
€ou>.ot ,  xat  rn;  ^acriXiixç  picu  àm^ç  itûttotc. 

Traduction, 
Mourat,  empereur  dWient  et  d'occident.  Je  tous  écris  à  tous, 
JTanlotes,  et  je  vous  invite  k  venir  volontairement  me  présenter 
les  clefs  de  votre  forteresse,  et  me  saluer  votre  empereur,  si  vous 
ne  voulez  exciter  ma  colère,  et  m'oblîger  de  marcher  contre  vous 
•avec  inon  armée,  pour  m'emparer  de  votre  ville.  Alors  vous  éprou- 
veriez les  maux  qu'ont  soufferts  les  places  qui  m'ont  résisté  »  et  qui 
ont  refusé  de  me  reconnaître  pour  leur  maître;  villes  que  mon 
'épée  a  jfrappées ,  et  qui  sont  tombées  soils  le  sabre  de  mes  spl« 
data,  vainqueurs  de  l'orient  et  de  l'occident.  Nous  jurerons  en- 
semble, moi  que  je  ne  vous  chasserai  jamais  de  votre  forteresse; 
vous  que  vous  serez  fidèles  et  à  jamais  soumis  à  mon  autorité. 
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«aient  révoquer  à  leur  gré,  et  cet  état  a  duré  jusqu'en 
1788,  année  de  Tavènement  d'Ali  pacha  à  la  satrapie 
de  rÉpire,  de  laquelle  datent  les  malheurs  d'une 
TÎlle,  qui  gémit  depuis  trente  ans  sous  son  autorité, 
et  qui  est  peut-être  destinée  k  j  voir  perpétuer  sa 
postérité. 

La  ville  de  Janina  se  déploie  sur  le  penchant  et 
à  la  base  des  coteaux  qui  la  dominent  à  l'occi- 
dent, jusqu'à  un  cap,  dont  les  extrémités  recour- 
bées en  forme  d'aigle  bicéphale,  élèvent  deux  ma- 
melons^ sur  lesquels  sont  bâtis  en  regard  le  palais 
du  lac  du  visir  Ali  et  deux  mosquées.  Cette  pres- 
qu'île, sur  laquelle  exista  l'ancienne  Janina^  se  dé- 
tache de  la  ville  dans  une  longueur  de  trois  cents  toises 
sur  cent  cinquante  dans  son  plus  grand  diamètre,  en 
«'avançant  au  milieu  des  eaux  du  lac.  A  son  extrémité 
occidentale,  un  fossé  la  sépare  du  Bazard,  et  un  rem- 
part élevé,  garni  de  canons,  la  défendrait  de  ce  côté, 
si  une  pareille  position  était  susceptible  de  résistance. 
Dans  son  enceinte^  maintenant  environnée  d'un  cor- 
don de  murs  bastionné,  on  remarque  le  quartier  fétide 
des  Juifs,  les  prisons,  le  grand  sérail  du  visir  Ali  et 
la  mosquée  de  Calo  pacha ,  qui  est  ornée  de  co- 
lonnes en  granit,  apportées  du  temple  de  Pluton, 
dont  les  ruines  existent  encore,  près  du  lac  Achéru- 
sien  dans  la  Thespr6tie(i).  Autour  de  cette  mosquée 
que  les  Turcs  ont  construite  sur  l'emplacement  de 
l'église  du  Pantocrator,  on  voit  les  tombeaux  de  quel- 


(i)  Fojrez  chxp.  XXX  de  ce  voyage. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Il8  TOTÂGS   DANS   LA   GRECB, 

ques  pachas,  situés  au  bord  du  rocher  qui  forme 
une  côte  perpendiculaire  de  cent  pieds  d'élévatioar 
au-dessus  du  lac. 

La  nouvelle  Janina,  comme  toutes  lesTiDes  turques,, 
se  compose  dun  bazard  fangeux  situé  au  voisinage 
du  château ,  de  rues  tortueuses,  qui  ne  permettent  de 
nommer  que  celle  appelée  sérail  machalé,  et  de  quar- 
tiers entrecoupés  de  cimetières  enceints  de  murs ,  ou 
délaissés,  qui  nont  pas  marne  le  mérite  ordinaire, 
d'offrir  quelques  tombeaux  bien  entretenus.  Le  châ*^ 
teau  de  Litharitza,  qui  domine  la  presqu^e  du  lac^ 
renferme  le  nouveau  sérail  du  visir,  autour  duquel 
se  groupent  les  palais  de  ses  fils  Mouctar  et  Yeli  pacha.. 
Ces  édifices  bâtis  comme  tous  les  ouvrages  turcs ,  ont  ce» 
pendant  cela  de  particulier ,  qu'on  y  voit  des  peintures 
â  fresque  exécutées  par  des  barbouilleurs  Arméniens, 
qui  ont  représenté  différents  sujets  aussi  monstrueux , 
que  le  goût  des  princes  dont  ils  font  l'admiration 
Ainsi,  sur  le  fronton  de  la  porte  d'entrée  du  sérail 
de  Mouctar,  ce    pacha  est  peint  entouré    de   ses 
gardes ,  assistant  au  supplice  d'un  homme  qu'on  at- 
tache  au  gibet.  On  vante  cet  ouvrage,  que  les  con-* 
naisseurs  du  pays  mettent  cependant  au-dessous  d^uu 
paysage ,  dans  lequel  ce  prince  est  représenté  assis , 
au  milieu  d'un  troupeau  de  chevaux,  de  bœufs,  de 
mulets  et  d'ânes.  On  serait  tenté  de  croire  qu'on  a 
voulu  faire  allusion  à  la  société  habituelle  de  sou 
excellence.  Chez  Yeli  pacha,  les  peintures  représentent 
des  camps ,  des  piles  de  têtes ,  des  drapeaux ,  des  sièges 
dans  lesquels  les  bombes  sont  plus  grosses  que  les 
maisons  ;  et  au  plafond  de  son  salon  de  repos ,  us 
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ciel,  oit  Ton  voit  tout  à  la  fois  le  soleil,  la  lune^  les 
étoiles ,  une  comète  avec  sa  queue  enflammée ,  et  la 
foudre  sillonnant  les  airs.  Les  appartements  du  vieux 
Âli  mieux  soignés,  offrent  des  arabesques  d'un  bon 
goAt  ;  mais  au  total  ces  ouvrages ,  comme  les  palais 
de  bois  et  de  boue  dont  ils  font  partie ,  ne  méritent 
guères  ni  l'attention  du  voyageur,  ni  Thonneur  duuQ 
description.  Les  mosquées  au  nombre  de  quatorze,  et 
les  sept  églises  de  Janina,  ne  valent  pas  mieux  la 
peine  d*étre  vues.  Quant  aux  édifices,  tels  que  rhô- 
pital  et  le  collège,  ils  ne  sont  remarquables  que 
par  la  généreuse  intention  de  leurs  fondateurs,  Ca- 
pelan  et  Sosimos ,  dont  les  noms  et  la  mémoire  seront 
à  jamais  chers  et  recommandables  aux  habitants  de 
l'Épire.  Ces  deux  respectables  amis  des  chrétiens,  ont 
doté,  par  des  fonds  déposés  dans  la  banque  de  Moscou, 
pour  le  collège  de  Janina,  trois  professeurs  pensionnés, 
chargés  d'enseigner  à  leurs  élèves  le  grec  littéral,  le 
latin,  et  le  français;  et  sept  maîtres  subalternes,  qui 
nont  que  la  nourriture  et  le  vêtement.  Des  écoliers 
reçoivent  une  modique  pension ,  afin  de  pouvoir  suivre 
les  études ,  et  d  autres  sont  admis  comme  externes  et 
sans  rétribution,  aux  leçons  qui  se  donnent  deux  fois 
chaque  jour,  pendant  Tannée  scholastique.  Dans  Thô* 
pital,  on  se  contente  de  fournir  des  aliments  aux 
pauvres;  et  cest  plutôt  par  son  institution  un  lieu 
d'asile  comme  les  Xénodochions ,  où  les  pauvres  étaient 
reçus  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme ,  qu'un 
Nosocomion ,  dans  lequel  on  traite  les  maladies,  puis* 
qu'il  ny  a  ni  médecips,'ni  pharmacie  destinés  pour 
son  service.  Cette  institution  tout  imparfaite  quelle 
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est,  n'en  mérite  pas  moins  la  plus  grande  reconnais- 
sance pour  ses  fondateurs.  Leur  sollicitude  a  aussi 
pourvu  à  la  doution  de  pauvres  filles  qu'on  marie 
chaque  année ,  pour  perpétuer  la  race  laborieuse  de 
ces  prolétaires  y  qui  dureront  suivant  la  parole  divine 
autant  que  le  monde  :  nom  semper pauperes  ix>biscunt 
,  hahebUis. 

Dans  Féut  de  barbarie  qui  afflige  la  Grèce ,  Janina 
se  glorifie  d'avoir  cultivé  en  silence  les  lettres,  ban- 
nies du  territoire  qui  fut  leur  berceau  et  leur  sanc* 
tuaire.  Un  cabinet  de  physique,  des  sphères,  des 
cartes,  quelques  instruments  de  chimie,  une  biblio- 
thèque qui  renferme  environ  quinze  cents  volumes 
des  classiques  des  trois  langues  quon  enseigne  dans 
son  collège,  suffisent  pour  initier  les  élèves  dans  la 
connaissance  des  sciences ,  et  cVst  plus  qu'on  n'ose» 
rait  espérer  sous  un  gouvernement  ombrageux.  On 
ne  sera  pas  moins  surpris  de  voir  que  cette  ville  a  pro- 
duit, depuis  son  esclavage,  Meletius,  connu  par  sa 
Géographie  et  son  Histoire  ecclésiastique  (i);  Balano^ 
auteur  d'un  Traité  de  Mathématiques  appliquées 
aux  arts;  Sokdoris,  qui  a  donné  la  Grammaire  et 
la  Poétique  de  l'Hellénique;  Gommas  Balanos,  cité 
pour  ses  Traités  de  lalgèbre  et  de  la  cbronologief 
Triphon,  qui  a  publié  une  Grammaire;  Lambros 
Fotiades,  un  ouvrage  sur  les  mesures;  Georges,  un 
Dictionnaire  grec  et  latin ,  et  Psallida,  deux  ouvrages 


(i)  A  rexception  de  Meletius,  les  «atres  anteim  ne  penrent 
étrt  considérés  que  comme  des  ezcerpteurs  et  des  traducteuti. 
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intitulés  :  Mathematica  et  vera  Félicitas  y  en  grec  et 
en  latin.  "^ 

Les  vertus  ne  sont  pas  non  plus  entièrement  ban- 
nies de  cette  ville,  malgré  rinfliience  de  celui  qui 
lopprime  depuis  trente  ans.  La  fausseté,  Tastuce  et 
la  perfidie  ;  qu^on  reproche  à  ses  habitants,  pourraient 
être  également  les  vices  de  tout  autre  peuple  qui  se- 
rait gouverné  par  Ali  pacha.  C'est  la  suite  inévitable 
de  la  dépravation  qu'il  a  érigée  en  principe!  Jour  et 
nuit,  Vantre  de  Cacus  est  ouvert  à  la  délation,  au 
crime  et  à  la  perfidie.  Sa  garde  est  composée  d'as- 
sassins ;  ses  pages  sont  les  enfants  dépravés  des  vic- 
times de  sa  férocité;  ses  émissaires,  de   lâches  va- 
laques,  prêts  à  commettre  tous  les  forfaits ,  et  ses 
affidés,  des  empoisonneurs,  qui  font  gloire  de  leurs 
crimes.  Des  ministres  sacrilèges  du  dieu  vivant  sont 
admis  aux  secrets  ténébreux  de  ses  conseils^  pour 
lui    révéler   la    pensée   de    Tinnocence,   et  le   se- 
cret  des   confessions.   Des   espions,   déguisés   sous 
toutes  les  formes,  cherchent  et  scrutent  les  lieux 
où  sont  enfouis  les  deniers  de  la  veuve  et  de  lor- 
phelin.  La  vierge  timide^  cachée  dans  Tobscurité  dçs 
appartements  réservés  aux  sexe,  ne  peut  échapper  à 
leurs  regards  pénétrants.  On  Tarrache  du  sein  ma- 
ternel; on  en  arrache  le  fils,  espoir  dune  famille 
vertueuse;  et  l'honneur^  la  beauté,  la  pudeur,  sont 
sacrifiés  aux  plus  honteuses  passions.  Les  grâces^  les 
faveurs  ne  tombent  jamais  sur  Thomme  de  bien  ;  et 
malgré  la  réprobation  qui  repousse  la  probité,  la 
pieùsé  philantropie  habite  cependant  encore  cette 
Tille  en  proie  à  la  plus  scandaleuse  immoralité. 
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J    Les  Grecs  de  Janina  sont  charitables^  rien  na  pa 
effacer  cette  qualité  de  leur  cœur.  Us  ne  détournent 
point  leurs  regards  d*un  homme  accablé  par  la  dis- 
grâce du  satrape,  et  tous  les  malheureux,  sans  dis- 
tinction^ sont  l'objet  de  la  sollicitude  publique.  Les 
prisons,  qui  regorgent  de  victimes ^  auxquelles  leur 
tyran  n accorde  que  des  fers,  tombent  à  la  charge  de 
la  ville ,  qui   pourvoit  à  leurs  besoins.  Chrétiens , 
Turcs  ou  Juifs,  la  chaiité  les  embrase  d'une  égale 
affection.  Sans  distinction  de  culte ,  elle  leur  fournit 
des  vêtements  suivant  les  saisons,  et  une  nourriture 
journalière  pour  leurs  besoins.  Des  hommes  et  des  ^ 
femmes  se  dévouent  pour  demander  Faumône ,  non 
en  faisant  des  quêtes  où  la  vanité  du  siècle  perce  en 
implorant  la  commisération ,  mais  en  se  couvrant  du 
cilice  ,  chargés  du  sac  delà  mendicité ,  et  en  frappant 
aux  portes  pour  demander  le  pain  du  pauvre.  Aix 
Toùç  âoeXçouç  jtotç  f  uXaxo[i.^voric.  Nos  frères  prisomUen 
souffrent^  crient-ils  dune  voix  plaintive;  et  jamais 
l'aumône  ne  leur  est  refusée ,  excepté  du  satrape  et 
de  ses  complices.  Aux  fêtes  solennelles ,  l'allégresse  des 
chrétiens  se  fait  sentir  jusqu'au  fond  du  tartare  dans 
lequel  les  prisonniers  sont  renfermés.  Les  travaux  ces- 
sent pour  eux ,  leur  noumture  est  plus  abondante , 
et  pendant  la  pàque ,  ils  ont  des  tables  aussi  bien  ser- 
vies que  celles  des  riches.  Au  milieu  des  festins  et 
des  noces,  on  pense  aux  prisonniers,  et  les  restes 
du  banquet  leur  sont  réservés.  A  la  mort  dun  proche 
parent ,  une  famille  opulente  fait  pendant  plusieurs 
jours  la  dépense  de  la  nourriture  d'une  chambrée  de 
ces  infortunés ,  et  les  dames  suivies  de  leurs  dômes* 
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tiques,  président  elles-mêmes  aux  distributions  des 
aliments  qu  elles  se  font  un  devoir  de  préparer  de 
leurs  mains.  Noble  et  sublime  fonction  !  Elles  ne 
dédaignent  pas  de  soulever  la  tète  défaillante  d'un 
vieillard  accablé  de  douleurs ,  et  le  crime  puissant  res- 
pecte ce  dévouement  de  la  charité  chrétienne  !  Mais 
de  combien  de  bénédictions  est  comblé  celui  qui 
brise  les  fers  des  prisonniers  ?  «  Que  veux-tu  de  moi , 
«  Dispose  de  mes  grâces ,  disait  le  visir  à  un  étranger 
«  auquel  il  voulait  prouver  sa  générosité,  prononce  ? — 
«  la  liberté  de  quelques  prisonniers  ?  —  En  regardant 
«  ses  officiers  :  d autres  me  demanderaient  de  lor. 
«  Mais  celui^^i  est  Français  !  »  La  grâce  tasrâaty  mak 
elle  fut  enfin  accordée  ,.  et  cet  événement  Képandit. 
dans  Janina  ,  une  joie  pareille  à  celle  d  une  famille^ 
qm  retrouve  des  enfants  qu  elle  croyait  perdus. 

Un  peuple  susceptible  d'une  reconnaissance  aussi 
profonde ,  peutt-il  être  essentiellement  dépravé  ?  Non  > 
la  nature  a  trop  bien  partagé  les  habitants  de  Ja» 
nina,   pour  que  les  défauts  dont  on  tes  accuse  ne 
soient  pas  plutôt  inhérents  aux  vices  du  gouverne» 
ment  local ,  qu'à  leur  caractère  naturel.  La  fraîcheur c/ 
et  la  beauté  sont  le  partage  des  enfants  ;  la  candeur^ 
la  régularité  des  traits  et  la  majesté  des  formes  ,  dis* 
tinguent  la  plus  intéressante  moitié  de  l'espèce  hu- 
maine, et  les  hommes  sont  généralement  grands  et  ^ 
bien  faits.  La  vieillesse  à  la  vérité  est  hideuse,  surtout 
parmi  les  femmes.  Mais  indépendamment  du  fard  et  des 
bains  d'étuves  dont  elles  abusent ,  si  on  fait  attention 
aux  inquiétudes   continuelles  auxquelles  elles  sont 
livrées ,  tremblant  à  chaque  instant  pour  leurs  époux 
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et  pour  leurs  enfants ,  on  ne  sera  pas  surpris  d'une 
pareille  altération  ;  car  le  chagrin^  qui  livre  des  assauts 
continuels  à  Tàme ,  fane ,  use  et  détruit  rapidement  la 
jeunesse ,  les  grâces  et  la  beauté.  A  trente  ans ,  j'en  ai 
fait  la  triste  remarque  ,  la  barbe  des  hommes  corn- 
mence  à  blanchir;  et  la  caducité  s  annonce  chez  eux 
lorsque  dans  nos  heureux  climats,  sous  rinfluence 
paternelle  des  monarchies  européennes,  l'habitant 
des  ville$  et  des  campagnes ,  jouit  encore  de  toute 
rénergie  de  ses  facultés. 

Il  parait  que  Janina,  malgré  l'action  continuelle 
de  l'anarchie  et  du  despotisme,  qui  ont  pesé  sur 
ses  habitans  depuis  sa  fondation ,  fut  toujours  tme 
ville  considérable.  Elle  était  déjà  érigée  en  évéchë 
en  879  (1);  et  peu  de  temps  après  devenue  métro- 
pole, son  prélat,  qui  prenait  encore  le  titre  d'arche- 
Téque  de  Janina  et  de  Corcyre,  eut  sous  son  sceptre 

(i)  Le  premier  éwéqae  de  Janma,  historiqaement  connu,  fut 
Zachurias,  qui  siégea  an  synode  tenu  après  la  mort  de  saint 
Ignace  de  Constantinople,  pour  le  rétablissement  de  Photins  dans 
ce  siège,  en  879.  Ses  successeurs  furent  : 

Evéques  de  Janina,  selon  l'Oriens  Christiamu. 
Zteharias ,  epiAcopnâ  (  au  Synode  pour  la  restitution  de  Photins  ).    S79 
Thaoleptas,  metropoUta  (decimus  ocUtus  post  captam  a  Tnrcis 

ConêtaatinopoUm) 

Antonins ,  éréque  de  Bella ,  souscrit  pour  celui  de  Joannina  au 

concile  de  Tan i564 

Joaaaph,  metropolita i58o 

Mattluras  (▼igetinnuf  tertius  a  capta  vahe) ^-  •  • 

Partheniuj •  •  •  1^39 

Clemens ,  metropolita  ( seculi  nnperi) 

Hlerotheus,  metropolita. 17*' 

Cependant  le  catalogue  (EKeEZIZ)  de  Tempcrtiir  Androni« 
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pastoral,  pour  soflragants ,  Vêlas,  Drynopolis,  Bu« 
throtum  et  Chimarra  (i).  Les  rois  de  Servie,  comme 
on  la  TU,  j  fixèrent  le  siège  de  leur  grande  satrapie 
de  la  Grèce  ou  Hellade,  puisque  Etienne  conféra 
le  titre  même  de  César  à  Prolampos,  auquel  il  avait 
donné  ce  gouvernement.  Sa  population  devait  être 
nombreuse,  puisqu'on  la  voit  armer  contre  le  san- 
guinaire Thomas.  Elle  était  florissante  après  sa  sou- 
mission au  sultan  Mourad,  contre  lequel  ses  habi- 
tants osèrent  se  révolter ,  action  dont  ils  furent  cruel- 
lement punis ,  sans  perdre  les  libertés  accordées  par 
leur  capitulation.  Enfin  Spon,  qui  voyageait  en  1666, 
en  fait  mention,  par  oui  dire,  comme  d^une  ville 
riche  et  marchande.  Elle  fut  en  effet  opulente  et 
puissante  jusqu  en  17 16,  temps  où  ses  habitans  furent 
soumis  au  caratch  pour  la  première  fois  et  à  lauto- 
rite  d'un  pacha  à  deux  queues^  dépendant  du  visir  de 

porte  à  Tannée  673,  au  nombre  des  métrolopes,  Joannina,  qui 
avant  ce  temps,  était  un  éyéché  snffragant  de  Naupacte. 

Baxdum,  t.  1%  lib.  VIII,  p.  s33. 
La  même  église  se  vante  d'avoir  donné  le  quatorzième  pa« 
triarche  de  Gonstantinople ,  depuis  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs,  dans  la  personne  de  Theoleptus,  qui  vécut  huit  ans  et 
mourut  sous  le  règne  de  Soliman.  Ibid, 

(i)  Les  titres  de  l'archevêque  de  Janina  et  ses  suffragants  sont  : 
rares. 
A.  H.  iMavviVttv  Ki^xupMv  xat  iraoDç  Kipx6p«<. 
Ses  Suffmgants. 

E.  B^oc. 

£.  BguO^ovtou  xal  rXuxioç. 

£.  Xiip.0^^ac  nuà  At).^v6v. 
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Tricala  en  Thessalie.  Cet  éyènement ,  n'eut  pas  sur 
rindustrie  un  effet  aussi  funeste  que  celui  du  gou* 
Yernenient  d*Ali  pacha  ,  qui  n  a  donné  à  la  ville  qu'un  i 
ëclat  trompeur  par  ses  propres  richesses.  Cependant  ^ 
on  compte  encore  maintenant  dans  Janina  trois  mille 
deux  cents  maisons.  Dans  ce  nombre,  deux  mille 
sont  habitées  ;  par  trois  mille  quatre  cent  vingt 
familles  chrétiennes ,  dont  le  régime  spirituel  est 
confié  a  cinquante  deux  papas  ,  formant  un  égal 
nombre  d'éphimeries,  qu'ils  achètent  de  l'archevêque. 
Mille  autres  maisons  sont  la  propriété  des  Turcs,  qui 
ont  un  nombreux  domestique,  et  les  autres  sont 
occupées  par  douze  cents  Juife,  formant  deux  syna- 
gogues. On  peut,  diaprés  cette  base,  calculer  que  le 
nbmbre  des  bourgeois  est  de  dix-sept  mille  cent  chré- 
tiens ,  de  cinq  mille  mahométans  et  de  douze  cents 
hébreux,  formant  un  total  de  vingt -trois  mille  trois 
cents  individus.  Telle  est  la  population  domiciliée; 
mais  si  Ion  ajoute  à  ce  nombre  les  Albanais ,  compo- 
sant la  garnison  de  la  ville,  les  gens  attachés  aux 
maisons  du  visir  et  de  s^%  fils ,  les  otages  de  tous  les 
cantons,  les  clients,  les  troupes  mercenaires,  le  con- 
cours des  étrangers,  on  peut  raisonnablement  dire  è 
qu'il  j  a  constamment  à  Janina  trente-cinq  mille  in-^ 
dividus  résidants  ou  de  passage.  Aussi ,  malgré  le  dé- 
périssement des  grandes  fortunes,  les  petits  mar- 
chands, qui  yivent  atec  les  étrangers,  agrandissent-ils 
la  ville ,  que  le  visir  embellit  par  de  grandes  cons- 
tructions. 

L  étendue  de  Janina  occupe  dans  son  développement 
deux  milles  de  longueur,  mesurés  depuis  la  porte  d* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITAS  XI.  127 

Calo  Tchesidë  au  midi,  jusqu'à  VégMse  de  Saint-Nicolas 
sur  la  route  de  Berat,  sur  une  profondeur  moyenne 
de  quatre  cent  cinquante  à  sept  cents  toises.  L'enceinte  ^ 
environnée  jadis  dun  fossé  et  dun  épaulement,  qui 
enveloppait  les  coteaux,  renferme,  indépendamment 
des  maisons ,  des  champs ,  des  vignobles ,  des  carrières , 
et  présente  un  système  de  défense  aussi  ridicule  que 
mal  calculé.  Au  reste,  ce  monument  de  la  terreur 
que  trois  cents  français,  postés  en  1798  à  Prevesa, 
inspirèrent  à  Ali  pacha,  est  presque  entièrement  dé- 
truit; il  ne  sert  pas  même  à  présent  à  réprimer  les 
contrebandiers  qui  le  passent  pour  éviter  de  payer  les 
droits  de  douanes  et  les  redevances^  que  les  préposés 
du  fisc  exigent  sur  les  denrées,  les  personnes  et  les 
marchandises. 

Aux  deux  tiers  supérieurs  du  lac ,  en  face  du  sé- 
rail et  de  la  mosquée  de  Calo  pacha ,  plus  près  du 
mont  Mitchikeli  que  de  la  ville,  s*élève  une  ile 
hérissée  d'inégalités,  au  nord  de  laquelle  on  voit  un 
village  grec  de  quatre-vingt  feux,  habité  par  des  pé- 
cheurs et  des  bateliers.  Dans  ses  sinuosités  et  sur  ses 
sommets^  on  compte  sept  chapelles  décorées  du  nom 
de  monastères,  dont  la  plus  remarquable  est  celle 
de  Sotiras  qui  est  transformée  en  prison  d'état ,  et 
sert  souvent  de  lieu  pour  les  exécutions  secrètes  de 
ceux  que  la  tyrannie  a  intérêt  de  faire  disparaître 
sans  éclat.  Dans  la  partie  méridionale  de  cet  écueil 
qui  présente  des  flancs  acores  du  côté  du  Pinde  ,  on 
trouve  quelques  champs  cultivés  et  un  peu  de  verdure. 
C'est  vers  la  partie  habitée ,  que  les  habitants  de  Ja- 
nina ,  dans  les  beaux  jours  de  l'été,  viennent  se  divers 
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tir  et  «^enivrer.  Les  pêcheurs  leur  prêtent  leurs  mai- 
sons ,  et  savent  parfaitement  préparer  le  poisson  et  les 
écrevisses,  qui  sont  le  régal  accoutuvié  de  ces  sortes 
de  réunions,  dont  la  musique,  la  gaieté  et  la  folie  font 
encore  le  charme  ,  malgré  la  surveillance  du  despo- 
tisme. 

La  rive  opposée  du  Mitchikeli  est  abrupte ,  et  c  est 
en  la  prolongeant  en  bateau  pendant  une  lieue  au 
midi  9  qu'on  arrive  au  monastère  de  Dourakhan ,  cé- 
lèbre par  une  image  miraculeuse  et  par  un  panegyri 
qui  s*y  rassemble  chaqii^e  année  ^  le  jour  de  la  nativité 
de  la  vierge.  Une  grève  étroite  permet  de  se  rendre  de 
là  par  terre  au  caravansérail  d'Ârdamista  dont  j*ai 
parlé ,  qui  est  une  échelle  de  cabotage  pour  le  transport 
des  bois  de  chauffage ,  qu  on  tire  du  canton  de  Zagori. 
Du  village  de  Tile  ^  si  on  vogue  au  nord-est  pendant 
cinq  cents  toises,  on  aborde  à  une  des  principales 
sources  du  lac  appelée  Dobravoda  ou  Krionero  (x). 
Ce  ruisseau  sort  de  la  base  du  mont  Mitchikeli  par 
une  ouverture ,  dans  laquelle  les  poissons  se  réfugient 
à  rapproche  des  barques.  Les  habitants ,  grands  ama- 
teurs d^eau  fraîche ,  manquent  rarement  de  s  y  désalr 
térer  et  d'y  plonger  leurs  fruits  pour  les  glacer.  A-peu- 
près  à  cent-cinquante  toises  au  nord,  quand  on  a 
pris  terre  y  on  passe  devant  un  khan  et  on  arrive  au 


(i)  Toutes  les  sources  du  lac  de  Janina  portent  des  noms 
sclaves  et  grecs,  ce  qui  prouve,  à  l'appui  de  l'histoire,  que  les 
Senrîens  ont  long-temps  habité  le  pays.  Dobra  ioda,  dans  leur 
langue,  signifie  hontiê  9au;  et  en  grec,  krionero,  «a«  fraîche,  est 
VKk  s^OAyme. 
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monastère  de  saint  Côme  et  saint  Damien ,  que  les 
Grecs  nomment  les  saints  Anargyres  (i).  Tout  près  de 
cette  enceinte ,  les  pluies  forment  un  large  torrent 
dont  les  eaux  tombent  dans  le  lac.  Delà ,  il  faut  plus 
d^une  heure  et  demie ,  pour  monter  au  village  de 
Saint  Georges ,  séjour'  aérien  de  trente  familles  grec- 
ques. Elles  vivent  des  productions  des  gorges  supé* 
rieures  du  mont  Mitchikeli  dans  lesc^elles  il  y  a  des 
champs  cultivés,   quelques   pâturages^  des  arbres, 
des  eaux  de  mauvaise  qualité  et  une  multitude  pro* 
digieuse  de  bartavelles.  Sous  le  même  air  de  vent , 
trois  quarts  de  lieues  plus  haut  dans  les  montagnes  , 
on  gagne  Lignadez,  premier  village  du  Zagori ,  qui 
n'est  habité   que  durant  les   chaleurs  de   Tété  ,    à 
cause  des  neiges  dont  ses  sommets  sont  chargés  pen- 
dant sept  mois  de  Tannée.  Telle  est  la  bordure  orien- 
tale  du  lac  de  Janina,  dont  le  plan  joint  à  ce  cha- 
pitre^ donne  une  idée  plus  claire  que  les  descriptions, 
en  ce  qu  il  parle  aux  yeux.  On  remarquera  dans  la 
direction  nord  ,  sur  cette  ligne,  les  sources  des  saints 
Anargyres  surnommées  Militzi,  celles  de  Kioski  et  de 
Sedenico,  qui  sont  autant  de  petites  rivières  souter- 
raines. 

Deux  milles  au  nord  du  village  de  Tîle  dont  je 
viens  de  parler,  après  avoir  vogué  dans  un  canal 
bordé  de  roseaux,  on  trouve  Perama,  maison  de  plai- 
sance du  visir  Ali,  et  tout  auprès  un  village  de  qua- 
rante cabanes  habitées  par  de  pauvres  ilotes.  La  butte 

(i)  Âytct  Âvapyufot.  Les  saints  sans  argent,  sont  les  dioscures 
modernes  des  grecs. 

/.  9 
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rocailleuse  et  stérile  à  la  base  de  laquelle  sont  située» 
leurs  buttes ,  est  «ntièremeat  isolée  y  et  senaibUble  à 
une  île  que  les  eaux  auraient  abandonnée.  Le  lac  finit 
en  cet  endroit^  en  faoe  de  la  ohapelie  de  Saint^Ni- 
colas  bâiie  aur  la  rive  Offosée.  Une  forêt  de  roaeaux 
couvre  le  loarais ,  qui  ae  dépoule  de  là  au  nord^  datis 
une  longueur  de  six  nilles  jusqua  Labschistas  ou 
Libisdas ,  jqm  #a  le  lac  inCérieur.  Penoui  «st  niain- 
tenamt  un  palais  abandonné ,  qui  ne  sert  plus  qu'aux 
exécutions  nocturnes,  dont  il  est  le  thé&tre,  ainsi  que 
le  monastère  de  Sotiras.  Mais  comne  si  oette  extré- 
mité du  lac  était  ooAsaccée  au  cnme,  la  partie  voisine 
de  Saint^Nicolas  <i  est  pas  moins  £uneuse ,  lorsque  le 
satrape,  dans  ses  jours  de  fureur,  condamne  quelques 
femmes  au  dernier  supplice.  Elle  rappellera  long-temps 
fiux  habitants  de  Janina ,  la  catastrophe  qui  signala  par 
le  plus  lâche  des  assassinats ,  le  mois  de  janvier  i8oi« 
Cet  événement  que  les  Grecs  cë^brent  dans  leurs 
chants  lugubres  mérite  d'être  connu,  pour  perpétuer 
la  honte  de  son  coupable  auteur.  Puisse  ce  souvenir, 
reproduit  dans  toutes  les  langues,  a^ipsendre  au  monde, 
sous  quel  joug  les  chrétiens  sont  courbés,  et  à  quel 
maître  TÉpire  est  soumise  ! 

Phrosioe  née  d'une  famille  distinguée  de  chrétiens, 
comblée  des  dons  de  la  nature,  touchait  à  peine  à 
son  printemps,  lorsquelle  reçut  la  oouronne  nup- 
tiale (i).  &iche  de  son  patrimoine,  enrichie  par  la 
fortune  de  la  maison  dans  laquelle  elle  entrait^  le  ciel 

(i)  La  couronne  nuptiale  fait  partie  des  cérémonies  du  ma- 
riage  chez  les  Grecs.  Le  prêtre  en  courre  la  tète  des  deux  époux  ^ 
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qui  semblait  se  complaire  à  la  rendre  heureuse,  avait 
deux  fois  récompensé  sa  fécondité,  loi*sq[iie  son  époux 
dut  la  quitter  pour  passer  à  Venise,  en  lafrssant  à  ses 
soins  les  gages  de  leur  cotnlnun  amour.  Funeste  sé- 
paration! Phrosine  était  tit>p  belle  pour  être  ignorée. 
Mouctar  fils  aine  du  ^trape  la  connaissait,  et  dam 
labsence  de  son  mari,  il  résolut  la  conquête ,  ou  plu- 
tôt la  perte  de  sa  vibtiittie ,  quil  n obtint  que  ^ar  les 
menaces  et  la  violence.  L'épotrse ,  d*abord  effrayée ,  ou- 
blia bientôt  ses  devoirs ,  et  ne  tarda  pas  à  s'enorgueillir 
â*avoir  mis  un  pacha  dans  ses  fers.  Ne  craignant  point 
de  rivales^  elle  disposait  seule  d'un  crédit  qui  flattait 
sa  vanité  ;  et  Mouctar  heureux  n'en  était  chaque  jour 
que  pltis  soumis  et  plus  passionné.  Mais  il  dut  s'é- 
loigner, pour  marcher  contre  utt  rebellie,  qui  trou- 
blait alors  la  Romélie.  La  jalousie  de  ses  femmtes 
négligées  Ue  manqua  pas  de  iraiàir  l'occasion  de  son 
absence,  pour  représenter  au  vîsir  les  toïts  et  les 
dédains  de  ôon  fils,  t[ui  n'avait  plus  de  ménage- 
ments pour  elle^s.  Les  pleurs  furent;  mis  ^ta  usage, 
elles  parlèrent  â  sa  cupidité,  en  lui  disant  que  les 
richesses  de  ïeUr  époux  étaietit  au  pouvoir  de  Phro- 
sine. Cette  considération  décida  du  sort  d'une  femme, 
également  perdue  en  résistant,  où  en  se  rendant 
à  son  amant;  car  qui  l'aurait  protégée  coUtk-e  ses 
poursuites  P  Son  destin  était  donc  dans  Tordre  de  ces 
Ëitalités  qu^on  tie  peut  tbir  tii  cou  jurer. 


et  elle  est  ensuite  suspendue  dans  la  maison,  où  l'on  a  soin  de 
la  conserver  entre  les  images  des  saints.  En  cas  de  divorce,  on 
se  rend  mutuellement ,  ou  bien  on  brûle  ces  couronnes. 

9- 
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Phrosine  informée  de  ce  quon  tramait  contre  eHe^ 
ne  pouvait  que  gémir,  espérer,  et  attendre;  car  qiiel 
homme  eût  osé  porter  la  parole  en  sa  faveur?  Quel 
homme  aussi  n  aurait  pas  craint  de  lever  la^  main  contre 
elle?  Car  c  était  sexposer  au  ressentiment  de  Mot&ctar. 
Le  juge  impitoyable ,  altéré  de  sang  et  d  or,  qui  avait 
résolu  sa  perte ,  pouvait  seul  l'arrêter  ;  car  il  n'avait 
rien  à  craindre  de  la  colère  de  son  fik.  Il  vint  donc 
entouré  de  ses  gardes  au  milieu  de  la  nuit  forcer  les 
portes  de  la  demeure  d'une  créature  sans  défense. 
Phrosine,  qui  reconnaît  la  voix  et  Ali  pacha  lui- 
même,  rassemble  ses  bijoux ,  et  les  dépose  à  ses  pieds. 
Elle  le  conjure  par  ses  entrailles  paternelles,  par  ce 
fils  quelle  a  trop  aimé,  et  dont  lamour  fit  son  mal- 
heur ,  d'épargner  une  mère ,  jusqu'alors  irrépro- 
chable. Mais  ses  larmes ,  ses  prières  ne  peuvent  fléchir 
celui  qui  a  résolu  sa  perte  ;  de  hideux  Albanais  la 
chargent  de  chaînes,  et  l'entraînent  vers  le  sérail! 

La  vengeance  semblait  ne  devoir  frapper  qu'une 
tête  dévouée  à  la  mort  par  la  jalousie  et  la  cupidité. 
Mais  Ali  pacha  feignant  de  déférer  aux  remontrances 
des  femmes  de  ses  fils ,  moins  qu'à  la  voix  de  quelques 
hommes  sévères ,  fit  arrêter  au  même  instant  quinze 
dames  des  maisons  les  plus  recommandables  de  la 
ville.  Un  Valaque  lui  livra  sa  femme  enceinte  de  huit 
mois,  et  Phrosine  à  la  tête  de  seize  martyrs  parut 
devant  le  tribunal  du  satrape,  pour  entendre  de  sa 
bouche  Tarrét  qui  la  condamna  à  mort,  ainsi  que 
ses  compagnes. 

Après  cette  sentence,  qui  offrit  les  scènes  les  plus 
déchirantes  du  désespoir  et  de  la  douleur,  AU  fit 
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plonger  ses  victimes  dans  un  cachot,  où  elles  pas- 
sèrent trois  jours  entiers  dans  les  sueurs  et  les  an- 
goisses de  l'agonie.  Il  attendait,  à  ce  quon  a  pré- 
tendu depuis,  que  quelqu'un  demandât  leur  grâce!... 
Lorsque  pendant  la  troisième  nuit  la  prison  s'ouvrit 
avec  fracas ,  des  Albanais  saisirent  dix-sept  mères  de  fa- 
milles, qu'ils  précipitèrent  dans  le  lac,  où  elles  reçurent 
avec  la  mort,  la  palme  du  martyre.  Phrosine  expira  de 
frayeur  en  marchant  au  supplice!  Dieu  rappela  comme 
spontanément  à  lui,  cette  âme  tendre  quil  avait  for- 
mée ,  et  les  flots  du  lac  en  rejetant  les  cadavres  des 
autres  victimes,  publièrent  le  crime  et  la  honte  inef- 
façable de  leur  bourreau.  Phrosine  reçut  la  sépulture 
dans  la  Terre -Sainte  du  couvent  des  Anargyres,  où 
Ton  montre  encore  son  tombeau  couvert  d'iris  blancs, 
abrité  par  un  olivier  sauvage.  Toutes  les  églises  se 
disputèrent  Thonneur  de  recueillir  les  restes  inanimés 
de  ses  compagnes,  et  de  leur  rendre  les  devoirs  de 
la  sépulture;  action  que  le  tyran  feignit  d'ignorer, 
tant  son  autorité  toute  redoutée  qu  elle  était  dès  ce 
temps,  se  trouva  compromise  par  cet  excès  de  cruauté. 
Si  Ion  sort  de  Janina ,  à  cette  extrémité  malheureuse» 
ment  célèbre  du  lac ,  par  la  porte  de  Saint-Nicolas,  en 
marchant  en  plaine  entre  un  coteau  labouré,  et  une 
belle  prairie  prolongée  par  le  marais  dont  la  largeur 
moyenne  est  d'un  demi  mille ,  au  bout  de  trois  quarts  de 
lieue,  on  trouve  le  caravansérail  appelé Khanopoulo  , 
et  cent  cinquante  toises  sur  la  droite ,  l'église  de  Saint- 
Jean  Palseo-Lavrite  (i  ),  ainsi  que  les  cabanes  de  Besdou- 

(i)  Saint  Jean  Pal«o  Lavrîte,  confesseur  martyr,  natif  de  Ja-^ 
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nopoulo.  De  Vautre  côté  du  marais,  on  aperçoit  dan& 
Tordre  et  à  la  distance  pu  ils  soat  indiqués  sur  la  carte^ 
Suongia,  le  nfionastère  de  Saipt-Je^p  Ljcotrichi,  ei; 
le  villfige  d^  Yragnjifi.,  situés  aif.  pij^d  du  moat  IMUt-- 
cbikèli,  environnés  de  quelques  champs  et  de  vignobles 
qui  ornent  cette  partie  opposée  du  vallon.  EnfLéchis- 
sant  un  peu  au  nord  -  nord -ouest,  au  I^ut  d^un  quart 
de  lieue ,  on  arrive  à  Besdouno ,  village  au-dessous  du* 
quel  est  pratiquée  une  rouiie ,  qui  mièif e.  dfms.  la  se- 
conde partie  de  la  vallée.  En  prenant,  cette  direction 
pendant  cent  cinquante  toisas ^  si  oa,  toui!ne  au.nordr 
ouest  l'espace  dun  quart  delfeue,  on  arrive  en  mon- 
tant un  coteau  cultivé ,  aut  n^onastèriQ  du  SaintrEsprit 
que  les  Grecs  surnonunent  Iqones  ou  les  Images.  Son 
enceinte  plantée  de  cerisiers,  renferme  une  lai'ge  tombe 
en  pierre  portant,  en  caractères. grecs,  lepitaphe  peu 
intéressante  d'un  honune  obscur  appelé  Néarque.  Delà 
en  continuant  de  s^élever  le  long  des  bords  d!un  tor- 
rent, on  arrive  au  plein  sommet  de  la  partie  mérii{ionale 
de  la  montagne  de  Gardiki.,  qui. est  entièrement  qou- 
ronnéq  par  une  enceinte  pélasgique  ou  çj^clopéenne , 
sur  laquelle  je  vais,  exposer,  mes  conjecture^. 

Le  lecteur  qui  examinera  le  plan. géométrique  et 
le  dessin  d'un  pan  des  murailles,  de  Qardiki^  verra 
dans  les  détails  et  dans  lençemble  de  cettc^  rufo^,  qne 
acropole;  de  la  plus  haute  antiquité.  Ses  rempar,ts,  ses 
tours,  ou  contreforts,  car  leur  massif- plein  indique 


xiina,  a  été  canonisé  par  le  patriarche  depuis  le  schisme,  temps 
où  chaque  église  a  cessé  de  reconnaitre  les  apothéoses  de  1  autre. 
La  fête  de  ce  saint  a  Heu  le  tj  avril. 
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autant  un  appui  qu'un  bastion ,  sont  par-tout  formés 
de  polygones  irréguliers  joints  sans  ciment,  avec  un 
fini  admirabie  à»  ju&ta*  position ,  tandis  que  leurs 
hces  saillantes  sont  grossièrement  ébauchées  et  pres- 
que brutes-:  Toità-  pour  Fenceinte ,  dont  Tonverture  , 
comme  eell«  de  Castritza,  est  pratiquée  au  nord.  En 
examittont  les  restes  d^  plusieurs  édifices  particuliers, 
diseëminés  dans  rifitérietir,  on  y  trouve'  un  tuniulus 
drsoîamnte  pieds  carnée,  soutenu  par  un  mur  de  re- 
vétensniien  ai^golîtbes  ou^ pierres  brutes^  dbnvon  ponr^ 
rait  déterrer  les-  souhassemenv».  On  voir  un*  peu  s^Fest , 
un  enfencemeut  a^ee  des?  répianations-  en  maçonnerie 
dune  époque' nodeme^  dans  lequel  on  descend  par" 
un  double  escalier,  pour  arriver  à  deux  puits,  dont 
un  coneerve  encore  de  Vean.  Je  présume  qu'on  peut 
assez  raisonaabkmienv  affirmer  que  le  tunralu»,  sou- 
tenu pair  un  ]«v.èt6meur  cyold^éen,  ftit  Ib  bîéron  à 
ciel  ouvevc  de  Jupiter  Zfecbnëen*^  temple  rustique, 
élevé  e»  plein  aîv,  comme  t<»usceux  dans>  lesquels  les 
hommesy  à  peine  réunis  en  soeiété,  offKrent  leurs 
premier  hommages  aux  immortels;  Quant  aux'  fon- 
dements dtt  édifiées  épsvs  dans  L'enceinte,. ne  pour- 
rait-on  pas  dire  que  ce  fnrent  les  demeurcs^  de  ces 
Selles  grossiers,  qui  habitaient  auteui^  du-  temple- 
dont  ils  étaient  les  ministres.  Enfin  les  puits  pro- 
fonds, qu^on  voit  encore  maintenant,  eontenaient 
sans  douoe  Ueau  nécessaire  à  leurs  besoins.  Je  pense 
donc  que  la  ruine  cyclopéenne  de  Gardiki ,  est  le 
hit-ron  de  Jupiter  Dodonéen,  et  la  résidence  des 
Selles,  ses  ministres,  qu'Hérodote  visita,  lorsque  la 
chêne  prophétique  n'existait  plus.  Par  suite  de  Texa* 
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men  des  lieux,  je  serais,  tenté  de  placer  la  ville  de 
Dodone ,  réservée  au  peuple ,  à  Castritza.  Ainsi  il  j 
aurait  eu  tout  à-la-fois ,  dans  la  Hellopie ,  une  ville 
de  Dodone,  distincte  du  hiéron  de  Jupiter  et  de  la 
demeure  des  Selles ,  en  possession  de  rendre  ses  ora- 
cles et  d'initier  les  étrangers  à  ses  mystères;  et  si  la 
chose  nVst  pas  prouvée,  elle  est  au  moins  vraisem- 
blable. Homère  ne  donne  pour  habitants  à  Dodone 
que  des  Selles;  Hérodote  ne  parle  que  de  ses  mi- 
nistres, quand  il  se  rendit  au  hiéron;  enfin  Polybe 
n'aurait  pas  omis  de  faire  mention  de  la  destruction 
de  cette  ville  par  Dorymaque  :  «  qui  étant  arrivé  au 
«  temple  de  Dodone,  brûla  son  portique,  enleva  plu- 
«  sieurs  des  offrandes  qui  s  y  trouvaient ,  et  renversa 
«1  édifice  sacré  (i).  »  Le  temple  n était  plus,  comme 
on  voit  y  un  autel  de  la  simplicité  primitive  de  Tàge 
d  or ,  puisque  ses  ex  voto  purent  tenter  l'avidité  du 
vainqueur,  qui  n  aurait  sans  doute  pas  épargné  la 
ville  plus  que  le  saqctu^ire  de  Jupiter*  Mais^  que 
sont  devenues  ses  colonnes,  toç  çooç  ?  N  étaient-elles 
pas,  comme  le  portique^  un  ouvrage  en  bois,  puis-" 
que  Thucydide  dit  positivement  qu'elles  furent  brû- 
lées, et  qu'on  n'en  retrouve  aucun  fragment,  ni  la 

(i)  napaYcvo'fJkevoç  ^t  'jrpèç  rà  irapà  Att^œvji  Upèv,  taç  Tt  coàc 
2v(irpri9t  xaî  iroXXà  tûv  dcvoidDfiiâTttv  ^itf Ocipt  •  xartfaxa^t  ^t  xAt 
T^v  Upov  cixîav.  P01.TB. ,  lib  IV.  . 

Je  pense  que  par  çoà;,  il  faut  entendre  non  •  seulement  le 
portique,  mais  les  colonnes  du  temple,  car  Polybe,  toujours 
exact,  se  contente  de  dire  que  Dorymaque  renversa  ensuite  la 
cella,  MLxifsxoL^ty  etc.,  et  il  aurait  sans  doute  ajouté  :  ainsi  que 
les  colonnes. 
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moindre  parcelle  de  marbre,  au  milieu  de  tant  de 
décombres?  Je  dirai  plus  :  les  laboureurs,  qui  ense- 
mencent des  champs  entiers  dans  l'enceinte  où  exista 
le  hiëron ,  n'y  ont  jamais  trouvé  de  médailles ,  tandis 
qu'on  en  découvre  chaque  jour  à  Gastritza,  ainsi  qu'aux 
environs  de  sa  montagne;  et  cette  preuve  vient  à 
lappui  des  hypothèses  que  je  hasarde.  Jen  conclus, 
que  la  ruine  de  Gardiki  est  l'enceinte  des  Selles, 
qu'Hésiode  appelle  la  demeure  des  Pélasges  (ne^aoyâv 
î^povov),  et  le  hiéron  de  Jupiter  Dodonéen.  Je  conjec- 
ture en  même  temps,  quel'acropole  de  Gastritza,  située 
au  midi  du  lac  supérieur,  à  la  distance  de  deux  lieues 
de  celle-K;i,  est  la  ville  de  Dodone,  que  Favorin  (i) 
appelle  la  capitale  des  Hdlopes ,  riches  en  troupeaux , 
qui  formaient  sans  doute  un  corps  de  nation  distinct 
de  la  caste  sacrée  des  Selles.         ' 

On  peut  également  entendre  de  diverses  manières 
l'épithète  de  haute  y  que  les  écrivains  anciens  donnent 
à  Dodone.  Ils  avaient  dA  observer  que  pour  arriver 
dans  la  Hellopie,  il  fallait  monter  en  venant  du  côtp 
de  la  mer,  d'où  ils  partaient  ordinairement  pour  ac- 
complir leurs  pèlerinages;  et  lair  vif  et  froid,  qu'ils 
trouvaient  dans  cette  contrée,  devait  leur  faire  pen- 
ser qu'elle  était  placée  dans  une  région  élevée.  Il  ne 
fallait  que  réfléchir  pour  faire  cette  remarque,  qui, 
déterminée  par  des  observations  barométriques ,  m'a 
donné  une  hauteur  approximative  de  onze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour  le  plateau 


(i)  Fayorinus  aa  mot  Att^wvaioc  bXfL  KoiOi^pa,  etc. 
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de  Janina.  La  Hellopie  mentait  donc  le  nem  de 
plaleau  supéiieui;,  et  Dodone  celui  de  haute  ^  par 
rapport  même  à  la  yallée  dans  laqudUe  elle  était  si«> 
tuée,  ainsi  que  le  kiéron  bâti  sur  la  montagne  de 
GardiJû ,  qui  domine  sa  surfaee  dr  quatre  cenis  pieds; 
élévation  à-peu-pcès  égyileà  ceUe  du.  niant  Andfeeame, 
près  d'Athènes. 

Pour  ce  qui  est  du  Tomoros»  moniagite  isolée, 
comme  Fétymologie  l'indique,,  il  s^élève  pareil  à  un 
▼aste  autel  au  nord  de  la  vallée»  qu'il  Osrme  en  déro- 
bant la.  vue  dxb  lac  inférâeur.  Situé  daos  une  région 
froide,  puisque  les  hivers  sont  d'environ  six  mois  à 
Janina^  couvert  de  neiges  plus  long  «temps  que  la 
plaine,  il  mérita  le  surnom  de  glacial,  que  lui  donne 
Homère,  qui  n'a  j^imais  prétendu  confiner  le  temjde 
et  les  ministres  de  Jupiter  Dodonéen ,  dans  les  glaoiars 
du  Pinde.  A.  cet  emplacement,  il  est  difficile  de  mé- 
connaître le  Tomoros.  Il  ne  l'est  pas-  moins,  loesqu'on 
se  rappelle  comment  lairaia  de  Dodone  était  sans 
cesse  frappé  par  un  automatn  armé  d!tm>  fouet  formé 
de  chaînes  d'airain ,  que  le  vent  mettait  en.  mouve- 
ment. U  suffit  d!avoir  habité  Janina,, pour  avoir  re« 
marqué  que  la  butte  de  GardîLi  se.  trouve  expesée 
aux  vents  de  nord -ouest  et  de  sud -est,  qui  ré- 
gnent pendant  une  grande  partie  de  Tannée,  et  à 
l'action  immédiate  de  tous  ceux  q|û  soufflent  par  in- 
tervalles, des  différents- points  du  compas.  Quant  aux 
cent  fontaines  qui  sortaient  de  la  base  de  cette  mon- 
tagne, Pline,  qui  rapporte  ce  fait  sur  le  témoignage 
de  Théopompe,  a  voulu  faire  allusion  aux  sources  de 
Besdounopoulo,  dont  les  eaux  fertilisent  une  multi- 
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tilde  de  champs,  aJAsi. qu'aux,  divers  ruisseaux  que  re- 
çQÎiild  lac  iu£éiieur}  et  il. a  parlé  par  pléonasme,  pour 
evk  exprimer  la  quanti^.  Mais  le  Tomoroa  esi  mainte- 
BftQt  dépcmiUé  de  ses  chênes  fatidiques,  comme  le 
Libau  lest  de  ses  irieux  cèdres,  parce  qu^  tout  change 
sur  la  terre.  On^  ne  voiâ  phi5.  voltiger  autour  de  ses 
coteaux  que  quelques  essainas  de  pigeons  sauvages, 
aussi  peu  respectés  et  aussi,  muets  que  la  terre  dea 
oracles,  sur  laquelle  iU  furenfc  autrefoia  révérés^ 

En  poursuivant  l'exploration  de  la  vallée  orientale, 
OB  trouve  à  un.  quart  de  lieue  de  Besdoupo ,  deux 
souzces  qui.  jaillissent  do  la.  base  du  Tomovos ,  dont 
les  eaux  après  s  être  confonduesdans  un  même  canal^ 
s'épanchent  dans  le  marais,  qui  est  le  canal  de  com- 
munication entre  les  lacs.  Un  mille  et  demi  plus  loin , 
en  marchant  toujours  au.  nord,  on  relève  droit  à  Test 
sur  le  penchant  du  Mitchikeli ,  à  la  distance  dune 
lieue ,  Dipni  environné  d'un  bois  de  chênes  verts  ;  en- 
fin en  avançant  toujours  dans  la  première  direc"> 
tion  pendant  un  mille  ,  on  arrive  à  la  chaussée  ou 
pont  de  Zagori.  Là  se  termine  la  plaine  comprise 
entre  Téglise  de  saint  Jean  Pakso-Lavrîte ,  le  Tomoros 
et  les  lagunes,  territoire  daine  inépuisohle  fertilité, 
riche  en  moissons.,  en  végétaux,  en. prairies,  coupé 
d'îles  et  do  canaux  praticables  aux  barques  avec  les- 
quelles les  riverains  exploitent,  les  pâeheries  des.  bas 
fonds  et  leurs  toiurbièpes ,  dont»  les.  boulangera  et  les 
propriétaires  des.bains,  emploient. lahouille  (Sxapia), 
pour  chauffer  leurs  fours  et  leurs  étuves.  La  chaussée 
sinueuse  percée  d'arches  sous  lesquelles  coulent  les 
eaux  des  sources   innombrables  des  lagunes  unies 
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'  au  trop  plein  du  lac  de  Janitia  ,  pour  se  porter  au  lae 
inférieur,  se  termine  au  khan  de  Noutza,  près  du- 
quel on  trouTe  un  corps-de-garde  de  Derrendgis^  un 
puits  et  un  groupe  de  beaux  arbres.  Vis^-vis  ,  dans 
le  Mitchikeli  y  on  remarque  le  tchiftiik  de  Braïa  ,  et 
deux  cent-cinquante  toises  au  nord,  on  voit  la  bor- 
dure de  roseaux  qui  annonce  le  lac  inférieur  de  la 
Hellopie ,  que  les  écrivains  de  la  Byzantine  appellent 
Libisdas  ,  et  les  gens  du  pays  Labsistas  et  Labchis- 
tas   (  I  ). 

Ce  lac,  qui  reçoit  la  décharge  de  celui  de  Ja- 
nina,  des  torrents  et  des  ruisseaux  de  la  partie  orien- 
tale de  la  grande  Tallée  de  la  Hellopie,  s'étend  entre 
le  Mitchikeli  qui  se  recourbe  pour  lenvelopper  au 
nord  et  au  couchant ,  par  les  coteaux  de  Petchiali  et  de 
Protopapas ,  et  par  le  mont  Tomoros  qui  le  borne  au 
midi.  Dans  cet  espace ,  à  lepoque  des  grandes  eaux 
dans  les  hivers  ordinaires,  son  diamètre  peut  être 
évalué  à  une  lieue  en  tout  sens.  Mais  en  été,  quand  les 
torrents  cessent  dy  verser  les  .pluies  et  le  produit  de 
la  fonte  des  neiges,  lorsque  le  lac  supérieur  ne  dépasse 
plus  ses  bornes  accoutumées,  le  Labchistas  baisse 
et  se  ré trécic  surtout  vers  l'occident ,  où  il  laisse  à  sec 
la  moitié  de  son  bassin,  quon  laboure  et  dans  le- 
quel on  sème  du  maïs.  Resserré  au  fond  de  son 
urne ,  il  n  est  alors  que  le  renflement  du  canal  ali- 
menté par  les  bgunes ,  dont  les  sources  donnent  une 


(i)  Il  est  probable  que  ce  nom  vient  de  laspi^  boue  ou  fange, 
à  cause  qu'il  tarit  en  grande  partie  pendant  Tété ,  et  qu'il  laiss* 
à  découvert  des  vases  remplies  de  joncs. 
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quantité  d'eau  qui  l'entretient  ayec  assez  d'abondance 
jusqu'au  mois  de  juin.  A  cette  époque^  le  lac,  cbmme 
perdu  entre  ses  roseaux ,  ne  forme  plus  au  sortir  de 
ses  fanges,  qu'une  rivière  d'un  demi-mille  de  cours ^ 
qui  vient  aboutir  au  sud-ouest  dans  un  bassin  circon- 
scrit, par  un  encaissement  de  rochers  duTomoros.  Là, 
sans  bouillonnement,  sans  tournoiement,  et  comme 
à-travers  le  sable  d'une  fontaine  filtrante  ,  les  eaux 
s'absorbent^  quelle  que  soit  leur  quantité ,  mais  avec 
plus  ou  moins  de  temps ,  pour  reparaître  deux  lieues 
au  sud-ouest,  au  fond  d'un  précipice  d'où  sort  la 
Yelchis,  qui  conflue  avec  le  fleuve  Thyamis  ou  Ga- 
lamas  (i). 

A  deux  milles  du  khan  de  Noutza^  après  avoir  suivi 
la  partie  de  la  gorge  appelée  Lycostomo  (  la  gueule 
du  loup),  on  se  rapproche  du  lacdeLabchistas  et  on 
laisse  à  droite  dans  la  montagne  le  tchiftlik  ,  appelé 
Prilipi,  au-dessous  duquel  coule  un  large  torrent ,  et 
deux  milles  plus  au  nord  on  arrive  à  la  tête  du  lac, 
auquel  vient  se  rendre  un  ruisseau  souterrain ,  qui  sort 
de  la  base  du  Mitchikeli.  A  droite ,  au  bord  d'un 
ravin  profond ,  s  élève  une  maison  de  plaisance  du 
visir  Ali ,  et  inférieurement  une  chapelle  grecque  en- 
tourée d'un  bois  sacré  ;  au-dessus  la  montagne  est 
aride  et  couverte  de  sauge.  Là  s'ouvre  le  sentier  qui 
conduit  dans  le  canton  de  Zagori ,  par  Dovra,  pre- 
mier village  de  lantique  Perrhebie.  En  poursuivant 
la  périphérie  du  lac ,  à  une  demi-lieue  de  la  source 
que  je  viens  d'indiquer,  en  marchant  à  louest  on 

(i)  Foy^z  chap.  XXIX  de  c«  voyage. 
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passe  à  P(etchiali ,  bâd  sur  le  penchant  d*un  tertre 
verdoyant  dominé  par  une  tour.  On  itelève  delà  «u  sud 
deux  points  de  cmnpas  est ,  le  Yîltage  de  Labchistas 
situé  sur  iine  blaîse  du  niont  Tosioros ,  et  dans  le 
sud-ouest ,  à  la  di^nce  d  une  lieM  ,  le  khan  et  le  vil- 
lage de  Néoc^ri,  dont  fai  parié  dans  mon  iti- 
néraire de  Dtidâsa  à  f  àttina.  De  «te  deHiier  village  , 
en  portant  au  sud,  l'espace  dNein  tièi^  de  lieue ,  on  re* 
tombe  au  Catavothron  ou  goufiEre  du  Labchistas ,  où 
j  ai  remarqué  les  piles  d'un  pont  en  masses  pélasgiques 
qui  servait  anciennement,  lorsque  les  eaux  débor- 
dent ,  à  passer  du  mont  Tomoros  sur  les  coteaux 
de  Néochori ,  afin  d'éviter  un  détour  considérable 
qu'on  est  obligé  de  faire  au  midi ,  pour  gagner  le  dé- 
filé de  Protopapas.  Ce  circuit  a  lieu  un  peu  au-dessus 
de  Rodotovi  ou  Rodostopos ,  situé  une  demi-lieue  au 
midi^  à  la  base  de  la  Zone  près  de  laquelle  se  ter- 
minent ordinairement  les  inondations  dont  les  flaques 
d'eau  arrivent  jusqu'au  khan  d'Ammos,  situé  dalis 
l'intervalle  moyen  entre  ces  deux  villages.  Au  midi  de 
Rodotovi ,  passe  la  route  commerciale  de  Sayadez ,  et 
un  peu  au-delà,  le  sentier  par  lequel  on  se  rend  aux 
villages  disséminés  dans  la  partie  septentrionale  dé  la 
vallée  de  Passaro. 

De  cette  ouverture  des  défilés,  qui  conduisent  dans 
la  partie  occidentale  de  TÉpire,  la  chaîne  des  coteaux 
circule  pendant  une  lieue  à  lorient ,  en  laissaht  un 
espace  libre  de  deux  milles,  entre  sa  base  et  celle  du 
Tomoros.  On  trouve  dans  cette  nouTelle  direction 
Tista ,  à  un  quart  de  lieue  de  Rodotovi ,  et  un  mille  et 
demi  plus  à  Test  Fanéroméni ,  vis-à-vis  lequel  on  re- 
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lére  à  un  tiers  de  lieoe  nord,  le  village  de  Gardiki, 
qui  ft  à&oBé  «on  nom  tu  mont  Tomoros  sur  le  pen- 
chant duquel  il  est  b&ti.  Dans  Fintervalle  moyen  des 
deux  villages,  plus  près  delà  base  delà  montagne  de 
gauolie  que  des  coteaux  de  Faneromeni,  on  trouve 
r^li^  de  k  Transfiguration, et  deux  cent-cinquante 
toises  à  Torient  le  village  de  Dgelova ,  qui  n'est  remar- 
quable que  par  une  maison  de  campagne  duvisir  Ali 
Pacha.  En  fece,  s*eavre  la  route  carrossable  qui  con- 
duit par  Besdouno-Poulo  en  plaî«e  dans  la  vallée  pro- 
prement diiie  de  Janina ,  qui  est  la  partie  orientale  du 
bassin  de  la  Helk>pie.  Ainsi  comme  on  peut  en  juger, 
la  montagne  de  Gardiki  on  Tomoros,  circonscrite 
par  les  lagunes  et  par  le  Labchtstas  à  Torient  et  au 
nord,  séparée  par  une  gorge ,  des  coteaux  de  Proto- 
papas  ,  de  Rodotovi  et  de  Dgelova  ^  coupée  à  sa  base 
par  la  route  carrossable  tracée  dans  un  ravin ,  est  en- 
tièrement isolée  au  milieu  de  la  plaine  de  Janina ,  et 
répond  à  Tidée  que  les  anciens  nous  ont  donnée  de 
la  montagne  sur  laquelle  exista  le  temple  de  Jupiter 
dodonéen. 

Au  détour  de  Dgelova,  commence  la  partie  oc- 
cidentale de  la  vallée  de  Janina ,  qui  a  cinq  lieues 
d  étendue  du  nord  au  sud  ,  jusqu'à  Saint  -  Dimi- 
tri,  où  elle  se  termine  au  pied  des  montagnes  for- 
mant le  versant  méridional  de  l'Épire.  En  descen- 
dant dans  cette  direction ,  à  une  lieue  et  un  quart  sud 
de  Dgelova ,  on  passe  à  Stavraki ,  village  et  palais 
de  campagne  de  Mouctar  pacha ,  bâti  au  pied  de  la 
montagne  sur  laquelle  s'élève  un  quart  de  lieue  à  loc- 
cident,  le  hameau  de  Sodovitza«  Des  sources  et  les 
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eaux  deé  pluies  forment  temporairement  des  inon- 
dations dans  cette  partie  de  la  plaine  y  dont  le  sol  caver- 
neux comme  ceux  qui  sont  agités  par  de  fréquents 
tremblements  de  terre ,  absorbe  et  dégorge  les  eaux 
par  des  canaux  inconnus.  Cest  dans  cette  direc- 
tion qu'est  tracé  le  sentier  suivi  des  piétons ,  qui 
conduit  par  Paramythia  au  port  de  Gomenizze.  Les 
coteaux  qui  dérobent  entièrement  la  vue  de  Ja- 
nina ,  sont  couverts  de  vignobles ,  entremêlés  de 
maisous  de  campagne,  jusqua  lendroit  où  leiur 
projection  s'abaisse  y  vers  leglise  de  Perilepti  ,  à  un 
mille  environ  de  la  grande  ferme  de  Bonila.  Telle 
est  jusqu'à  cette  distance  Tarète  centrale  de  Ja  val- 
lée. Au  pied  de  la  chaîne  oocidentale  des  monta- 
gnes ,  à  une  lieue  de  Stavrachi ,  se  groupe  le  vil- 
lage de  Néochori ,  séjour  de  quinze  familles  grecques. 
Un  mille  au-delà,  on  aperçoit  sur  la  même  ligne, 
les  monastères  de  Drouki,  de  Saint- Nicolas  et  de 
la  Vierge  ,  qui  s  élèvent  par  étages  dans  les  res- 
sauts de  la  montagne,  et  une  demi -lieue  au  midi, 
on  laisse  à  droite  le  large  défilé  de  Gosméras,  qui 
conduit  aux  ruines  de  Passaro.  Cette  partie  de  la  val- 
lée verse  ses  eaux  à  Test ,  où  elles  s  accumulent  et  s'ab- 
sorbent dans  un  marais  éloigné  de  tout  le  diamètre 
du  vallon ,  que  j'évalue  à  trois  milles  et  demi.  Dans 
cet  endroit,  vis-à-vis  le  défilé  deCosméras  en  plaine, 
on  trouve  le  beau  village  de  Rapchistas  ,  d où ' Ion 
compte  deux  lieues  et  un  tiers  jusqu'au  khan  de  Saint- 
Dimitri.  A  cette  extrémité  et  à  la  base  des  montagnes 
qui  s  élèvent  à  l'orient  ,  on  remarque  de  larges 
flaques  deau  et  de  petits  lacs ,  qui  se  perdent  dans 
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les  cavités  souterraines  d'un  sol  entièrement  miné , 
tant  il  s'y  forme  de  trous  et  de  crevasses,  surtout  après 
la  saison  des  pluies. 

Par  les  rapprochemens  de  la  géojpraplue  ancienne , 
comparés  aux  détaib  topographiciues  et  aux  observa- 
tions que  je  viens  .d  exposer,  j*ai  cru  pouvoir  désigner 
les  iHiines  de  Gardiki ,  comme  les  restes  du  hiéron  de 
Jupiter  Dodonéen  et  de  l'enceinte  habitée  par  les  S^Ues. 
Les  constructions  y  entièrement  pélasgiques,  son.t  par- 
faitement en  rapport  avec  ce  que  dit  Hésiode.  L'em- 
placement où  elles  se  trouvent,  sur  une  montagne 
isolée,  couverte  de  terre  végétale,  cultivée  et  par-tout 
cultivable^  abondante  en  sources,  qui  sortent  de  sa 
base,  enveloppée  de  lacs,  froide  par  sa  position  et  à 
cause  du  voisinage  des  montagnes  «neigeuses  qui  len- 
virpnnent,  signale  évidemment  le  Tomoros  dans  la 
montagne  de  Gardiki.  On  reconnaît  également  la  Hel- 
lopie ,  dans  la  vallée  de  Lanina ,  par  ses  moissons  et 
Aes  prairies.  Au  printems ,  c'est  le  parcours  des  nom- 
breux troupeaux  qui  remontent  des  plaines  de  TAm- 
philochie^^ous  la  conduite  des  bergers  valaques,  vers 
les  retraites  du  Pinde.,  dans  lesquelles  ils  passent  rété. 
'  On  y  voit  au  mois  de  mai  une  innombrable  quantité 
<le  chevaux,  qui  paissent  l'herbe  nouvelle,  et  dans 
toutes  les  saisons,  des  bergers  stationnaires  y  dressent 
leurs  camps,,  autour  desquels  les  bestiaux  confiés  à 
leur  garde,  vivent  parqués  en  plein  air.  Enfin ,  les  pâ- 
turages de  cette  vallée  engraissent  les  animaux  avec 
une  telle  promptitude,  qu'on  ne  manque  jamais  d'y 
faire  paître  les  moutons  qui  viennent  de  la  Thessalie 
et  des  contrées  voisines,  avant  de  les  livrer  aux  bou- 
/•  lO 
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chers  de  Janina.  Cëuit  donc  à  juste  titre  qu'Hé- 
siode désignait  la  Hellopie,  comme  une  contrée  riche 
en  moissons  et  en  prairies.  Car  inépuisable,  comme 
autrefois ,  elle  nourrit  les  troupeaux ,  elle  donne 
des  légumes ,  et  possède  sans  doute  autant  d'habi- 
tants que  dans  lantiquité ,  puisque  c'est  encore  Tem- 
placement  de  la  capitale,  et  la  partie  la  plus  peuplée 
de  rÉpire. 

En  examinant  dans  son  ensemble  le  bassin  de  Ja- 
nina, on  est  porté  à  croire  quil  fut  autrefois,  comme 
celui  de  la  Thessalie,  noyé  sous  les  eaux,  a^ant  que 
les  tremblemens  de  terre  leur  eussent  frayé  l'issue 
souterraine  (car  je  n'en  connais  qu'une),  par  laquelle 
elles  coulent  dans  la  Thyamis.  Ce  fait  paraît  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  Thistoire  de  Janina  rapporte 
deux  inondations  arrivées  en  1684  et  i685 ,  qui  cou- 
vrirent les  quartiers  bas  de  la  ville,  et  élevèrent  les 
eaux  jusqu'à  l'église  de  la  métropole  (i),  qui  domine 
le  lac  dans  son  état  ordinaire ,  à  la  hauteur  de  plus 
de  vingt -cinq  pieds.  J'ai  vu  moi-même,  en  1811, 
la  partie  de  la  vallée  appelée  Lyco-stomo,  et  la 
chaussée  du  Zagori  entièrement  submergées  pendant 


(i)  Eic  Tci»c  16S4  'r^^*  p-tyoéXii  ir>.Y)fiiQpa  %lç  rh  tûv  IcDawtvMv 

%iç  rnv  Éïûamatav. 

Ecç  T&bc  i685  lytvi  iraXtv  irifiaaortpa  «X«]uinpci  %lç  «ùt^v,  iuç 
qZ  i>A$  luet  &inOap.iq   xaX  yntrh  ^dvcL  tic  vh  ixxXnaîav  riiç  Mdt- 

poffoXee»c.  Eîc  r^v  A .  xpovtàv  lyivtv  àith  rkç  a5  to5   fikatcu E(( 

^è  Tviv  B.  xpcvtàv  fytvtv  àirb  ràç  10  tc5  îavvouapicu  luç  rkç  10  toC 
fouvîcu.J*ai  cru  devoir  conserver  Torthographe  dn  manuscrit  grec. 
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tout  rété.  Enfin  il  n'est  pas  douteux  que  si  le  dégorgeoir 
s'obstruait,  le  vallon  deviendrait  un  grand  lac.  Cet 
.événement  ne  44pend  que  dun  attériasement ,  ou 
d'un  tremblement  de  terre,  qui  comblerait  l'abîme, 
et  occasipnnecait  un  de. ces  catacUsmes  ou  submer- 
sions locales^  dont  la  mythologie  a  transmis  le  sou- 
venir à  la  mémoii^  des  hommes.  On^peut  donc,  par 
un  phénomène  très-possible,  voir  yn  déluge  pareil  & 
ceux  qui  inondèrent,  les  vallées  de  Stymphale  et  de 
Phenéon  dans  le  Péloponèse,  couvrir  également  la 
Hellopie^.et  faire  de  son  bassin, un  lac  intérieur.  Cet 
événement  .est  dans  Tordre  des  chosçs  naturejUes  et 
possibles. 

CHAPITRE  XII. 

Perrhébie  ou  canton  de  Zagori.  Sa  situation 
dans  le  Pinde.  Ses  ruines  anciennes.  État 
actuel.  Mœurs  de  ses  habitants.  Population. 

Si  j'ai  prouvé  dans  le  chapitre  précédent  que  la 
vallée  de  Janina  est /la  Hellopie,  je  peux  par  une 
conséquence  naturelle  dire  ,  que  le  canton  actuel 
de  Zagori  est  l'antique  Perrhébie,  dont  la  position 
est  marquée  dans.le.Pinde,  p9r  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Ja  géographie  ancienne  (i).  Homère  décide 


(1)  PcichcdMM»  qiiot  OQOitat  m  I^ImU)  et  «d  kt«ra  «jus  AiÎMe, 
4»rca  Dodonam  coluisae,  r«fert  Hoinerut. 

CauAmivs,  Ctagr.  AnUq.»  lib.  II.  ç.  l3.  Met  xyg. 

10. 
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la  question  en  nommant  dans  son  catalogue  (i)  ;  «  les 
•  Perrhèbes  accoutumés  aux  fatigues  de  la  guerre, 
«  qui  ont  fixé  leur  séjour  dans  le  voisinage  de  la  froide 
«  Dodone,  auxquels  Gunéus  de  Cypho  avait  prêté 
n  des  vaisseaux,  pour  concourir  à  Texpédition  contre 
«  Troie.  »  Mais  ces  peuples  étaient-ils  originaires  de  la 
Thessalie  P  Sortaient-ils  de  la  colonie  des  Pelasges  de 
ce  nora^  qui  vécurent  sur  les  bords  du  golfe  Ma- 
liaque?  La  question  n*est  pas  résolue.  Apollon  était 
descendu  sur  les  montagnes  de  la  Perrhébie  (2), 
avant  de  visiter  le  rivage  d*Actium.;  et  il  est  probable 
quantérietrrement  à  ce  dieu,  Saturne,  père  de  Ju- 
piter, avait  régné  dans  ce  pays,  que  Plutarque  (3) 
place  au  nord  de  la  Thessalie.  Ainsi  Saturne  et  Ju- 
piter avaient  été  les  souverains  de  cette  contrée  avant 
Apollon,  qui  fut  le  troisième  roi  mythologique  des 
Peirhèbes. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  la  fable.  Poiur  lobjet 
qui  m  occupe ,  il  me  suffit  de  savoir  que  les  Perrhèbes 
habitaient  le  versant  occidental  du  Pinde,  voisin  de 
la  région  de  Dodone.  D*après  cette  indication,  le  géo- 
graphe d'Anacharsis  (4),  placerait  les  Paravéens  au 

(i)           Xcuvtùc  ^'ix  Kupou  inyt  ^tt  xal  iUcai  N'Qac 
fircvTO  iitvtiTToXtjLOi  Tt  Iltpau^Gi 

Cïy..  Daaç ,  lib.  t.  955  et  seq. 
(s)  (1(&.  Sfivcc  lie  Aird^.  Hîtt  des  Coi.  Grec,  t.  II, p.  a83  et  suit. 

(3)  Janos  reçut  Saturne  en  Italie,  où  il  était  "venu  peu  de  temps 
«nparaTant  de  la  Penrhébie ,  «contrée  septentrionale  de  la  Thes- 
salie. PLUTÀBQVSy  Questions  Romaines, 

(4)  yorez  Carte  de  la  Grèce,  pubUée  enxS  1 1 ,  par.  M.  Barbie 
da  Bocage  y  membrt  de  llnstitut* 
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lieu  où  doivent  se  trouver  les  Perrhèbes,  en  rejetant 
ces  derniers  <lans  le  canton  assigné  aux  Dolopes,  pays 
très-froid  et  encore  habité  par  un  peuple  dur  et  belli* 
queux,  mais  plus  éloigné  de  Dodone  que  le  Zagori. 
Cette  différence  au  reste  est  peu  sensible;  et  si  j*en 
relève  Fincorrection  ,  c'est  que  je  trouve  à  placer 
ailleurs  les  Paravéens,  et  le  moyen  de  mieux  appli- 
quer la  géographie  ancienne  aux  localités,  plutôt  que 
diaprés  des  preuves  positives  et  irrécusables.  Car  qui 
peut  aujourd'hui  affirmer  précisément  quel  lieu  ha* 
bita  telle  ou  telle  peuplade,  dans  cette  Épire  désolée 
par  tant  de  révolutions?  Combien  même  il  est  dif- 
ficile de  reconnaître  la  poussière  des  villes ,  dont  les 
écrivains  ont  sauvé  les  noms  de  loubli!  Leurs  dé- 
combres n'offrent  pas  d'inscriptions,  et  les  médailles 
qu'on  en  exhume ,  ont  pu  n'être  pas  frappées  sur  les 
lieux,  où  elles  se  trouvent. C'est  donc  par  un  examen 
attentif  et  réfléchi  des  positions',  d'après  la  discussion 
des  historiens  et  des  géographes  anciens,  enfin  par 
des  noms  de  l'antiquité  qui  se  sont  conservés,  que 
j'ai  pu  parvenir  à  démêler  l'ensemble  et  les  détails 
d'un  canton^  sur  lequel  on  n'avait  que  des  notions 
confuses. 

Le  nom  de  Zagori  (i)  suivant  toute  apparence  y  a 
été  donné  à  la  Perrhébie  par  les  Scytho-Sclaves ,  à 
cause  de  sa  position  au-delà  des  montagnes ,  où  elle 
est  située,  soit  qu'on  la  considère  du  côté  de  l'Epire, 
ou  de  celui  de  la  Macédoine.  Le  mont  Mitchikéli  dont 
j'ai  parlé,  la  sépare  à  l'occident  du  vallon  de  Janine; 

())  Zagori,  tn  mcUvob,  tignifie  pajrs  au^là  de  /«  montagne. 
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la  chaîne  des  monts  Lazaris  et  du  Panesti  au  tford , 
du  canton  dé  Conitza'.  Les  sommets  culminants  du 
Pînde  forment  sa  froiitière  avec  la  Macédoine.  EnSn 
le  cours  de  Tlnachus  oU  rivière  de  FArta  ,  borne 
au  midi  son  territoire,  en  traversant  le  cantofi  de 
Malacassi,  dans  lequel  nous  rétrouverons  la  Dolopie, 
qui  est  maintenant  habitée  par  les  Mtegalovlachites  ou 
grands  Valaquetf. 

Lés  derniers  rayoïis  du  soleil  éclairaient  encore  les 
âancs  âpres  du  Mitchikéli,  lorsque  nous  atteignîmes 
la  fontaine  de  Skiopoto  située  dans  la  haute  région 
de  cette  montagne.  Mes  guider  mii^  firent  remarquer 
Tauge  en  pierre  lisse  dans  laquelle  sot^t  reçues  lés  eaux 
de  cette  source,  dont  ils  me  parlèrent  comme  June 
merveille.  Pour  moi  je  n'y  vis  rien  de  particulier, 
qu«  sa  fraîcheur  et  le  plaisir  que  nous  éprouvâmes  à 
nous  y  désaltérer.  L  air  était  calme ,  le  soleil  descen- 
dait vers  l'horizon ,  et  les  vallées  prenaient  une  teinte 
obscure,  lorsque  nous  terminâmes  notre  journée  d'ex- 
ploration à  Dbvra ,  village  éloigné  de  quatre  lieues 
nord-nord-est  de  Janina. 

Le  printemps  ne  faisait  encore  que  de  s'annoncer 
dans  cette  partie  du  Pinde,  les  cormiers  commençaient 
à  peine  à  montrer  leurs  feuilles,  tandis  que  les  mois- 
sons couvertes  d'épis  jaunissants ,  couvraient  les  aspects 
méridionaux  de  la  Hellopie.  Nous  venions  donc  de 
changer  subitement  de  climat  et  de  température.  Le 
village  dans  lequel  nous  étions  entrés  par  un  défilé 
étroit,  m'étonna  par  sa  disposition.  C'était  le  premier 
que  je  voyais  bâti  à  la  circonférence  intérieure  d'un 
cfatère  enveloppé  par  quatre  sommets,  qui  n'ont  pas 
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de  noms  particuliers.  Les  habitants,  cpii  reYenaient 
des  travaux  des  champs,  me  firent  remarquer  au 
centre  de  leurs  habitations,  un  puits  revêtu  en  ma- 
çonnerie ancienne,  et  ils  me  vendirent  plusieurs 
médailles,  parmi  lesquelles  j^en  remarquai  une  portant 
un  foudre  dans  une  couronne  de  chêne  avec  Tins* 
cription  MOA022ÛN ,  et  ayant  au  revers  une  pomme 
de  pin.  C  euit  la  première  preuve  écrite  de  l'existence 
ancienne  des  Molosses  sur  cette  terre.  Un  Grec,  qui 
m'indiqua  une  ruine  peu  éloignée,  me  donna  en 
même  temps  lespérance  de  pouvoir  faire  quelques 
autres  décçuvertes. 

Comme  il  était  tard,  je  pris  le  parti  de  rentrer  au 
logement.  J'y  trouvai  mes  gens  qui  faisaient  rôtir  un 
mouton  entier  à  la  broche.  Leurs  chants,  et  une  outre 
de  vin  qu'ils  avaient  achetée ,  présageaient  le  plaisir 
qu*ils  se  promettaient.  Pour  moi  je  prenais  des  ren- 
seignements et  leur  résultat  fut,  que  je  ne  devais  pas, 
malgré  les  médailles  quon  m'avait  vendues,  me  flatter 
trop  de  faire  des  découvertes  importante^,  dans  un 
pays  dont  les  anciens  habitants  vécurent  comme  les 
Zagorites,  divisés  par  bourgades. 

Cependant  dès  que  le  jour  parut,  je  me  rendis  au 
vieux  chAteau  de  Dovra  »  dans  lequel  je  reconnus  une 
eonstruction  cyclopéenne  (  i$pu|i.a  icéXaoyixàv  )  pareille 
à  celles  de  la  vallée  de  Janina.  Mais  quel  était  le  nom 
de  la  ville  Perrhébienpe  que  je  retrouvab?  Était-ce 
Tegmon  mentionnée  par  Tive-Live  ?  Je  n'oselaffirmer  : 
quant  à  son  nom  moderne ,  il  est  évidemment  tiré  du 
Sclave.  Comme  je  n'avais  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
de  pratiquer  des  fouilles  qui  n  auraient  pu  me  pro- 
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curer  que  des  médailles,  car  je  n'ai  jamais  trouT^ 
d'hiscriptions  dans  les  constructions  péla^giques ,  je  re- 
joignis mes  guides ,  et  ûous  montâmes  aussitôt  à  cheval. 

Nous  ëtiohs  entrés  dans  le  cratère  de  Dovra  par  une 
espèce  d embrasure  pratiquée  entre  les  rochers,  et 
nous  en  sortîmes  par  une  ouveil^ture  large  de  soixante 
pieds  environ ,  qui  s'agrandit  à  Test  vers  la  Perrhébie.' 
J'aperçus  aussitôt  à  droite  un  valloù  hérissé  de  mon- 
ticules de  forme  ronde ^  disséminés  sans  ordre  comme 
les  dunes  de  sable  du  désert,  et  de  tous  côtés  urï  ter«» 
rain  saccadé  d^ùn  aspect  peu  gracieux.  Nous  avions 
alors ,  une  demi-lieue  au  midi ,  Boulsou  village  grec 
de  soixante-dix  feux  y  et  quatre  cents  toises  à  Forient, 
les  sources  d^une  rivière,  qtii  coAfltie  au  pont  de  Di- 
potami ,  avec  Tlnachus  (i).  En  poursuivamt  notre  route 
9  Torient  pendant  une  demi-lieue,  j'aperçus  à  deux 
milles  sur  la  gauche ,  Clonbochari  séjour  prospère  dé 
cent  familles  chrétiennes  adonnées  à  l'agriculture,  et 
à  deux  cents  toises  de  ce  rayon  ^  j'arrivai  auprès  d*uh 
grand  puits  qui  fournit  Teau  nécessaire  aux  habitants 
de  Soudena-Apano.  Ce  dernier  bourg  composé  de  cent 
quatre-vingts  feux,  me  restait  à  un  mille,  est-nord-est , 
dans  les  escarpements  du  mont  Palseo-Yonni ,  entre 
le  monastère  d'EvangeKslra  desservi  par  dix  Caloyers, 
et  celui  d'Agia-Paraskevi  habité  par  cinq  religieux , 
dont  la  vie  est  partagée  entre  le  travail  et  la  prière. 

Le  mont  Palœo-Youni  qui  forme  la  seconde  chaîne 
du  Finde,  se  dessine  depuis  Apano-Soudena  en  s  en- 
fonçant à  l'orient,  d'où  il  se  redresse  au  sud-sud-ouest 

(i)  yajTêt  c.  XLn  de  ce  voyage. 
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par  son  autre  extrémité ,  en  formant  un  arc  de  cercle 
d'un  rayon  de  cinq  lieues.  Sur  cette  ligne ,  je  relevai 
deux  lieues  à  Fest-sud-est  de  Dovra ,  le  bourg  opulent' 
de  Yeitza  fort  de  deux  cent  trante  maisons ,  qui  est 
divisé  en  trois  machalès ou  quartiers.  A  lorient  et  en 
arrière,  j'admirai  la  chaîne  Pindique  qui  présente  des 
flancs  escarpés ,  taillés  en  forme  de  créneaux ,  qu'on 
toit  de  loin  comme  une  file  de  donjons  et  de  tours 
chargés  de  frimas  et  de  neiges.  Deux  milles  à  l'ouest 
de  ce  bourg,  je  recoimus  la  position  de  Baïa  village  dé 
cent  maisons ,  traversé  par  un  ruisseau  tributaire  de  la 
branche  septentrionale  de  llnachus,  que  je  viens  d'in- 
diquer. Ses  environs  flanqués  de  coteaux  fertiles  sont 
couverts  de  vignobles  et  d  arbres  fruitiers ,  qui  four- 
nissent au  marché  de  Janina  des  cerises ,  long-temps 
après  qu'on  a  épuisé  celles  deTAmphilochie,  et  une 
quantité  considérable  mais  peu  variée  de  pommes 
douces,  quon  récolte  sur  des  plants  non  greffés. 
Enfin,  deux  milles  au  sud-est  après  avoir  doublé  les 
sinuosités  de  plusieurs  contreforts  boisés  et  cultivés, 
je  découvris  Coucouli  village  de  cent  cinquante  feux , 
et  à  une  lieue  au  midi,  Gapessovo.  Telles  sont  les 
principales  bourgades  situées  dans  la  vallée  du 
Zagori^  comprise  entre  les  rivières  qui  coulent  au 
midi,  et  la  seconde  croupe  du  Pinde,  dont  la  direc- 
tion ,  parallèle  à  la  chaîne  du  mont  Mitchikéli  j  forme 
son  dernier  étage  du  côté  de  TËpire. 

La  seconde  partie  du  Zagori  située  le  long  de  la 

.rive  droite  de  la  branche  perrhébiqne  de  Tlnachus, 

et  au  versant  oriental  du  mont  Mitchikéli ,  dans  une 

étendue  de  six  lieues,  compte  onw  bourgs  eu  villages, 
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dont  les  plus  remarquables  sont  Liaskovo  et  Calota, 
Le  premier  est  l'école  et  la  pépiniève  d'où  sortent  lea 
empiriques  connus  sous   le  nom  de  Calcîatn,  o^ 
bons  médecins ,  qu'on  trouve  concurremment  avec  les 
docteurs  Céphaloniotes,  répandus  dans  toute  la  Tur- 
quie. Ceux-ci  font  quelquefois  des  études  dans  les 
écoles  les  plus  célèbres  de  TEurope  %  tandis  que  les 
Zagorites  ne  s^instruisent  que  par  des  tradiLlions.  Les 
pères  transmettent  à  leurs  enfants,  ou  bien  à  des 
élèves  qui  s'attachent  à  eux  comme  domesûqueS)  la 
pratique  de  certaines  opérations  chirurgicales,  dont 
ils  s^acquittent  sans  connaître  Tanatomie»  avec  un 
succès  et  une  dextérité  capables  d'étonner  les  chirur* 
giens  tes  plus  habiles.  Ils  excellent  sur-tout  dans  lait 
d  opérer  les  hernies  étranglées ,  ou  devenues  incom- 
modes à  cause  de  leur  poids ,  soit  qu'elles  se  trouvent 
ou  non  adhérente».  Mais  quelque  somme  qu'on  leur 
doxme  pour  cette  opération ,  car  on  passe  tou]oiu*s  un 
marché  dont  la  moitié  du  prix  est  payé  comptant 
avant  d'entreprendre  la  cure,  ik  se  réservent  le  sac 
herniaire.  Possesseurs  de  cette  espèce  de  trophée,  ils 
le  tuméfient ,  et  l'arborent  à  un  roseau ,  qui  devient 
leur  enseigne.  Dans  les  villes  et  dans  les  villages  qulk 
parcourent,  ils  s'annoncent  en  criant  :  Voilà  le  bon 
médecin ,  h  grand  herniaire  arris^^  qui  a  tant  de  sacs 
provenant  de  hernies  merveilleusemen  t  opérées  !  Et  plus 
leur  étendard  est  garni  de  ces  vessies,  plus  ik  trouvent 
de  pratiques ,  dans  un  pays  où  ces  sortes  de  maladies 
sont  très  répandues  y  et  d'autant  plus  dangereuses , 
qu'on  n^  connaît  presque  pas  l'usage  des  bandages. 
J'en  ai  trouvé,  qui  savaient  aussi  opérer  la  cataracte 
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par  abaissement,  et  plusieurs  très  habiles  à  pratiquer 
la  Uthotomie,  mais  malheureasement  aux  dépens  de 
la  virilitë  de  leun^  malades.  Voix  est  Tenue  la  tradition 
de  pareilles  opérations  parmi  les  Zagorites  ?  Je  l'i^ore. 
Qaamt  à  Texérciee ,  il  se  perpétue  par  un  enseignement 
tout-âb-feit  barbare ,  qui  tient  peut-être  plus  qu'on  ne 
pense  aux  mœura  de  l'école  ancienne  de  la  Grèce , 
dont  les  disciples  étaient  de  la  famille  du  maître,  et 
composaient  autour  de  lui  une  espèce  de  clientelle  do- 
mestique. Je  rapporte  les  faits  que  j'ai  observés ,  et  les 
chirurgiens  ignorants  du  Zagori ,  sans  tenir  leur  doc^ 
trine  d'Eseulape,  fits  d* Apollon,  antique  souverain  de 
leur  pays ,  ne  font  pas  plus  de  victimes  que  nombre 
de  professeurs  brevetés  parmi  nous. 

Liàscovo  éloigné  de  quatre  milles  de  Boulsou ,  est 
environné  de  vignobles  desquels  on  tire  les  vins  de 
Stalovo,  de  Manassi  et  de  Calota(i),  qui  se  con- 
servent presque  toute  Tannée ,  sans  les  imprégner  de 
résine.  Cette  qualité  est  remarquable,  car  les  meil- 
leurs celliers  ne  les  garantissent  pas  sans  cela  d'une 
détérioration  qui  dépend  plus  de  leur  qualité ,  que  de 
la  chaleur  du  climat. 


(i)  LiascoYO,  quatre  mines  S.  de  Boulsou,  deux  mitlefl  de  Sta- 
loTO  ;  Manussi  de  Liascoro ,  deux  milles  S.  E.  ;  Calota  de  ce  dernier, 
un  min«  S.  S.  O.  ;  Negates,deux  mîUes  S.  S.  O.;  Lî^pasdez,  cinq 
milles  S.  O.  ;  Djooktila,  trois  milles  S.  O.  ;  Camnia,  deux  liemes  S.  ; 
Cavalari,  cinq  milles  S.  S.  O.;  tons  à  la  base,  ou  dans  les  escar- 
pements du  mont  Mitchikéli.  Sur  la  Ouarda,  ou  branche  haliac- 
miqoe  dellnachus,  Tchamesi,  k  deux  henres  O.  de  ses  sources , 
un  mille  au*delÀ  O. ,  Macrini;  une  heure  et  demie  S.  S.  £.,  Gre- 
teaiti  ;  de  là,  une  henie  et  demie  6.  JN.  O. ,  Voatia,  monastère. 
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Négates^  rangé  sur  la  même  ligne,  offre  Taspect 
d'un  bourg  d'Iulie,  avantage  qu'il  doit  au  commerce 
de. ses  habitants  qui  font  un  trafic  considérable  avec 
Gonstantinople  et  la  Yalachie.  DjouUi  situé  plus 
au  midi  fournit  des  boulangers  à  TEpire  et  à  plusieurs 
villes  de  la  Homélie  ;  enfin  Lignadez  bâti  dans  la 
plus  haute  région  du  mont  Mitchikéli ,  termine  du 
côté  de  Janina ,  la  limite  du  canton  de  Zagori.  Au 
midi  on  trouve  encore  deux  villages  épars  sur  le  ver- 
sant de  la  même  montagne ,  qui  est  couverte  à  l'o- 
rient de  lisières  de  pins  et  de  bois  taillis. 

Je  pense  que  la  Perrhébie  se  bornait  à  cette  gorge 
dont  la  population  entière  est  d  origine  grecque ,  et 
au  cours  de  la  rivière  dé  la  Ouarda  y  près  de  laquelle 
sont  situés  les  villages  de  Tchernesi  et  de  Macrini, 
qui  font  partie  de  la  subdivision  desVlacho  Choria 
ou  hameaux  valaques,  contrée  que  je  ferai  connaître 
dans  mon  itinéraire  de  retour  de  la  Macédoine.  Le  res- 
tant du  canton  de  Zagori  que  Stéphanus  me  porterait  à 
regardercomme  appartenant  à  TAtintanie  (i),  trouvera 
pareillement  sa  place  dans  la  potamographie  de  F Aous 
ou  Yoïoussa.  Ainsi,  je  renvoie  à  cette  partie  de  mon 
voyage ,  la  connaissance  de  cette  région  du  Pînde , 
qui  est  entièrement  habitée  par  une  autre  nation  dont 
Timplantation  dans  la  Grèce,  date  des  derniers  siècles 
du  Bas-Empire.  Jp  ne  donne  ici  que  la  description 
de  la  gorge  occidentale  de  la  Perrhébie  peuplée  par 
les  Grecs,  me  réservant  en  son  lieu  de  décrire  le 


(i)  Molpav  Mûouirtiaçf  putU  àê  U  Macédoine.     Stbfb.  Btc 
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sempti  (subdivision)  desYalaques,  qui  habitent  dans 
les  météores  du  Pinde. 

Ijes  2^gorites  sont  en  général  industrieux  y  actifs  et 
adonnés  aux  spéculations  commerciales.  On  trouve 
de  riches  marchands  à  Capessovo  et  à  Véitza ,  qui 
ont  des  maisons  de  conimerce  à  Vienne ,  à  Moscou  , 
à  BreslaWf  à  Léipsick  et  à  Amsterdam.  La  plupart 
de  ces  négociants  font  là  banque  en  Allemagne;  ceux 
qui  sont  établis  en  Russie  et  dans  les  provinces  de^ 
Moldavie  et  de  Valachie ,  se  livrent  au  commerce  des 
pelleteries.  Tous  enfin  ne  s  expatrient  que  pour  rappor- 
ter dans  leurs  montagnes  les  fruits  de  leurs  économies; 
car  leur  bonheur  suprême  est  de  réunir  leurs  dépouilles 
mortelles ,  aux  cendres  de  leurs  pères.  Ils  chérissent 
les  vallées  du  Pinde  ^  dont  ils  paraissent  indigènes  ; 
et  les  Yalaques  quoique  postérieurement  arrivés  sur 
cette  terre,  ne  laiment  pas  avec  moins  d  enthousiasme. 
Ces  derniers  ne  font  que  le  commerce  par  Carava- 
nes, louent  les  chevaux  et  les  mulets  qui  servent  aux 
transports  entre  Janina,  Bukarest ,  Salonique^  Serres 
et  Gonstantinople ,  où  ils  ne  sont  connus  que  sous 
le  nom  de  Mezzovites. 

Dans  tous  les  villages  du  Zagori  on  trouve  de  beaux 
hommes ,  et  les  femmes  y  sont  en  général  plus  blan- 
ches et  plus  iraiches  que  dans  la  partie  méridionale 
de  VÉpire  ,  ce  qui  tient  vraisemblablement  à  la  tem- 
pérature froide  qu Viles  habitent ,  et  au  peu  de  corn- 
munication  de  cette  contrée  avec  les  étrangers. 
Que  n'était'cUe  aussi  bien  isolée  du  contact  de  la  ty- 
rannie, cette  Perrhébie  riche  en  troupeaux ,  riche  en 
fruits,  plus  riche  encore  par  Findustrie  de  ses  habi- 
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lents!  Elle  semblait  n'en  devoir  craindre  que  les  ca- 
prices éphémères.  Ils  étaient  trop  heureux  à  ces  con- 
ditions dont  ib  se  rachetaient  par  des  contributions, 
qu'ib  payaient  avec  le  produitde  leurs^conomies.  Mais 
ils  n  ont  pu  conjurer  Forage ,  ik  n'ont  pu  détourner 
le  coup  qui  Tient  de  réunir  les  quarante  villages  du 
Zagori  à  titre  de  Tchiftlik,  au  domaine  du  satrape 
de  Janina ,  pour  en  former  la  dotation  de  Salik  Bey 
son  troiûème  fils.  Les  chrétiens  ;Sont  inhabiles  à  pos- 
séder ,  a  dit  le  contempteur  de  toute  religion  !  En  yain 
les  chefs  des  Tieillaids  ont  réclamé ,  en  vain  ils  ont 
représenté  qu'ils  avaient  toujours  été  propriétaires, 
les  principes  de  la  justice  ont  été  méconnus,  et  cinq 
mille  trois  oent-cinquanle  fiunilles  chrétiennes  expro- 
priées ,  sont  maintenant  attachées  à  la  glèbe. 

Cet  événement  arrivé  au  mois  de  mars  i8x5,  aura 
sans  doute  les  plus  funestes  conséquences  pour  le 
canton  de  Zagori.  Les  marchands  qui  ont  formé  des 
établissements  de  commerce  à  l'étranger,  ne  se  jmh»- 
mettaient  qu'en  .gémissant,  à  un  joug  depuis  long* 
temps  trop  pénible.  Viendront-ils  maintenant  se  ran- 
ger parmi  les  serfs  ?  Rapporteront-ils  à  la  mense  du 
satrape ,  les  produits  de  leurs  travaux  et  de  leurs  éco- 
nomies? Il  a  leurs  femmes  et  leurs  en&nts  en  son 
pouvoir,,  il  ne  leur  permet  pas  de  s'expatrier  !  Cette 
.considératian  est  déchirante  pour  un  chef  de  famille; 
.mais  déjà Taversion pour  un  gouvernement  arbitraire 
avait  réduit  plusieurs. Zagorites  à  s'imposer  le  sacri- 
.fice  douloureux  de  renoncer  à  leur  pays.  Ces  senti- 
ments s'étaient  manifestés  avant  la  dernière  usurpa- 
tion. L'idée  de  ne  plus  avoir  rien  «n  propre  ne  peut 
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donc  qu  augmenter  l'esprit  de  CotfmopoUsme!  Les 
Zagorites  qui  se  trourent  expatries  ne  reviendront  pas 
se  charger  des  chaînes  d*iin  maître  insatiable.  Ceux 
qui  pourront  fuir  s'éloigneront,  et  la  classe  agricole, 
cette  portion  nourricièredes  oppresseurs,  restera  seule 
pour  souffrir,  et  arroser  les  champs  de  ses  sueurs. 
Puisse*t«eUe ,  pareille  à  la  vigne  que  le  bouc  dévore, 
reproduire  encore  assez  de  pampres  pour  le  couron- 
ner, au  jour  terrible  où  il  sera  sacrifié  au  bonheur, 
sur  Tautel  de  la  vengeance  (i)  ! 

CHAPITRE  XIII. 

Route  depuis  Soudena  Apanojmqu^à  Coniiza. 
Mont  Panesti.  Position  d^Archista  et  dAîmna. 
Rivière  dppeiée  Foîdo  -  fUati.  Pont  remar^ 
quable.  Entrevue  avec  les  pasteurs  du  Pinde. 
Mont  Lazarisj  Aoûs  ou  VoîoUssa,  Arrrivée  à 
Conitza. 

Nous  venioUis  de  quitter  le  puits  de  Soudena,  en 
dirigeant  au  nord ,  dans  une  vallée  couverte  de  schistes 
calcaires,  lorsque  je  relevai  à  une  demi-lieue  de  dis- 
tance ,  Soudena  Gato  et  trois  quarts  de  lieue  plus  loin , 
le  grand  village  de  Servari.  Laissant  à  gauche  les 
hameaux  du  Zagori  situés  en  dehors  de  la  ligne  du 
Mitchikéli(a),  pour  marcher  au  nord-est,  je  ne  tar- 


Ôoot  im^mÂotti  0049  ^éff%^  SuopivM.  Apud  Svobaux. 

(•)  Cet  vOlages»  que  j«  ferai  ««uNltre  en  déeriinat  U  reliée 
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dai  pas  à  perdre  de  vue  le  mont  Borjouna ,  qui  do* 
mine  à  lorient  le  bourg  de  Yéïtza ,  et  les  faites  de 
Piscop  et  de  Déropolis.  J'entrais  dans  un  terrain  cul- 
tivé, lorsquau  bout  dun  mille  de  chemin ,  nous  lais- 
sâmes à  droite  le  sentier  qui  conduit  à  Tchepelovo  (i). 
Nous  entrions  dans  un  défilé  d'une  demi*Iieue  de  cir- 
cuit, qui  nous  conduisit  au  haut  du  mont  Panesti, 
croupe  aride  qui  sert  de  limite  entre  les  cantons  de  Za- 
gori  et  de  Conitza.  Je  plongeai  de  cette  élévation  sur  la 
gorge  profonde  d'Archista ,  et  sur  les  précipices  téné- 
breux formés  de  pans  rougeâtres  de  granit,  qui  la  bor- 
dent au  midi.  On  mit  pied  à  terre  pour  descendre  le 
versant  qui  se  développe  entre  ces  excavations,  et  dans 
trois  quarts  d*heure ,  j'arrivai  au  bord  d'une  source 
dont  les  eaux  coulent  au  nord,  en  se  précipitant  dans 
un  ravin  creusé  par  une  grande  quantité  de  ruisseaux. 
Nous  perdions  insensiblement  nos  horizons  ,  et  après 
être  encore  descendus  Tespaced^un  demi -mille,  nous 
arrivâmes  à  une  fontaine  abondante  revêtue  en  ma- 
çonnerie. Un  vieillard  était  assis  près  de  ses  bords, 
il  paraissait  plongé  dans  la  contemplation,  et  il  fut 
comme  insensible  au  bruit  que  nous  faisions  en  rap- 
prochant !  A  sa  barbe  vénérable ,  à  son  teint  chaud 
et  bronzé ,  à  sa  mine  austère  ,  un  molosse  aurait  cru 
voir  dans  lantiquité ,    le  «lieu  des  Naïades   mjsté- 


de  Pogonianiy  sont  Dougliana,  huit  lieues  N.  N.  O.  de  Janina; 
Apano-Revenia,  une  lieue  à  TE.  du  précédent;  Cato-Reyenia, 
Mavrovouni,  MezzoTouni,  tcfaiftlik  du  monastère  de  Tcherchista. 
(i)  TchepeloTo,  bourg  éloigné  de  deux  lieaes  à  l'orient,  en- 
clavé dans  le  Sempti  des  Yalaques. 
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rieuses  et  des  rochers  aériens  du  Pinde.  Il  était  vêtu 
d'une  chlamyde  noire  en  poil  de  chèvre,  dont  la 
draperie  relevait  la  fierté  de  sa  stature  héroïque. 
Gomme  mes  guides  allaient  peut-être  le  questionner, 
il  se  leva ,  et  après  nous  avoir  salués ,  sans  proférer 
aucune  parole ,  il  se  retira ,  en  prenant  à  pas  lents  le 
chemin  des  montagnes. 

Je  découvris  bientôt  après  le  cours  sinueux  du 
Yoïdo-Mati ,  rivière  qui  sort  de  la  base  des  rochers 
granitiques  du  Zagori  que  nous  avions  côtoyés  en 
descendant  du  mont  Panesti.  La  ligne  bleuâtre  qu'elle 
décrivait  au  fond  des  précipices ,  se  perdait  et  se  re- 
produisait tour-à-tour  dans  des  paysages  embellis  dune 
verdure  tendre,  que  le  printemps  venait  de  faire 
éclore.  Au  bout  d'une  demi-lieue  ,  nous  étions  par. 
le  travers  d'Archista ,  village  bâti  au  milieu  de  ce  chaos, 
alors  enchanté.  Ses  maisons  groupées  sur  des  îles,  ou 
de  hautes  chersonèses  séparées  par  des  torrents  pro- 
fonds,  étaient  environnées  de  cerisiers,  de  grenadiers 
et  d'arbres  de  Judée  en  fleurs ,  qui  paraissaient  dis- 
posés comme  pour  une  solennité.  Ce  n'était  en  effet 
qu'une  pompe  éphémère ,  car  on  m'assura  que  les 
habitants  de  ce  gouffre,  sont  privés  en  hiver  pen- 
dant plusieurs  mois,  de  la  vue  du  disque  du  soleil, 
qui  n*éclaire  que  la  bordure  de  son  encadrement. 

Un  mille  à  l'orient  d'Archista  ,  je  laissai  à  gauche 
le  village  d'Âïmna  (i),  bâti  sur  un  tumulus  boisé,  et 


(i)  Les  populations  d'Archista  et  d'Aïmna  sont  de  quatre- 
TÎngt-cinq  familles  chrétiennes. 

I.  Il 
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un  quart  de  lieue  au  sud^est ,  je  puiai  auprès  d^unf 
chapelle  ruinée,  située  à  r^urémité  de  la  gorge  qui 
commence  au  penchant  du  Paneati. 

Dès  que  mhm  eûmes  atteint  l'arête  du  coteau  qui 
ferme  œt  encaissement,  je  découvris  une  seconde 
gorge  de  deux  milles  de  longueur,  qui  circule  du  sud- 
ouest  à  lorient.  Elle  me  parut  entièrement  bordée 
de  hautes  forêts  et  cultivée  par  ioterralles  sur  ses 
flancs.  Nous  la  travetsftmes  à  son  extrémité ,  eo  sui* 
▼ant  un  sentier  rapide  qui  aboutit  au  V(Hdo*Mati, 
que  nous  passâmes  sur  un  pont  d'une  seule  arche  en 
ogive,  qui  a  plus  de  quarante  pieds  d ouverture  sur 
trente  de  hauteur,  mesurés  depuis  Teau  jusqu*i  la  clef. 
Cette  singulière  construction  qui  égale  par  sa  légé* 
i«té  les  ponts  chinois  en  bois ,  repose  à  la  rive  gau« 
che  sur  une  pile  en  maçonnerie,  et  de  Tautre  e&té 
sur  un  banc  des  rochers.  L^éruditLoa  de  mes  gui* 
des  voulait  que  cet  édifice  f&t  un  ouvrage  turc  ; 
mais  en  l'examinant  attentivement ,  je  fus  porté  à 
lattribuer  aux  Grecs  dégénérés  du  siècle  des  Corn- 
mènes,  à  cause  de  quelques  croix  i«demi  efEioées, 
que  je  reconnus  à  la  voûte  et  dans  les  piles  de 
son  arcade  colossale.  On  ne  peut  sans  témérité  ria* 
quer  de  la  passer  à  cheval ,  â  cause  de  Fesearpe^ 
ment  de  sa  descente  et  de  sa  moitée.  Cependant 
les  mulets  et  les  chevaux  épiroles  accoutumés  aux 
mauvais  pas  des  montagnes  ,  la  firanchissent  sans 
trop  d'inconvénients.  Je  ne  pus  ,  à  eause  du  volume 
et  de  la  froideur  des  eaux  du  Voîdo-Mati  dans  les- 
quelles mon  cheval  refusa  d'entrer,  remonter  son 
cours  encaissé  pour  visiter  sa  source.  Mais  les  pay- 
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mnSj  qui  n'avaient  aucun  intérêt  à  me  tromper,  m*as«* 
snrèrent  que  cette  rivière  sort  a  plein  canal  dune 
caverne  profonde  >  dans  laquelle  des  myriades  de 
truites  se  réfugient,  lorsqu'elles  sont  elErayëes  par  les 
péchenrsu  On  peut  dooe  cicire  j|ae  cest  encore  là  le 
débouché  dun  de  ces  fleuves  souteriains,  conunun^ 
dans  les  pays  des  Bsontagnes.  Celui-ci ,  plus  conaidé* 
rable  que  la  Vetckîs  de  la  Thesptotie ,  et  que  TÉrasi- 
nus  qui  reparait  dans  l'Argolide  y  au  vcMsinage  de 
Lerne,  roule  un  volume  d^eau  assez  considérable 
pour  déraciner  les  arbres^  et  augmente  p<rodigieuse- 
ment  pendant  la  saison  des  pluies. 

Nos  chevaux  étaient  harassés,  la  chaleur  devenait 
étouffante»  et  nous  nous  délerminàmes  à  (aire  lialtei 
aous  l'ombrage  des  platanes'duYoiido-Matîjk  p<Mir  din^ 
et  y  fiûre  la  méridienne.  Nous  nous  établîmes  en  oon* 
séqaence  sur  une  grève  de  son  lit  caillouteux ,  et 
nous  primes  notre  repas  aux  chants  prcdc^ngés  d«i 
mille  rossignols^  qui  retrouvant  sous  la  j(euillé« 
épaisse,  le  calme  et  la  clarté  incertaiee  des  i^uita, 
formiùeiit  de  touloi  par^  des  concerts  mélodieux. 
Bientôt  nous  f&mes  environnés  par  des  bergers  qui  s' j 
réfugiaient  aussi  avec  leurs  familles  et  leurs  troupeaux^ 
pour  se  dérober  au  poids»  du  jour.  Ils  modulaient  d^ 
bucoliques  »  et  comoM  les  enfants  du  Ménale  et  de 
laTrinaerie,  ils  fiibriquaîent  des  tasses,  des  coupes  et 
des  cuillers  de  hm,  avec  une  adresse  admirable.  A  la 
vérité,  leurs  ouvrages  étaient  grossiers.  Un  autre  Al- 
cimédon  ne  sculptait  pas  sur  leurs  vases,  des  pam- 
pres, des  amours,  ni  Pan  conservateur  des  bergers  et  des 

XI. 
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troupeaux  (i),  ni  Orphée  animant  les  forêts  aux  sont 
de  sa  lyre  ;  car  les  arts  enfants  de  la  Grèce  sont  tom- 
bes avec  sa  gloire  ,  et  les  pasteurs  du  Pinde  ne  tra« 
vaillent  plus  que  pour  leurs  besoins.  Leurs  voix  ne 
formaient  non  plus  que  des  sons  durs  et  sauvages , 
mais  leurs  expressions  étaient  encore  naïves  et  amou* 
reuses.  Un  d'eux  me  montra  avec  les  larmes  aux  yeux, 
une  flûte  que  son  frère  lui  avait  léguée  en  mourant  ; 
Te  nunc  habet  ista  secundum.  ...  et  je  partageai  son 
émotion.  Leurs  femmes  rustiques  comme  celles  de  la 
Chaonie ,  au  siècle  de  Saturne ,  filaient  la  laine  surge 
de  leurs  troupeaux ,  pour  fabriquer  la  bure  dont  les 
familles  sont  vêtues  ;  c'étaient  avec  les  soins  particu- 
Kers  du.  ménage ,  leurs  travaux  ordinaires.  Les  hommes 
se  vantaient  d^exceller  dans  l'art  de  faire  le  beurre  et 
les  fromages,  soins  qu'ils  ne  confient  à  personne.  Ils 
me  présentèrent  leurs  enfants,  ils  se  félicitaient  dans 
leur  pauvreté,  d'unir  les  titres  de  chrétiens  et  de  pères  ; 
enfin  la  religion  et  la  fécondité  de  leurs  épouses,  fai- 
saient leur  gloire  et  leur  bonheur.  Encouragés  par 
l'accueil  que  je  leur  fis,  ils  me  chantèrent  les  miracles 
ineffables  opérés  par  l'intercession  de  la  reine  des 
anges,  et  les  litanies  de  leurs  saints  protecteurs, 
occupés  du  haut  des  cieux  à  veiller  sans  cesse  sur  la 
chaumière  du  pauvre  et  le  berceau  de  l'innocence! 
Us  me  nommèrent  avec  la  plus  grande  précision,  toutes 
les  retraites  du  Pinde,  dont  les  vallées  fertiles  sont 

(i)  Pan  curât  otm,  oTiumque  magittros. 

YiBa.,  Bue.,  lib.  IL 
Pan  a  loui  d«t  bergers,  il  a  soin  des  troupeaux. 

Trad,  de  F.  Didot. 
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leur  univers  ;  ils  vantèrent  ses  sources  froides ,  ses 
beaux  arbres  et  ses  pâturages  abondants. 

Ils  divisaient   le  temps  par  les  phases  de  la  vie 
champêtre,  telles  que  l'époque  de  la  naissance  des 
agneaux ,  de  la  tonte  des  troupeaux  et  des  féres  so- 
lennelles de  la  religion.  La  Saint  George ,  qui  ouvre 
Tannée  pastorale  y  est  chômée  par  un  festin  de  fa- 
mille, dans  lequel  on  mange  un  agneau  rôti,  pré- 
mices du  troupeau  (i).  Le' retour  des  hirondelles, 
et  la  nymphe  du  mois  de  mai ,  que  des  rhapsodes 
aveugles,  comme  le  vieillard  de  Chio,  chantent  de 
villages  en  villages,  signalent  les  beaux  jours  d'avril 
et  la  saison  des  fleurs.  Le  patron   du  hameau^  les 
grandes  fêtes  avaient  parmi  ces  pasteurs  leurs  rites, 
leurs  danses  et  leurs  festins,  au  milieu  desquels  ils 
célèbrent  ordinairement  les  mariages,  destinés  à  con- 
soler et  à  perpétuer  les  familles  des  hommes.  La 
Saint  Démétrius  enfin  est  la  clôture  des  panégyris. 
Moins    naïve   que  la  cérémonie   de  Touverture  du 
printemps ,  elle  entraîne  à  sa  suite  les  orgies ,  les 
comptes   qu'on    règle   entre   familles ,   le    paiement 
des  fermages  et   souvent  des  querelles.  Ce  fut  ainsi 
que  les  bergers  du  Pinde  me  tracèrent  le  tableau 
de  leurs  mœurs.  Je   distribuai   quelques   cadeaux  à 
leurs  enfants,  et  je  leur  demandai,  pour  dormir,  un 
peu  de  repos,  qu'ils  m'accordèrent. 
A  mon  réveil,  les  bergers  et  leurs  troupeaux  avaient 


(i)  Une  loi  du  sultan  défend,  sous  des  peines  très-sévères,  de 
manger  des  agneaux  nés  dans  Tannée,  avant  la  fête  de  la  Saint* 
Geor  ge . 
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regagné  les  montagnes  qiii  bordent  la  rive  gauche  du 
Voîdo-Mati.  Mes  guides  Albanais  se  lavèrent  le  vi- 
sage et  les  bras,  pour  se  rafraîchir,  et  nous  nous 
remîmes  en  route  ,  en  longeant  les  flancs  acorea 
du  mont  Lazaris ,  qui  se  prolongent ,  depuis  le 
mont  Panesti  jusqu'à  Gonitza.  A  un  mille  du  lieu 
de  notre  halte,  nous  passâmes  aux  cabanes  de  Che- 
lidonia  y  asile  temporaire  des  moissonneurs ,  dont  le 
village  est  situé  dans  les  escarpements  de  la  mon* 
tagne.  Nous  marchions  au  milieu  des  hatliers ,  qui 
pouiraient  faire  place  à  une  riche  cullnre ,  car  le  scd 
est  par^tout  fertile  ^  si  les  paysans  étaient  moins  op- 
primés. I>enx  milles  à  Test  «nord  «est,  nous  vtmes  les 
moulins  de  Coutchiki ,  bfttis  au  bord  de  deux  ruis- 
seaux spontanés,  qui  fécondent  la  campagne,  avant 
de  se  rendre  au  Yoifdo-M&ti.  A  pareille  distance, 
nous  traTcrsftmes  Goritza,  tchiftlik  d*Ali  pacha, et  une 
demi-lieue  au-delà,  nous  laissâmes  à* gauche  Alepou- 
Chori ,  situé  auprès  d^une  rivière  limpide ,  qui  coule 
dans  VAoûs ,  dont  je  commençais  à  découvrir  le  lit 
blanchâtre.  La  base  du  mont  Lazaris,  dont  nous 
nous  rapprochâmes,  est  couverte,  en  cet  endroit, 
d*arbres  de  Judée,  de  Micocouliers  et  de  bois  taillis. 
Nous  nous  trouvâmes  presque  aussitôt  au  bord  d*une 
des  branches  du  fleuve,  dont  les  arbres  m'ayaient 
dérobé  la  vue.  Nous  suivîmes  sa  rive  gauche ,  jus- 
qu'à la  hauteur  d'Amari,  pauvre  village,  qui  ne  serait 
pas  connu ,  sans  une  fontaine ,  dont  les  gens  du  pays 
vantent  la  fraîcheur  et  rexcellente  qualité  des  eaux. 
Nous  dûmes  bientôt  gravir  la  croupe  des  montagnes 
et  marcher  presque  perpendiculairement  à  la  Voî- 
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0USSAf  qui  charriait  des  trains  de  bois  ëquarris,  des- 
tines à  la  construction  des  palais  qu'Ali  pacha  faisait 
bâtir  à  Premiti  et  à  Tebdeo.  Cette  route  dangereuse 
fut  de  deux  milles,  jusquau  pcmt  de  Conitza,  placé 
dans  lembrasure  de  deux  montagnes ,  qui  expirent 
brusquement  en  &ce  l'une  de  Tautre.  Du  milieu 
de  ces  mornes ,  le  fleuve  s'élance  en  mugissant, 
pour  se  répandre  dans  la  yaUée,  dont  je  venais  du 
parcourir  le  côté  méridional,  depuis  le  pont  de 
Voîdo-Miti.  Dans  l'espace  de  huit  minutent,  nous 
montantes  à  la  ville,  où  je  pris  mon  logemmit  chez 
le  Godfa-Baehi,  qui  était  prévenu  de  moa  arrivée* 

CHAPITRE  XIV. 

Origine  et  état  actuel  de  Conitza.  Topographie 
de  son  canton.  Observation  stir  une  erreur 
dans  la  carte  de  M.  Palma,  Points  généraux 
de  reconnaissance  par  les  sommets  des  mon-* 
tagnes.  Cours  du  Saranta-Poros ,  Jusqu'à  sor$ 
confluent  avec  ÏAoûs  ou  Voioussa.  Nombre 
des  villages.  Population.  Particularités. 

L'Aoûs  ou  Yoîoussa  qu  on  passe  sur  un  pont  avant 
de  monter  à  Conitza,  prend  comme  je  le  dirai  ail- 
leurs ses  sources ,  au-  dessus  de  Mezzovo.  Il  est  déjà 
grossi  de  plusfairsafStteiit»,  lorsqu'il  débotidie  dan« 
cette  partie  supérieure  des  gorges  appelées  par  les 
anciens,  Aço  stena  (AlîOÏSTENA),  ou  défilés  de 
l'Aoûs.  Ces   vallées   attribuées    tour- à -tour  à  la 
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Ghaonie,  à  rillyrie  et  à  la  Macédoine  y  étaient  si  dif- 
féremment indiquées  par  ceux  qui  en  ont  parlé,  que 
les  géographes  n'avaient  pu  les  assujettir  à  aucun  plan  ; 
et  tous  s  étaient  égarés  dans  ce  dédale.  Il  fallait  donc 
avoir  vu  les  lieux ,  étudié  le  cours  des  fleuves  et  des 
rivières,  examiné  la  projection  des  montagnes  pour 
débrouiller  ce  chaos  de  noms  ,  de  lieux  ,  et  de  som* 
mets  particuliers  du  Pinde,  afin  d  entendre  Tite- 
Live  y  le  seul  écrivain  de  l'antiquité  qui  fait  un  peu 
connaître  TlUyrie  grecque  et  l'Épire.  Sous  combien 
de  dénominations  TAoûs  même  n*avait*il  pas  été  dé- 
signé par  Strabon ,  par  Pline  et  par  tous  les  auteurs , 
avant  l'historien  Paul  Jove  qui  lui  donne  enfin  un 
nom  consonnant  avec  celui  qu'il  porte  de  nos  jours, 
VoïoussUy  qu'il  écrit.  Vagiassa  (i). 

On  peut  en  dire  autant  de  Conitzaou  Gonitza ,  ville 
ancienne  de  TEpire,  si  on  en  juge  par  une  acropole 
pélasgique  bâtie  sur  le  flanc  occidental  du  mont 
Konis  perpendiculairement  à  la  rive  droite  de  la 
Voïoussa  dont  elle  défendait  peut-être  le  passage. 
Mais  quel  nom  portait -elle  anciennement  ?  Serait*ce 


(i)  Paul  Jove  écrit  d'abord  i'Aoûs  d'un  seul  mot,  Laous  amnit. 
Puis,  racontant  comment  Soliman  partit  d*Avlone,  sur  la  nou- 
velle que  les  ti-oupes  qu'il  avait  débarquées  dans  riapygie 
avaient  été  taillées  en  pièces,  il  dît  qu'ayant  résolu  de  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens,  il  laissa  son  camp  d'Avlone,  passa  la 
Yoîoussa,  ^tf^iitf^am  amnem  superat.  Ce  fait  prouverait  que  son  camp 
était  à  Apolïonie,  et  non  à  la  Vallone,  puisqu'il  dut  passer  l'Aoïis 
pour  se  rendre  {ad  Communitiam) ,  Gomenizze,  afin  de  surveiller 
le  siège  de  Corfou,  dont  il  donna  la  direction  i  Barberousse. 

Lib.  XXXVI,p.  la  et  i8. 
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Hécatompédon ,  que  Ptolémée  place  de  ce  côté  ?  La 
chose  est  possible ,  sans  pouvoir  être  affirmée.  Que 
Meletius  donne  à  Conitza  le  nom  de  Vêlas,  il  prend 
le  titre  canonique  de  levéque  qui  y  a  transféré  son 
siège,  après  ;la  ruine  de  cette  autre  ville  qui  exista 
dans  la  vallée  de  Palaeo-Pogoni  près  de  la  Thyamis, 
et  il  tombe  dans  l'erreur.  Vêlas  suivant  toute  appa- 
rence succéda  à  Photice  (  i  )  ,  et  Conitza  doit  son 
nom  moderne  aux  Scytho  •  Slaves ,  accoutumés  à  don- 
ner aux  villes  situées  dans  les  défilés  des  dénomina* 
tions  spéciales ,  comme  le  font  les  Grecs  qui  les  ap- 
pellent Sténo  Choria  et  les  Turcs  Derven  Gasabas(a). 
Pour  moi,  je  crois  reconnaître  dans  Conitza  (je 
prends  ici  rorthographe  de  la  prononciation  de  son 
nom) ,  la  ville  de  Glabinitza,  capitale  de  riUyrie  mé- 
ridionale, dont  Anne  Commène  parle  au  livre  cin- 

(i)  Dans  rOrîens  Christianus,  tome  II,  colonnes  x43  et  144, 
le  père  le  Qoien  confond  l'église  de  Photice  avec  celle  de  Vêla 
ou  Bella,  c'est-à-dîre  qu'il  n'en  fait  qu'une,  comme  si  l'évéché 
de  Bella  eût  succédé  à  celui  de  Photice;  mais  il  ne  cite  pas  son 
autorité.  Il  donne  pour  prélats  à  ce  siège  : 

Jean,  évéque  de  Photice,  au  concile  de  Chalcédoine; 

Diadochus  de  Photice»  au  synode  de  l'ancienne  Épire,  sous 
l'empereur  liéon; 

Hilarius  de  Photice....  sous  le  pape  Horraidas; 

Manuel,  évéque  de  Bella,  sous  Germain  II,  patriarche  de 
Constantînople; 

Antonius  de  Bella en  i564; 

'    Nicolans  de  Bella vers  1720. 

(3)  Bulgari  qui  nomina  noya  imposuerunt urhes  in  an- 

gnstias  sitas  faaboerunt  Mitrovitza,  Cogoitza,  Pabitza,  Sura- 
nitza,  etc.  Palmeb.,  Grœc.  Antiq,,  lih.  I,  c.  36. 
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quième  de  son  histoire,  en  disant  ({u'elle  était  placée 
sur  la  route  de  Duraizo  à  Janina  (i)  dans  une  posi- 
tion élevée  au  -  dessus  d'une  pkine  (  a  )  des  gorges 
de  Gleîsoura ,  an  point  d'intersection  des  défilés  (3) 
qui  conduisent  vers  cette  place  et  dans  le  canton  de 
Devol.  On  verra  par  les  topographies  qui  suivront , 
que  tout  s  explique  et  s  accorde  pour  prouver  cette 
Opinion. 

La  ville  moderne  de  Ck>nitza  (4)9  car  Tacropole 
est  totalement  abandonnée ,  bâtie  en  étages  sur  le 
penchant  occidenul  des  montagnes,  offre  an  milieu 
de  six  cenu  maisons,  dont  plus  de  la  moitié  sont  ha- 


(i)  ô  (ùv  o5v  KV«»pTo<  . .  T^  Au^^ax^cv ,  etc.  Robert  étant  oc- 
cupé au  siège  de  Dyrrachium,  délibéra  s'il  devait  de  noareaa 
attaquer  le  corps  de  la  place,  ou  remettre  le  siège  aa  printemps 
prochain,  et  occuper  en  attendant  Glabinitza  et  Joannina,pour 
y  hiremer,  en  distribuant  son  année  dans  les  vallées  étroites, 
qui  s'onyrent  toutes  Ters  D3nrra€liiam.        lib.  V ,  «a  oonmHko. 

(a)  ô  èi  7^  ÀXuamDc  jurà  xol  Mp«iv  hojéèwt  «rih  rx«&viTCaiv 
fuXsrrciv  «poc  rnv  Hi^ifli^a  iutTiS).dcv.  Et  Alyattes,  qui  tenait  gar- 
nison à  Glabinitza  avec  des  troupes  d'élite,  descendit  dans  la 
plaine.  Lib.  XIII. 

(3)  Èfd«(&<  'vh  KXtiore6pav,  etc.  Et  «Moite,  en  parlant  de  Tez- 
pédition  de  Cantacuzene,  envoyé  par  l'empereur  contre  Boënaond  : 
«  L'empereur  étant  arrivé  à  Kleisoura,  vulgairement  appelée  Petra, 
«  et  y  ayant  fait  quelque  séjour,  l'envoya  «près  Itti  avoir  doané 
•  des  instructions ,  vers  Glabinitza.  «  Pour  lui ,  il  retourna  dans 
la  Devol,  irp^  AiaSoXiY  <iraY<Tpt4>fv.  IbitL 

(4)  Conitza,  en  esclavon,  signifie  un  petit  cheval.  On  croit  y 
voir  une  allusion  aUz  cberauz  de  montagne,  qu'on  élève  dans 
cette  contrée.  C'est  chercher  bien  loin  une  étymologiey  quand 
on  la  trouve  dans  l'histoire. 
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bitées  par  des  Mahométans,  deux  églises  ,  autant  de 
mosquées,  la  demeure  épiscopale  et  un  sérail  dans  le* 
quel  Ali  Pacha  relègue  les  femmes  auxquelles  il  ac» 
corde  une  retraite.  C'est  là  ce  qui  se  trouve  de  remar» 
quabledans  cette  yille,  qui  du  reste  ressemble  à  toutes 
celles  de  la  Turquie,  pour  Tirrégnlarité  de  ses  mat* 
sons  et  la  malpropreté  de  ses  rues  étroites  et  sans 
alignement.  Le  magister  et  le  médecin  gagé  par  la 
commune  (  dottor  condottato) ,  qui  furent  mes  guides 
bénévoles,  n*eu  jugeaient  pas  aussi  défavorablement. 
Indépendamment  de  son  ancienneté  qu  ib  faisaient 
remonter  à  Antigone  Gonatas ,  pour  prouver  qu'elle  te- 
nait son  nom  de  ce  prince  macédonien,  ils  ne  cessaient 
de  me  vanter  la  beauté  de  son  site ,  qu'ils  mettaient 
au-dessus  de  celui  de  toutes  les  autres  villes.  Le  méde- 
cin ,  Zantiote  d'origine ,  qui  avait  été  alguazil  ou  côme 
sur  les  galères  de  Saint-Marc ,  ne  partageait  pas  tout- 
&-faitcet  enthousiasme,  il  me  dit  même  confidentielle* 
ment  que  lairde  (]onitza  était  extrêmement  mal-sain, 
ses  eaux  de  mauvaise  qualité  et  les  Turcs  la  race  la 
plus  méchante  du  monde,  avant  qu'Ali  Pàcha  les  eût 
plojés  sous  son  joug.  Comme  il  était  assez  bon  ob- 
servateur ,  je  recueillis  dans  ses  entretiens ,  diverses 
particularités  sur  les  fièvres  qui  sont  périodiques  à 
l'automne  et  au  printemps,  sur  les  limiques  ou  épi- 
démies que  le  vent  du  midi  semble  exhumer  des 
fanges  de  VAoûs  ,  quand  ce   fleuve   abandonne  les 
terres  d*alluvion ,  pour  rentrer  dans  son  lit  pendant 
l'été.  Il  avait  observé  depuis  quelques  années,  une 
complication  de  fièvres  malignes  avec  les  pleurésies, 
dont  la  saison  est  celle  des  équinoxes ,  et  je  pensai 
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daprès  son  récit  qu  il  aurait  dû  plutôt  en  attribuer  la 
cause  aux  saignées  répétées  qu'il  prescrivait  à  ses  ma- 
lades, pour  enrichir  un  barbier  de  ses  amis,  dans  les 
profits  duquel  il  avait  un  certain  dividende.  Au  reste 
comme  mon  iatro  sophiste  connaissait  parfaitement 
le  pays,  je  le  choisis  pour  mon  nomenclateur  et  mon 
guide,  dans  mes  reconnaissances. 

Le  vallon  de  Conitza  dont  je  venais  de  parcourir 
le  côté  méridional ,  en  suivant  la  base  du  mont  Laza* 
rès,  depuis  leVoïdo  Ma ti,  jusqu'au  pont  de  laVoïoussa, 
se  présentait  à  mes  regards  dans  toute  son  étendue. 
Je  distinguais  les  courbes  de  TAoûs  qui  parcourt  sa 
diagonale  du  sud-est  au  nord-ouest ,  jusqu'à  Feutrée 
des  gorges  du  Caran|ouratades ,  dans  une  étendue  de 
quatre  lieues.  Au  penchant  des  coteaux,  je  pouvais 
compter  le  tchiftlik  de  Boutché  éloigné  d'une  lieue 
nord  de  Conitza.  Au-delà  je  dominais  sur  un  teké 
de  derviches  hurleurs,  espèce  délirante  qui  croit 
honorer  la  divinité  par  des  cris  et  des  contorsions 
mêlées  de  danses.  Je  voyais  l'entrée  de  la  rivière 
Topolissa,  dont  les  sources  existent  dans  le  mont  Sous^ 
nitza^  d'où  elle  coule,  à  l'orient,  au  nord  et  à  l'occi- 
dent pendant  cinq  lieues ,  avant  de  se  rendre  à  la 
Yoïoussa.  A  cette  extrémité  du  bassin ,  la  chaîne  des 
montagnes  qui  s'incline  par  des  pentes  boisées  au  cou- 
chant, présentait  sur  un  coteau  de  trois  lieues  d'embran- 
chement, les  hameaux  de  Koutchouf ,  Mazi  et  Stanovo, 
indiqués  sur  la  carte.  Enfin,  au  penchant  des  montagnes 
du  Yoïdo-Mati ,  je  distinguais  le  village  de  ce  nom  et 
celui  de  Skia ,  dont  les  maisons  entremêlées  d  arbres 
occupent  le  fond  d'un  paysage  qui  est  d'un  effet  d'op- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE   XIV.  173 

tique  enchanteur^  aux  approches  de  coucher  du  so-» 
leU.  Dans  ce  moment,  le  vallon  de  Conitza,  avec  ses 
montagnes  se  trouve  comme  pressé  par  un  horizon 
extérieur.  Les  cimes  glacées  du  Mertchika  paraissent 
se  joindre  aux  montagnes  d'Areochovitzas  (Saraco- 
vitzas)  et  à  la  chaîne  des  monts  Olichiniens  dont  les 
sommets  échancrés  dominent  Passaro.  Les  masses 
inférieures  des  monts  Gandaviens  qui  font  partie  du 
canton  de  Gaulonias,  repoussent  vers  Tobservateur , 
la  ville  de  Léxovico  (  i  ) ,  et  la  vue  pénètre  entre  les 
étages  des  vallées ,  qni  conduisent  dans  la  Macédoine. 
Enfin  au  midi ,  on  découvre  le  pic  neigeux  du  mont 
Ramila  dans  le  21agori ,  qui  brille  à  cause  de  ses  neiges  y 
au-dessus  de  tous  les  sommets  du  Pinde  (  a  ). 

Au  moment  ou  je  jouissais  de  ce  spectacle  ^  Thiver 
régnait  encore  autour  du  vallon  de  Gonitza,  dans 
lequel  je  voyais  fleurir  de  toutes  parts  le  lilas  et  les 
roses.  Tétais  placé  comme  dans  ces  oasis  environnés 
du  deuil  de  la  nature ,  où  les  ruisseaax  ,  les  arbres  et 
ombrages  sont  rendus  plus  beaux  par  les  contrastes 
quils  forment  avec  la  nudité  du  désert.  Ici ,  ce  désert 
était  causé  par  la  monotone  blancheur  des  neiges ,  qui 
rendaient  ma  position  plus  pittoresque  et  plus  déli- 
cieuse. J'entendais  les  mélodies  ^des  rossignols  qui  en- 
tonnaient lepithalame  du  printemps  et  des  fleurs,  lair 
était  embaumé,  et  pendant  le  séjour  que  je  fis  dans 


(i)  LexoTÎco,  cinq  lieues  N.  O. 

(1)  J'ai  obserré,  dans  un  autre  voyage,  auprès  de  ce  pic, 
deux  yastes  glaciers,  an  bord  desquels  on  trouve  le  monastère  de 
Stomio,  dédié  à  la  Sainte-Vierge. 
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cette  yallëe,  mes  travaux  ne  furent  interrompus  par 
aucuns  des  orages  ordinaires  qui  s'élèvent  dans  le 
Pinde.  C  était  cependant  encore  la  saison ,  car  nous 
étions  au  commencement  d  avril  |  et  il  n*est  par  rare 
de  voir  alors  reparaître  par  intervalles  9  des  oura- 
gans qui  attristent  la  nature. 

Après  avoir  étudié  les  environs  de  Conitza,  je  tra- 
vaillai à  déterminer  sa  position  relativement  avec  Ja'^ 
nina,  rapport  que  monsieur  Gaétan  Palœa  a  mal  indi- 
qué dans  sa  carte  publiée  à  Trieste  en  181 1 ,  qu'il 
avait  cependant  ébauchée  sous  ma  direction  à  Janina. 
Dans  cet  ouvrage,  Fauteur  fixe  Cooitza  quarante-six 
milles  au  nord  de  Janina ,  et  il  rejette  le  cours  de 
l'Aoûs,  trente  milles  au  sud  et  près  de  vingt  milles 
à  Touest  de  cette  ville  ^  en  lui  faisant  décrire  une 
vaste  sinuosité.  Il  suffirait  de  lire  mes  itinéraires  pour 
voir  que  la  rédaction  de  matériaux  que  je  lui  avais 
communiqués  est  altérée.  Car  il  résulte  des  faits  rigou- 
reusement observés ,  que  la  distance  entre  les  deux 
villes  en  question  9  mesurée  d'après  les  principes  de 
la  projection  ,  est  de  trente-deux  milles  et  un  tiers  , 
déduction  faite  des  détours  du  chemin  parcouru; 
voilà  la  première  incorrection.  La  seconde  porte  sur 
le  gisement  de  Conitza  qui  ne  doit  pas  être  placé  au 
nord  de  Janina ,  mais  entre  le  nord4)st  et  Test-nord- 
est  de  cette  ville,  vers  le  soixante-huitième  degré  de 
la  boussole.  Enfin  TAoûs  qu'il  rejette  fort  loin,  en  lui 
faisant  parcourir  une  courbe  imaginaire,  baigne  au  sor- 
tir des  rochers  du  canton  de  Zagorî,  la  base  du  mont 
Himnadi  et  la   partie  inférieure  de  la  ville  même, 
doù  il  coule  au  nord-ouest  pour  entrer  dans  les  de- 
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fllës  de  Pyrrliiu,  maintenant  appelés  Caramonratadea. 
Il  résulte  de  là,  que  la  situation  de  Meszovo  est  égale- 
ment mal  dé&nie,  et  que  l'intérieur  de  sa  carte  est  entiè- 
rement fautif  9  comme  00  pourra  le  voir,  d'après  celle 
qui  est  jointe  à  mon  voyage. 

Après  avoir  régularisé  les  observations  de  mes  dif* 
férentes  routes  depuis  le  Zagori,  je  commençai  i  ra* 
lever  les  parties  orientales  du  villaetti  de  Ck>niiia. 
J'allais  m'enfoncer  dans  cette  partie  du  Pinde  que 
George  Acropolite  appelle  les  Pyrénées  (  i  ) ,  dont 
la  chaîné  formait  les  frontières  entre  Tancienne  et  la 
nouvelle  ÉpireiMes  dispositions  étant  prises ,  je  partis 
en  montante  lorient  pendant  une  demi -lieue,  le 
versant  du  mont  Hirenadi,  jusqu'à  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge^  auprès  de  laquelle  on  trouve  des  sources 
abondantes.  Ce  défilé ,  quoique  voisin  de  Conitza  y 
était  une  embuscade  dangereuse  de  voleurs ,  avant 
que  le  visir  Ali  eût  réprimé  l'humeur  inquiète  des  peu* 
ptades  albanaises  du  canton  de  Gaulonias.  Maintenant 
on  y  viait  à  Taffîh  quand  les  neiges  couvrent  les 
montagnes  ,  pour  tuer  les  ours  et  les  sangliers  que  la 
faim  attire  dans  les  vallées.  De  cette  position  en  tour* 
nant  au  nord*est  par  une  tranchée  ouverte  entre  le 
cirque  des  montagnes,  on  arrive  à  la  cliapelle  deSaint* 


(i)  JimêÇ0iW9»t  o(v  (A^XP^  "^^^  9iMtén  ^«v,  ttr'eSv  tmv  IIv^* 
^YdUttv  ^ttY ,  A  tii  ^M^W  rèv  IlaXiuffy  ti  xal  !Nsay  jftiritpov  rHç 
iSiXk^oç  xal  4|AtT<pa(  yr^.  Os  furent  repousses  (les  Albanais) 
Jusque  dans  leurs  propres  limites ,  ou  monts  Pyrénées,  qui  se* 
parent  l'aneicnne  et  la  nouyelle  Épire,  de  la  Grèce,  notre  pays. 
G^QTf.  Asrop^Ut.,  c.  il. 
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JNicolâS)  et  trois  cent  toises  plus  haut  à  celle  de  Saint* 
'Anastase  bâtie  sous  le  couvert  d  une  futaie  épaisse 
de  chênes  gallifères.  Je  pus  de  cette  hauteur ,  dessi-» 
ner  la  projection  des  vallées  que  j'allais  visiter,  et 
calquer  Torographie  dune  contrée  dépendante  du 
Sangiac  de  Bérat,  qui  appartenait  probablement  au- 
trefois à  la  Macédoine.  Pavais  au  midi ,  à  la  dis- 
tance d*une  lieue ,  les  trois  sommets  du  mont  Him- 
nadi  dont  le  plus  oriental  appelé  Hélie ,  est  dominé 
par  celui  qui  donne  son  nom  à  la  chaîne  couronnée, 
au  couchant  par  le  Konis.  Ce  dernier  pic ,  presque 
toujonrs  chargé  de  glaces  et  de  frimas,  est  garni 
dans  un  étage  inférieur  par  des  lisières  noirâtres  de 
pins,  dont  la  couleur  sombre  tranche  avec  force, 
entre  la  zone  éclatante  des  neiges  et  la  base  rougeâtre 
de  ses  rochers  qui  encaissent  la  rive  droite  de  TAoûs. 
C'est  de  ses  flancs  que  les  pluies  détachent  les  cris- 
taux de  roche,  quon  ramasse  en  quantité  jusqu'aux 
portes  de  Gonitza. 

Après  avoir  pris  ce  signalement  qui  me  servit  en- 
suite dans  plusieurs  occasions,  je  partis  avec  mes 
guides  en  descendant  de  la  chapelle  Saint- Anastase, 
dans  lest -nord -est  pendant  trois  quarts  d'heure , 
pour  arriver  au  fond  du  vallon  de  PiLlari.  Cette  gorge 
environnée  à  Foccident  par  les  montagnes  de  Conitza, 
est  encaissée  au  nord  et  à  Test,  à  la  distance  de  trois 
lieues,  par  le  prolongement  de  tk  chaîne  du  Sousnitza , 
qui  se  déploie  en  arc.  Du  point  où  nous  nous  trou- 
vions ,  après  avoir  dépassé  les  sources  de  la  Topolissa , 
dans  deux  lieues  de  marche,  est-sud-est,  j'arrivai  à 
Zelitza  village  bâti  au  penchant  de  la  montagne  de 
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Sousnitza ,  et  plus  haut  je  vis  Vranista.  Je  ne  crus 
pas'nécessaire  de  pousser  lexactitude  jusqu'à  scruter 
les  sources  d'une  rivière  qui  parcourt  une  gorge 
intermédiaire,  en  se  recourbant  au  nord,  pour  se 
décharger  dans  le  Saranta-Poros,  que  je  vais  faire 
connaître.  Mais  je  me  trouvais  sur  un  terrain  trop  in« 
téressant,  pour  négliger  les  grands  détails^  qui  nous 
serviront  à  expliquer  les  marches  des  armées  romaines, 
contre  les  derniers  rois  de  Macédoine ,  et  spéciale- 
ment lexpédidon  de  Quintus - Flaminius ,  lorsqu'il 
poursuivit  Tarmée  de  Philippe  vers  le  mont  Lingon. 
Que  n'ai-je  pour  animer  ma  narration ,  la  chaleur  de 
ce  personnage  historique ,  et  les  couleurs  de  son  bril- 
lant historien  !  Je  conduirais  le  lecteur  dans  les  pro^ 
fondes  vallées  du  Pinde.  Ses  échos  se  réveilleraient  aux 
sons  de  la  trompette  guerrière,  ils  rediraient  ces  temps 
où  le  peuple  roi,  descendu  aux  rivages  de  la  Grèce, 
préludait ,  eii  asservissant  ses  provinces,  en  détruisant 
$es  républiques ,  aux  journées  de  Djrrachium  et  de 
Pharsale,  qui  furent  le  terme  de  sa  gloire  et  de  sa 
liberté.  Mais  je  n'ai  plus  à  peindre  qu'un  pays  dévasté 
et  sauvage ,  où  le  nom  même  de  Romain  est  le  type 
de  l'esclavage  des  Grecs  enchaînés,  qui  ladoptèrent 
lorsque  Constantin ,  après  avoir  renversé  lautel  de  la 
victoire,  transporta  aux  rives  du  Bosphore  1^  aigles, 
la  pourpre  et  les  honneurs  du  Capitole ,  sans  pouvoir 
7  naturaliser  la  fortune  de  Rome  ! 

Je  ne  puis  dire  quel  nom  portait  anciennement  la 

chaîne  du  grand  Zaroux,  qui  se  projette  du  sud -est 

au  nord-ouest,  parallèlement  à  celle  du  petit  Zaroux, 

et  aux  montagnes  de  Conizta  que  je  viens  d*esquisser« 

1.  la 
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La  vallée  comprise  entre  ces  deux  branches  «le  Var* 
rête  supérieure  du  Pinde,  peut  être  calculée  à 
neuf  lieues  de  long^ueur  sur  trois  lieues  de  diamètre 
moyen.  Le  pic  oriental  du  grand  Zaroux,  appelé 
Smolika,  est  lié  par  de  hauts  contreforts  au  mont 
Grammos,  dénomination  que  le  Pinde  prend  de  c% 
c6té  de  la  Macédoine.  Sa  distance,  mesurée  approxi- 
mativement depuis  Conitza  ,  est  évaluée  à  douze 
lieues  entre  les  points  culminants  du  mont  Konis  et 
du  Sroolika ,  et  à  huit  heures  de  marche  d'une  base 
à  Vautre.  Les  gens  du  pays  prétendent  quon  découvre 
du  haut  de  cette  dernière  ecoupe,  la  mer  et  les 
terres  de  Corcyre.  Mais  je  pense  que  c'est  une  fable 
de  leur  invention;  car  indépendamment  de  b  pro- 
jection du  mont  Mertchika  qui  ferme  Thorizon  à  Toc- 
cident^  Téloignement  est  trop  considérable,  pour* 
quon  puisse  apercevoir  Tile  de  Gorfou. 

Molitza ,  situé  quatre  lieues  au  nord-est  de  Piklari , 
Staritchiani  une  lieue  vers  le  levaut  d'hiver,  et  Ke- 
rasovo ,  sont  les  seuls  villages  remarquables  de  ka 
vallée  du  Saranta-Poros ,  qui  a  ses  sourcea  au-dessus 
de  ce  dernier  hameau,  dont  la  dislance  avec  Conitza 
est  évaluée  à  cinq  lieues  de  pays.  A  peine  sortie  des 
Haliacmonts,  car  les  habitants  appellent  Ora-Liaka 
ou  Monts-Liaks  cette  région  des  montagnes,  la  rivière 
coule  premièrement  au  nord  pendant  deux  lieues  et 
demie,  puis  à  Toucst  l'espace  de  six  milles ,  d'où  elle 
se  redi'esse  au  nord  -  ouest ,  pour  se  confondre  avec 
FAoïts.  Toute  cette  partie  des  montagnes  ainsi  qwe 
la  gorge  solitaire  du  Saranta  -  Poros ,  est  arrosée  par 
une  multitude  de  sources,  qui  permettraient  d'étendre 
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la  culture  9  si  les  bras  ne  nian<]uaient  pas  pour  les 
travaux  de  la  campagne.  Je  ne  vis  donc  des  champs 
cultives  qua  de  grandes  distances,  et  dans  une  journée 
de  marche ,  je  rencontrai  à  peine  dix  personnes  sur 
les  différents  chemins  que  je  parcourus,  pour  faire 
mes  recherches.  Les  paysans  fuyaient  à  l'approche  de 
notre  caravane  errante ,  et  les  Albanais  mahomëtans 
que  nous  parvenions  à  approcher,  n'étaient  pas  d'hu- 
meur à  me  donner  les  renseignements  que  je  désirais. 
Ainsi  je  ne  pus  découvrir  aucunes  ruines,  dans  un 
pays  qui  probablement  ne  posséda  jamais  des  villes 
considérables ,  s'il  est  vrai  que  cette  contrée  fut  celle 
des  Atintanes,  peuplade  isolée  dans  des  villages  dont 
la  barbarie  formait  le  caractère  distinctif  (i). 

Nous  dûmes  nous  replier  sur  le  village  de  Kerasovo^ 
pour  y  passer  le  moment  de  la  grande  chaleur  du 
jour;  et  comme  je  faisais  diverses  questions  aux  pay- 
sans, mes  guides  ennuyés  de  ma  curiosité,  commen- 
cèrent à  suspecter  mes  intentions.  Ils  murmuraient 
de  m'entendre  demander  les  noms  des  villages,  et  de 
me  voir  tracer  des  lignes  avec  une  plume  sans  encre; 
c'était  ainsi  qu'ils  désignaient  mon  erajron.  Heureuse- 
ment que  leur  chef,  qui  était  un  aga  de  Tebelen,  les 
rassura,  tout  en  me  prévenant  d^étre  moins  empressé 
à  faire  des  questions ,  et  de  me  garder  sur-tout  d'écrire 
le  pays.  Après  ces  avis ,  qui  étaient  fort  contrariants 


(i)  Frigida  luec  omnis  regio,  duraque  cultu  et  aspera  plaga 
est  :  cultorum  quoque  ingénia  terrae  sîniilia  habet.  Ferociores  eOs 
et  accolse  barbari  faciant:  nunc  bella  exercentes,  nunc  in  paca 
miseentes  ritus  soos.  Livius,  lib.  XLV,  c.  3o. 

12. 
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pour  moi ,  nous  convînmes  de  gagner  le  •  bourg  de 
Ghioniadez,  afin  de  trouver  un  gîte  pour  passer  la 
nuit. 

Je  perdais  à  chaque  pas  que  nous  faisions  dans 
rillyrie  ^  les  dernières  traces  de  la  civilisation.  Depuis 
notre  départ  de  Gonitza ,  je  n  avais  plus  entendu  parler 
le  grec  dans  aucun  village)  et  je  devais  communiquer 
au  moyen  dun  interprète,  qui,  au  lieu  de  répondre 
à  mes  intentions,  ne  me  causait  que  des  embarras. 
Cependant  l'idée  de  conquérir  quelques  connaissances 
géographiques ,  manimait  à  la  vue  d une  contrée  jus* 
qu'alors  interdite  aux  voyageurs  ;  et  après  avoir  dîné 
avec  nos  provisions^  je  pris  la  tête  de  la  caravane 
avec  les  postillons.  Comme  ils  étaient  Grecs ,  je  pou- 
vais lier  conversation  avec  eux,  et  en  obtenir  des 
renseignements  qu'il  ne  m  était  plus  permis  de  trouver 
ailleurs,  d  après  la  promesse  que  j'avais  faite  à  mon 
aga  ;  et  quelques  pièces  de  monnaie  m  eurent  bientôt 
gagné  la  confiance  de  ces  hommes,  qui  connaissaient 
parfaitement  le  pays. 

Nous  commençâmes  en  dirigeant  au  nord  à  mar- 
cher dans  des  sentiers  scabreux,  et  à  nous  élever  dans 
les  étages  du  mont  Smolika ,  qui  verse  pendant  deux 
lieues,  les  eaux  de  ses  torrents  dans  le  Saranta-Poros* 
De  là  nous  entrâmes  dans  une  gorge  arrosée  par  la 
rivière  qui  tombe  dans  la  Voioussa  au-dessous  de 
Tcharchof ,  et  au  coucher  du  soleil  nous  arrivâmes 
à  Chioniadez ,  éloigné  de  huit  lieues  de  Gonitza.  Nous 
prîmes  notre  logement  dans  la  maison  d  un  riche  né- 
gociant grec,  chez  lequel  je  trouvai  un  valaque  qui 
faisait  le  commerce   de  caravane  entre  TÂlbanie  et 
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BukareAt.  Comme  il  éuit  au  fait  des  localités,  je  rec- 
tifiai sous  sa  dictée  la  nomenclature  des  villages ,  que 
les  guides  avaient  altérée  par  leur  prononciation ,  et 
peut-être,  comme  je  l'ai  remarqué  souvent,  dan& 
l'intention  de  me  tromper. 

Nous  nous  trouvions  à-peu-près  au  tiers  de  la  hau- 
teur du  mont  Smolika ,  et  dès  que  le  jour  parut ,  je 
pus  relever  dans  le  nord -est,  à  la  distance  de  cinq 
lieues,  le  bourg  de  San -Marina,  colonie  valaque  de 
huit  cents  familles.  Les  troupeaux  remontaient  dans 
ce  moment  vers  ses  pâturages,  à  mesure  que  la  fonte 
des  neiges  découvrait  les  plateaux  du  mont  Grammos, 
et  les  marchands  se  rendaient  à  la  foire  qui  suit  le 
retour  des  bergers  et  des  habitants  dans  leurs  de- 
meui*es  d*été.  Les  personnes  aisées  se  disposaient  aussi 
à  partir ,  pour  y  passer  la  belle  saison ,  qui  n'offre 
qu'une  suite  de  fêtes  et  de  panegyris ,  partagés  entre 
lesafEaires  et  les  plaisirs  calmes,  qui  font  Toccupation 
et  le  bonheur  des  Orientaux  (i). 

(i)  Comme  Tordre  de  mes  reconnaissances  ne  m'appelait  pa* 
dans  ce  moment  du  c6té  de  San-Marina^  et  qu'il  intervertirait  la 
disposition  de  mes  topographies,  je  me  contenterai  d'indiquer 
les  sites  des  versants  qui  appartiennent  à  la  partie  occidentale 
du  Pînde.  Je  placerai  en  conséquence,  trois  lieues  au  N.  de  San^- 
Marina,  Loubisco,  colonie  yataque,  originaire  de  Moschopolis» 
composée  de  soixante-dix  familles.  Le  mont  Desnico,  qui  se  rat- 
tache par  des  contreforts  boisés  â  la  chaîne  du  Grammos,  élève 
au  N.  E.  ses  sommete  abondants  en  pâturages,  desquels  descend 
une  rÎTÎère  qui  passe  à  Toumoro,  situé  une  lieue  N.  O.  de 
Chioniadez.  Telle  est  la  limite  septentrionale  et  orientale  du 
canton  de  Conitza,  qui  confine  de  ce  côté  avec  les  Tillàîetia 
d'Anasélitzas  dans  la  Macédoine,  et  de  Caulonias  dans  llllyrîe.. 
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La  population  peu  industrieuse  du  canton  de  Co<' 
nitza  se  com|)05e  de  Grecs  et  d'Albanais  répartis  dans 
trente-six  villages,  dont  le  nombre  des  habitants, 
calculé  avec  celui  du* chef- lieu,  forme  un  total  de 
vingt  mdle  individus,  parmi  lesquels  un  quart  an 
plus' sont  mahométants.  Le  pays  produit  du  blé,  du 
maïs,  du  lin,  du  vin;  et  Vhuile,  si  nécessaire  aux 
chrétiens  du  rit  oriental,  s  extrait  des  noix  et  des 
fatnes  quon  récolte  en  grande  quantité  dans  cette 
contrée  trop  froide  pour  y  pouvoir  planter  Folivier. 
La  chasse  offre  une  ressource  particulière  aux  ha- 
bitants des  montagnes ,  qui  vendent  à  Fétranger 
plusieurs  balles  de  peaux  de  lièvres,  de  blaireaux 
et  dours,  que  le  commerce  exporte  par  le  port 
d*Avlone,  dans  le  royaume  de  Naples. 

Comme  les  autres  villages  ne  peuvent  figurer  que  dans  le  tracé 
topographique  de  ce  canton,  lé  léctear  qui  vondra  connaître  toos 
ses  sites,  pourra  consulter  la  carte  sur  laquelle  il  verra  figurer 
Yourbiani,  Prisoieni,  Isvoro.  Vers  le  district  de  Greveno^il  re- 
connaitra  Grisbani,  Palso-Seli,  ville  antique  dont  le  nom  ne 
m  est  pas  connu;  Padez,  Armatovo,  près  des  coteaux  du  mont 
Lingon,  et  Bratza,  au  revers  opposé  du  bassin  du  Rhedias  et  de 
la  Macédoine.  De  ces  détails  il  sera  facile  de  conclure  par  des 
conjectures  approchant  de  la  démonstration,  que  le  canton  de 
Conitza  fut  anciennement  compris  dans  cette  quatrième  partie 
de  la  Macédoine  appelée  Atintanie,  queTite-Live  (*)  place  entre 
les  montagnes  de  llllyrie,  le  Pinde,  et  les  frontières  de  TÉpire, 
qui,  suivant  toute  a])pareuce,  furent  primitivement  déterminées 
par  le  cours  de  l'Aoùs. 

(*)  Livius,  liv.  XLV,  c.  3o,  et  Cellarins,  Geogr.  Anti^^ 
lib.  Il,  c.  14,  «ect.  V,  p.  188. 
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CHAPITRE  XV. 

Canton  de  CauloniaSy  regardé  comme  la  Phœ- 
beatie.  Contrée  des  monts  Candaviens,  Ses  li- 
mites.  Cours ^  de  ses  eaqx,  Rmère  appelée 
Desnitzà.  Sources  de  VApsus,  Dwerses  déno- 
minations  de  ce  fleuve.  Feré  -  Toubas ,  ou 
Caverne  des  tombeaux.  Ruines.  Etat  actuel 
dupajrs.  Population  et  mœurs  de  ses  habitants. 

Le  canton  de  Caulonias  forme,  par  sa  projection, 
la  clef  d  une  voûte  qui  sépare  les  versants  de  TÉpire 
de  ceux  de  rillyrie  macédonienne,  en  divisant  les 
eaux  que  &es  montagnes  envoient  à  TAoùs  et  à 
l'Apsus.  Je  suis  porté  à  croire  que  cette  partie  de 
la  Grèce,  successivement  appelée  Candavie  et  Devol, 
porta,  dès  une  haute  antiquité,  le  nom  qu'elle  con- 
serve encore  de  nos  jours.  Mon  opinion  se  fonde  sur 
une  médaille,  qu*on  trouve  fréquemment  dans  cette 
contrée,  et  que  Riga  a  mal  interprétée  dans  son  Atlas 
informe  de  la  Grèce  (i).  Cette  nouveauté  n^imisma- 
tique  pour  TÉpire  pouvait  conduire  lauteur  à  dé- 


(i)  Cette  médaille  «  porunt  tm  cerf  à  gauche,  et  à  Texergue 
on  guerrier  nu,  déoochant  une  flèche  avec  rin8cri{itit>D  det  Cau* 
loniateft  KATAONIATON,  peut  être  revendiquée  par  la  ville  de 
Caulonia  en  Italie,  qui  fut  détruite  par  Pyrrhus.  Mais  les  mé- 
dailles homonymes,  qu'on  trouve  dans  le  canton  de  Caulonias , 
sont  sî  nombreuses ,  qu'on  croira  difficilement  qu'elles  aient  été 
apportées  d*outre-mer,  dans  ce  seul  canton  de  TÉpire,  oà  Ton  en 
trouve  encore  souvent. 
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couvrir  le  canton  de  CauloDias ,  doift  j*ai  fourni 
le  nom  à  M.  Palma  pour  sa  carte ,  dans  laquelle  il 
figure.  Mais  au  lieu  de  suivre  une  trace  nouvelle, 
Riga  l'attribue  aux  Âvloniates;  et  la  chose  est  d  au- 
tant plus  surprenante,  qu'écrivant  et  sachant  parfai- 
tement les  langues  grecques  ancienne  et  moderne, 
il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  KAÏAQNIATilN  et 
ATAnNIATQN,  Cauloniates  et  Avloniates,  neuiient 
pas  le  nom  d'une  même  ville ,  ni  d'un  même  peuple. 
Il  devait  pareillement  se  rappeler  que ,  par  la  perte  de 
la  majeure  partie  du  septième  livre  de  la  géographie 
de  Strabon,  nous  sommes  privés  de  renseignements 
sur  riUyrie  grecque  et  la  Macédoine,  et  de  la  no- 
menclature de  plusieurs  peuplades  de  l'Épire.  En  con- 
sultant rhistoire,  il  n'était  pas  moins  évident  que  ce 
pays,  dévasté  par  les  Romains  et  par  tous  les  bar- 
bares auxquels  il  fut  en  proie,  avait  perdu  sa  phy- 
sionomie native,  avant  l'invasion  même  de  Paul 
Emile,  puisque  dès  ce  temps,  les  Dolopes  et  plusieurs 
autres  nations  avaient  disparu  des  cantons  qu'elles 
occupaient  dans  les  siècles  homériques.  Mais  le  géo- 
graphe thessalien,  plutôt  homme  d'esprit  que  savant, 
à  l'exemple  de  Meletius,  son  devancier,  avait  bâti 
des  systèmes  capables,  s'ils  eussent  été  mieux  com- 
binés, d'arrêter  la  curiosité  des  voyageurs,  en  faisant 
croire  que  la  Grèce  et  l'Epire  étaient  connues  par  son 
travail.  Le  savant  d'Anville  et  le  géographe  d'Ana- 
charsis  avaient  agi  d'une  manière  bien  différente, 
lorsque  le  premier,  à  Texemple  de  Paulmier,  faisait 
des  veeux  pour  voir  un  jour  paraître  une  description 
de  TEpire,  et  quand  celui-ci,  agissant  avec  une  sage 
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réserye  dans  la  publication  de  ses  cartes,  attendait 
des  travaux  exécutés  sur  les  lieux,  pour  voir  renaître 
une  contrée  qui  semblait,  par  le  manque  des  documents 
anciens,  perdue  pour  la  géographie.  Car  quels  rensei- 
gnements trouvait-on  dans  les  auteurs-,  si  ce  n'est  quel- 
ques dénominations  de  villes  et  de  provinces ,  qu  on 
savait,  de  leur  temps,  classer  et  mettre  à  leur  place. 
Mais  ce  qui  achevait  sur-tout  de  porter  la  confusion 
dans  cette  partie  de  la  science,  venait  des  docu« 
ments  erronés,  puisés  dans  les  écrivains  de  la  Byzan- 
tine, dont  les  auteurs  avaient  mal  calqué,  sur  les 
antiques  dénominations ,  des  équivalents  empruntés 
des  barbares ,  qui  ont  changé  jusqu^aux  noms  histo- 
riques, de  la  Macédoine  et  de  Tlllyrie. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  ce  qu'on  sait 
sur  la  moyenne  Albanie,  et  d'après  la  connaissance 
des  localités,  je  pense  que  le  canton  de  Caulonias  , 
fut  occupé  par  une  de  ces  nations  illyriennes  dont 
Pline  avait  sans  doute  oublié  le  nom  (  i  ) ,  comme 
.  ceux  de  plusieurs  villes  qu'il  semble  condamner  à 
l'oubli.  Le  territoire  de  cette  peuplade,  qui  fut  peut^ 
être  primitivement  celle  des  Phœbéates ,  se  trouvait 
resserré  entre  la  Dassarétie,  la  Macédoine  proprement 
dite  et  TAtintanie.  Dans  sa  démarcation  moderne,  ce 
même  enclave  qui  a  pris  le  nom  de  Caulonias,  s'il 


(i)  Après  «voir  énuméré  vingt-cinq  villes  ou  nations  illy- 
riennes, Pline  ajoute  :  Pr«terea  muUorum  Gneci»  oppidorum. 
deficiens  memoria  nec  non  et  civitatum  validarum. 

Hui.^Ub,  ni,  c.  a». 
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ne  la  pas,  comme  je  le  crois ,  toujours  porté  (i) ,  con- 
fine au  nord  avec  le  villaïéti  de  Gheortcha  ,  au 
nord-ouest  avec  celui  de  Tomoritza ,  et  à  Touest  avec 
la  Desnitza.  Enfin  dans  les  autres  parties  de  Fhorizon , 
en  remontant  jusqu'au  nord -est,  il  est  entoure  par 
les  cantons  de  Premëti,  deConitza,  d'Anasëlitzas  et 
de  Devol ,  qui  est  traversé  par  les  montagnes  dans 
lesquelles  TApsus  prend  ses  sources.  Ainsi,  on  peut 
regarder  le  territoire  de  Caulonias  comme  le  centre 
de  rillyrie  méridionale  ,  et  son  emplacement,  comme 
faisant  partie  ou  étant  très-voisin  de  la  Pbœbéatie  des 
Dassarels. 

Dès  mon  arrivée  dans  l*Epire,  j  ayais  formé  le  pro- 
jet de  me  rendre  à  Ochrida  en  parcourant  la  chaîne 
du  Pinde ,  du  midi  au  nord ,  et  j*avais  constamment 
éprouvé  des  difficultés  de  la  part  d'Ali  Pacfîa ,  qui 
sous  des  prétextes  spécieux ,  avait  jusqu'alors  traversé 
mes  projets.  Les  Français  occupaient  les  provinces 
illyriennes  ,  il  croyait  que  je  voulais  reconnaître 
le  pays  y  pour  leur  enseigner  le  chemin  de  rEpire;il 
était  inquiet ,  et  je  lui  devais  des  égards.  Cependant 
comme  j  avais  lié  connaissance  avec  la  plupart  des  beys 


(i)  Car  c*e<(t  peut-être  la  partie  montuetue  de  lUlyrie  qae 
Ptolémée  appelle  CanaluH  montes  y  Europ.,  tab.  X.  Cantacuzene 
fait  mention  des  Albanais  de  Coloneian,  qui  vinrent  saluer  l'em- 
pereur (lorsqu'il  se  trouvait  à  Ochrida },  avec  leurs  voisins,  les 
nomades  de  la  Devol.  Ôxri»  ^c  i^u/pat;  rf  kyj^i^cL  tv^iaT^itj^avra 
PaoïXea,  oi  ri  tki  Aea€&>.si;  viu.o\u.tvoi  A>.Cavct  vofAC^ic,  taî  et  ràç 
KoXuveîo;  ':?po9ex\)vr<9av  i).6ovT8ç.  ^ 

CAHTÀcnz. ,  //û/. ,  lib.  I,  c.  55. 
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Ae  la  Moyenne  Albanie ,  je  crus  pouvoir  profiter  de 
la  circonstance  qui  m'avait  conduit  à  Podcz,  pour 
tâcher  au  moins  de  visiter  le  canton  de  Gaulonias. 
Je  savais  que  j'allais  pénétrer  chez  une  peuplade  en- 
tière de  Schypeiars  k  demi  -sauvages ,  mais  l'aventure 
vue  de  près ,  ne  me  paraissait  pas  aussi  dangereuse , 
qu'on  me  l'avait  représentée.  J'avais  parlé  à  des  per- 
sonnes que  je  connaissais  à  G)stretzi ,  à  mes  guides 
et  aux  gens  de  mon  es.corte,  je  leur  avais  persuadé 
que  nous  serions  bien  accueillis  ;  et  quelques  lar- 
gesses mêlées  à  des  espérances ,  les  décidèrent  à  me 
suivre. 

Nous  partîmes  en  conséquence  de  Podez,  et  au 
bout  d'une  heure  et  demie  démarche,  par  un  sentier 
diflicile ,  nous  entrâmes  sur  les  terres  de  Gaulonias  , 
par  la  vallée  de  Barmachi.  Le  bourg  dont  elle  em- 
prunte son  nom,  habité  par  trois  cents  familles  alba- 
naises, chrétiennes  et  mahométanes,  également  indé- 
pendantes et  barbares  ,  est  situé  sur  la  route  com- 
merciale que.  tiennent  les  marchands  qui  se  rendent 
de  Janina  à  Ochrida  ;  et  c'est  ordinairement  là ,  leur 
troisième  station  (1). 

A  travers  cette  vallée  qui  se  dessine  ouest-nord- 
ouest  Tespace  de  seize  milles ,  coule  la  Levkaritza  , 
rivière  tributaire  de  l'Aoùs ,  qui  prend  sa  source  trois 
lieues  et  demie  à  l'est ,  dans  le  mont   Barcetesios  , 


(i)  Les  journées  de  marche  en  caravane  de  cette  route  sont 
cotées  par  les  agoîatisy  savoir  :  à  huit  heures  de  chemin,  depuis 
Janina  jusqu'à  Ravenia;  à  sept  heures  trois  quarts  de  ce  village 
il  Lexovico,  et  à  cinq  et  demie  de  Lezovico  à  Barmachi. 
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dont  le  nom,  tel  qu'on  le  prononce  maintenant  ^  est 
cite  par  Ptolémée  (i).  Cinq  villages,  qui  sont  Crat* 
chova,  Scorovati,  Béjani  et  Boutca ,  renferment  la 
population  de  cette  gorge  sur  laquelle  je  reviendrai , 
en  ratachant  les  topographies  isolées,  que  je  trace 
rapidement ,  à  la  description  de  la  vallée  de  F Aoûs. 

Tout  semblait  justifier  mon  entreprise,,  lorsqu  après 
avoir  franchi  la  chaîne  du  mont  Barcetesios  qui  se 
déploie  à  la  distance  dnne  lieue  au  nord^  nous  arri- 
vâmes dans  une  seconde  vallée  que  les  Schypetars 
appellent  Eriboé  et  les  Grecs  Ribas.  A  peu  de  distance 
de  notre  route ,  je  reconnus  les  ruines  d'une  enceinte 
cjclopéenne  qui  rappelle  le  souvenir  d'Eribée  ,  ville 
placée  par  Ptolémée  dans  }e  pays  des  Parthéniens , 
chose  douteuse ,  quant  à  cette  peuplade  que  plusieurs 
géographes  fixent  au  voisinage  de  l'Adriatique ,  entre 
l'Apsus  et  le  Genussus.  On  me  dit  que  TEribée  qui 
coulait  devant  nous ,  prend  son  origine  au-dessus  d'un 
bourg  appelé  Apano-tasch  par  les  Grecs,  et  Sipre  mail 
(montagne  d'en  haut),  dans  la  langue  schype,  d  où  elle 
coule  après  avoir  reçu  la  rivière  de  Staria ,  sous  le 
nom  de  Desnitza,  jusqu'au  pont  de.Cleïsoura  près 
duquel  elle  se  décharge  dans  l'Aoûs.  On  estime  à  douze 
lieues  de  pays^  la  distance  entre  Apano-tasch  et  Prémiti 
que  je  ferai  connaître  dans  les  chapitres  suivants, 
et  à  vingt  milles  en  droite  ligne ,  le  rapport  de  posi- 
tion avec  Lexovico. 

Sans  oser  porter  mes  pas  hors  de  la  route  ordinaire 
fréquentée  des  voyageurs,  pour  faire  des  recherches 
, 

(0  Foye^  Tables  de  Ptolémée,  Europa  X 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE    XV.  189 

dans  un  pays ,  où  la  moindre  tentative  indiscrète  pou- 
vait m'attirer  des  affaires  fâcheuses ,  nous  nous  hâ- 
tâmes de  traverser  la  Desnitza  ;  et  à  une  lieue  de  ses 
bords,  nous  arrivâmes  dans  le  voisinage  de  Staria. 
Mes  guides^  pour  nous  dérober  à  la  curiosité  publique, 
prirent  le  parti  de  s'arrêter  à  un  caravansérail  bâti 
dans  la  plaine.  Staria  que  je  pouvais  voir ,  sans  oser 
m'y  présenter  à  cause  de  mon  habillement  euro- 
péen qui  n  aurait  pas  manqué  d'éveiller  l'attention , 
est  situé  au  centre  duhe  vallée  baignée  par  FApsus 
que  les  indigènes  appellent  Ergént  ou  Argent  (i).  Ce 
fleuve,  qui  descend  des  monts  Canda viens  ouCaulo« 
niens  ,  éloignés  de  deux  lieues ,  passe  au  bout  de 
trois  milles  de  cours  au  dessous  de  Helmas,  village 
bâti  à  sa  rive  droite ,  et  se  confond  une  lieue  plus 
bas  avec  TOssouni  qui  a  ses  sources  cinq  lieues  au 
nord-est  dans  le  mont  Slobokoé  ,  sommet  'dominant 
de  la  chaîne  des  montagnes  du  Diable  ou  Devols.  Ces 
deux  rivières  réunies  dans  un  même  canal  et  grossies 
dune  multitude  de  ruisseaux,  coulent  ensuite  à  tra- 
vers le  canton  de  Tomoritza  y  où  Ton  connaît  encore 
la  forteresse  de  Myli,  dans  laquelle  Gantacuzène  as- 
siégea les  Français ,  ou  plutôt  les  Normands  qu'il 
qualifie  de  Celtes,  (a)  Au  sortir  du  canton  de  To- 


(i)  Alexias,  lib.  XIII ,  p.  891.  Le  traducteur  rend  le  mot 
XOfvavvi  par  celui  de  Charaante,  et  les  Grecs  appellent  encore  le 
même  fleuye  Chargéni.  C'est  le  même  que  l'Apsus  ou  Argent. 

(a)  En  parlant  dW  second  combat  livré  sur  les  bords  du 
fleuve,  le  même  écrivain  dit  :  Tp^irii  tgùc  KtXrGtç  xarà  xparoç ,  etc. 

nu. 
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jnorîtza*  L'Apsus  (auquel  je  rends  son  nom  ancien 
pour  être  mieux  entendu  ) ,  dirige  son  cours  vers 
Berat  dont  il  traverse  la  ville  basse ,  et  grossi  par  une 
rivière  venant  de  Moschopolis,  il  parcourt  le  Musacké, 
sous  les  noms  de  Beratino  et  de  Cauloni  jusqu^à  F  Adria- 
tique^ dans  laquelle  il  se  jette,  cinq  lieues  au  nord  des 
ruines  d'ApoIlonie. 

J  avais  d>servé  que  pendant  leur  dîner,  mes  guides 
et  les  gens  de  mon  escorte  avaient  tenu  la  conversa- 
tion en  schype  ;  et  au  moment  de  nous  remettre  eh 
route ,  ils  me  déclarèrent  le  résultat  de  leur  conci- 
liabule ,  qui  fut  de  ne  pas  vouloir  pousser  plus  avant. 
Us  me  représentèrent  les  dangers  que  nous  avion» 
courus ,  et  ceux  auxquels  nous  allions  être  exposés  par 
linquiétude  que  ma  présence  ne  manquerait  pas  de 
causer  aux  montagnards  de  cette  contrée  inhospita- 
lière. Je  dus  donc  céder  et  renoncer  à  parcourir  une 
vallée  dans  laquelle  j'avais  pénétré  avec  peine,  sans 
pouvoir  visiter  les  catacombes  et  les  ruines  qui  m'a- 
vaient fait  supporter  tant  de  fatigues,  pour  y  arriver. . 
Il  fallut  ainsi  me  contenter  de  quelques  renseigne- 
ments ,  qui  furent  peu  propres  à  me  consoler  d'avoir 
perdu  pour  toujours ,  Foccasion  de  compléter  mes 
recherches ,  dans  une  des  parties  les  plus  inconnues 
deTIllyrie  grecque. 

Veré-Toubas  ou  la  Caverne  des  tombeaux,  se  trouve 
suivant  ce  qu'on  me  dit,  deux  lieues  à  l'orient  de 
Staria  ,  près  dun  bourg  appelé  Codras.  Là  y  non  loin 
d'une  ville  ruinée  qui  fut  probablement  Codrium  (i), 

(i)  Codrium.  Tit.-LiT.,  lih.  XXXI,  chap.  97. 
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dont  Tite*Ltre  fait  mention  y  on  Toit  une  cayerne 
remplie ,  dit«^n  ,  de  cellules  et  de  sarcophages  taillés 
dans  le  roc ,  à  t  entrée  de  laquelle  sont  sculptés  deux 
lions  de  grandeur  colossale.  Ces  renseignements,  quil 
ne  ma  jamais  été  possible  de  Térifier,  étaient  plus 
capables  d'enflammer  ma  curiosité  que  de  la  calmer  ; 
cependant  je  dus  rétrograder.  J  avais  devant  moi  la 
gorge  qui  conduit  par  Zavagliani ,  RadoTitchica  et 
Fracheri ,  à  la  ville  de  Premiti.  Mais  comme  mes  ba- 
gages étaient  restés  à  Gonitza,  je  dus  rentrer  par  Yer- 
biani  dans  la  vallée  de  Saranu-Poros  et  revenir  après 
sept  jours  de  recherches  pénibles ,  au  lieu  d'où  j'étais 
parti. 

Quoique  embarassé  et  circonvenu  dans  cette  tour- 
née, je  recueillis  cependant  assez  de  renseignements, 
pour  savoir  que  de  Staria  à  Ghéortclia  on  compte 
six  lieues  et  demie  ,  quatre  de  cette  ville  à  Podgorié, 
trois  heures  de  ce  village  à  Starova ,  ^t  en  tout  dix- 
huit  lieues  depuis  la  vallée  de  Staria  jusqu'à  la  ville 
d'Ucbrida.  Je  donne  ici  ces  distances  comme  un  si- 
gnal de  projection,  auquel  je  rattacherai  un  itinéraire 
entre  Castoria  et  le  lac  Lychnidus  ,  quand  je  dé- 
crirai la  Macédoine  Gisaxienne  qui  fera  partie  de  ce 
voyage. 

La  population  du  canton  de  Caulonias  évaluée  à 
six  mille  quatre  cents  individus  chrétiens  et  maho- 
métans,  est  répartie  dans  vingt  villages,  dont  les 
plus  considérables  sont  indiqués  sur  la  carte.  Quoi- 
que Turcs  et  chi-étiens ,  les  Albanais  de  cette  con- 
trée ,  également  libres  et  anarchiques ,  ne  paient 
ni  capitation ,  ni  tributs.  Soumis  au  pacha  de  Berat , 
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ils  le  reconnaissent  pour  leur  chef ,  autant  que  son 
autorité  ne  se  fait  pas  sentir  jusques  dans  leurs  mon* 
tagnes;  et  leur  bravoure ,  leur  pauvreté,  les  ont  jus* 
qu'à  ce  jour ,  sauvés  de  lasservissement  général  de 
r  Albanie.  Cependant  ils  craignent  Ali  pacha,  ses  ordres 
sont  respectés  parmi  eux,  parce  qu'ils  savent  com* 
bien  sa  colère  est  puissante  ;  et  depuis  qu  il  a  réuni 
Berat  à  ses  domaines ,  il  n'est  pas  douteux,  si  son  in* 
térêt  Texigeait ,  qu'ils  seraient  sans  doute  bientôt  sou* 
mis.  Mais  des  vues  particulières  l'engagent  à  ménager 
les  Cauloniates;  ils  sont  pour  lui  une  réserve  de  vo* 
leurs  toujours  à  ses  ordres ,  dont  il  £iit  sortir  des 
bandes  pour  troubler  la  Romélie ,  quand  il  veut  en 
éloigner  les  gouverneurs  nommés  par  le  Grand-Sei- 
gneur. Ainsi  il  est  probable  que  les  monts  Candaviens 
resteront  ce  qu'ils  furent  toujours  ,  c'est-à-dire  la  pé* 
pinière  d  une  race  de  brigands  portés  à  vendre  leurs 
services  aux  chefs  assez  puissants  pour  les  soudojer. 
Il  résulte  pourtant  de  l'état  actuel  des  choses ,  qu'un 
voyageur  protégé  par  le  visir  Ali ,  pourrait  sans  dan* 
ger  visiter  les  monts  Barcetésiens ,  la  Devol,  les  sources 
de  TApsus  et  la  caverne  des  tombeaux.  Par  ses 
recherches  ,  il  reculerait  les  bornes  d'un  horizon 
nouveau  pour  la  géographie;  car  il  existe  encore 
dans  cette  région ,  dix  lieues  de  pays  à  exploiter  , 
dans  lequel  on  ferait  une  ample  moisson ,  sur-tout 
dans  la  botanique  et  dans  la  minéralogie,  si  j'en  peux 
juger  par  quelques  inductions  d'un  favorable  augure. 
La  position  de  Caulonias ,  pour  un  pacha,  maître  de 
rÉpirc^  tel  qu'Ali,  est  de  la  plus  haute  importance , 
à  cause  de  ses  rapports  avec  Monastir,  capitale  et  chef- 
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liea  de  la  résidence  du  gouverneur  de  la  Macédoine  ^ 
ou  Romili ->  Valessi^  C'est  aussi  le  point  central  des 
communications  entre  Janina^  Ochrida  et  les  Dibres« 
Quand  les  neiges  fei*ment  en  hiver  le  défilé  du  Mez- 
zoTO)  ces  gorges  peu  élevées  >  sont  alors  le  chemin 
des  courriers  destinés  pour  Constantinople  ;et  comme 
elles  sont  moins  surveillées  que  les  autres,  c'était  par 
là ,  dans  mes  jours  de  détresse ,  que  je  pouvais  com- 
muniquer avec  l'ambassade  de  France  et  la  Bosnie. 
Elles  étaient  naguères  encore  la  route  commerciale 
de  la  Haute-Albanie ,  lorsque  |Moschopolis  florissait. 
Si  le  débordement  des  rivières  arrêtait  les  marchands  ^ 
ils  pouvaient  au  sortir  de  Lexovico  suivre  la  route  du 
TomoroSy  et  la  correspondance  n'éprouvait  que  peu 
ou  point  de  retards. 

Le  territoire  de  Gaulonias  est  un  sol  argileux,  que 
le  soleil  durcit  et  gerce  promptement,  quand  les 
pluies  ne  se  succèdent  pas^  jusqu'à  ce  que  les  mois* 
sons  soient  assez  hautes  pour  conserver  la  fraîcheur 
de  la  terre.  Il  en  résulte  souvent  que  le  maïs  ne  peut 
se  développer,  et  en  général  que  les  paysans  comptant 
peu  sur  les  ressources  d'un  terrain  ingrat,  tournent 
leurs  vues  et  leurs  espérances  d'un  autre  côté.  Les 
Mahométans ,  pour  acquérir  des  biens  que  leur  refus« 
leur  pays,  vont  en  conséquence  servir  à  l'étranger; 
.les  Chrétiens  s'adonnçnt  aux  soins  des  troupeaux ,  et 
tous,  par  leur  industrie,  cherchent  une  compensation 
.capable  de  les  élever  au  niveau  des  besoins  auxquek  la 
.nature  de  leur  territoire  natal  ne  peut  suffire.  Ainsi  tous 
les  hommes  sont  pasteurs  ou  soldats,  et  la  culture 
incertaine  des  terres  est  abandonnée  aux  femmes. 
/.  i3 
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Cependant  la  proyidence  a  placé  à  la  portée  des 
habitants  des  ressources  qui  seraient  suffisantes  à 
un  peuple  doué  de  mœurs  moins  sauvages.  Les  châ* 
taigniers^  les  chênes  aux  glands  doux  pourraient 
-fournir  aux  besoins  d^une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  ;  mais  le  goût  du  brigandage  des  Gaulo» 
niâtes  et  la  facilité  qu*ils  trouvent  à  s'enrichir  par  le 
métier  des  armes ,  leur  fait  négliger  ces  productions. 
A  peine  daignent-ils  recueillir  les  fruits  des  noisetiers 
qui  couvrent  leurs  vallées;  ils  n'ont  pas  encore  essayé 
de  naturaliser  la  vigne  sur  leurs  coteaux;  et  le  coi* 
gnassier^  qui  leur  donne  les  plus  beaux  fruits  connus 
de  cette  espèce,  ne  leur  a  pu  suggérer  l'idée  de 
planter  chez  eux  des  pommiers  et  des  poiriers ,  qui 
multiplieraient  leurs  jouissances,  et  les  productions 
nécessaires  à  leurs  besoins.  Ils  voient  avec  indifiFérence 
les  belles  forêts  de  chênes ,  de  hêtres  et  de  micocou- 
liers, qui  décorent  leurs  montagnes.  Ils  ne  pensent 
pas  à  extraire  le  goudron  des  arbres  résineux  qui 
s'élèvent  dans  la  zone  des  neiges ,  et  ils  vivent  au  jour 
le  jour,  au  milieu  des  bandes  d'ours,  de  loups  et  de 
bêtes  fauves,  qui  désolent  leurs  troupeaux.  Ils  ne  les 
repoussent  même  que  comme  des  voisins  incommodes, 
sans  penser  à  en  diminuer  le  nomlH«.  Une  telle  in- 
différence ne  tient  cependant  pas  à  l'apathie  commune 
aux  Orientaux;  car  le  Cauloniate  vif,  impétueux, est 
toute  vie ,  toute  énei^ie ,  et  ne  craint  rien  tant  que  le 
repos.  Mais  comme  la  providence  n'a  pas  greffe  les 
arbres ,  ils  croient  devoir  se  contenter  des  fruits  que 
leur  donnent  les  sauvageons.  Ils  trouveraient  leun 
mornes  déserts,  s'il  n'y  avait  plus  de  bêtes  féroces; 
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et  parce  qu  il  7  avait  des  ours  et  des  loups  du  temps 
de  leurs  ancêtres ,  la  race  doit  en  être  aussi  durable 
que  celle  des  hommes.  Dieu  veut  que  tous  les  êtres 
vivent  |  me  disait  un  de  ces  montagnards ,  sans  cela 
pourquoi  aurait-il  créé  tant  d  espèces  ?  Nous  nous  dé- 
fendons lorsqu'elles  nous  déclarent  la  guerre.  Et  quand 
je  leur  représentais  les  pertes  que  ces  animaux  leur 
causaient?  il  faut  soufirir,  répondaient -iU,  ce  que 
Dieu  a  permis;  nos  pères  ont  vécu  comme  nous,  et 
ne  rien  faire  que  ce  qu'ils  ont  fait^  voilà  notre  maxime. 
Comme  eux ,  nos  braç^s  vont  servir  en  Egypte  ^u  dans 
les  régences  barbaresque^  ;  et  ceux  que  le  ciel  protège , 
reviennent  finir  leurs  jours  dans  nos  montagnes.  Notre 
intérêt  est  de  rester  tels  que  nous  sommes,  pour  con- 
server la  liberté,  qui  est  notre  plus  cher  apanage. 


CHAPITRE  XVI. 

Description  de  la  vallée  du  Caramouratadez^ 
anciennement  appelée  SésarcUès^  et  défilés  de 
Pyrrhus.  Potamographie  de  VAoûsy  jusqu'au 
pont  de  Petrani.  Apostasie  simultanée  des 
Schypetars  de  ce  cantorr. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  que  des  notions 
vagues ,  sur  la  direction  de  l'Aoûs.  Scylax ,  Polybe , 
Plutarque,  Ptolémée,  Tive-Live  et  Pline,  dont  je 
pourrais  citer  les  passages,  s'accordent  à -peu -près, 
par  rapport  aux  sources  de  ce  fleuve  ;  mais  tous  passent 
sous  silence  le  développement  de  son  cours,  sans 

i3. 
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indiquer  ses  affluents,  ni  les  contrées  qu'il  traverse. 
Plutarque  se  contente  de  dire ,  que  «  l'Aous  égal  eti 
«  volume  et  en  rapidité  au  Pénée,  coule  dans  Une 
«  vallée  profonde  encaissée  par  de  hautes  monta- 
«  gnes  (i).  »  Tite-Live  plus  concis  encore ,  ne  le  nomme 
que  pour  indiquer  sur  ses  rives  la  position  des 
monts  Asna  et  iËrope,  qui  bordent  la  partie  la  plus 
étroite  à  la  vérité,  mais  la  moins  étendue  de  ses  gorges 
dans  lesquelles  je  vais  guider  le  lecteur.  Ainsi  nous 
•n'avons  que  des  fragments  de  la  description  de 
l'Aoûs,  et  sa  direction^  comme  il  sera  facile  d'en  juger 
par  ce  que  je  dirai,  n était  guères  mieux  tracée  à 
travers  le  Nympheum  et  les  terres  des  Bullides,  jus- 
-qu'à  son  embouchure  dans  l'Adriatique ,  au  midi 
d'ApoUonie.  Ce  n'est  donc  plus  par  des  rapproche- 
ments historiques,  que  ma  narration  va  se  soutenir, 
mais  en  consignant  mes  observations  particuUeres , 
sur  les  vallées  que  d'Anville  avait  entrevues  avec  Tœil 
du  génie,  et  qu'il  désigne  sous  la  dénomination  gé- 
nérique des  défilés  de  Pyrrhus. 

Après  une  nuit  orageuse ,  commençait  à  briller  un 
jour  serein  ;  lorsque  je  partis  de  Gonitza,  poUr  visiter 
la  partie  septentrionale  de  l'Épire.  Nous  traversâmes 
le  cours  fangeux  de  la  Topolissa,  et  dans  une  heure, 
de  marche  nous  passâmes  au-dessous  de  Koutchonf. 
A  une  lieue  et  demie  au-delà  vers  l'occident,  nous  lais- 


(i)  ÔpMV  ^i  («.lYO^Mv  xal  &4^ê»v  ixartpttOiv  tt;  (uav  ^i^vfX^ 
(U<)ftÇDv  xal  podtîav  aufifipofi^vMv ,  ^uxiriirr«)v  i  Âûoç  xat  oxnp^c 
xal  rdyjbç  ^ojaoiovvtoc  irpbç  rbv  IlYivitov. 

Px.VTABca.,  In  Flamin, 
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s^es  à  droite  le  village  de  Mazi.  Comnie  nous  ayioos* 
peu  de  chemin  à  faire ,  pour  gagner  le  gite  où  nou5 
nous  proposions  de  terminer  la  journée ,  mes  guides. 
demandèrent  à  s'arrêter,  sous  lombrage  d'un  groupe 
de  chênes,  qui  environnent  une  chapelle  dédiée  à  la. 
vierge ,  et  j*y  consentis.  Tavais  au  nord ,  le  village  de 
Sanovo  ,  que  j*ai  précédemment  indiqué,  et  une  demi- 
lieue  à  Fouest,  la  butte  et  le  monastère  du  prophète 
Élie,  qui  est  desservi  par  deux  caloyers.  Autour  de 
nous ,  le  silence  d  une  campagne  agreste  et  inculte , 
n'était  interrompu  que  par  le  chant  monotone  des  ci-  ^ 
gales.  Je  visitai  en  vain ,  les  murs ,  lenceinte y  et  la 
chapelle  de  la  vierge  ^  pour  y  découvrir  quelques  traces 
d'antiquités.  Je  parcourus  avec  aussi  peu  de  succès  la 
rive  du  fleuve,  les  coteaux  voisins,  sur  lesquels  je  dus 
me  contenter  de  recueillir  quelques  plantes  vulgaires. 
Nous  n'étions  plus  dans  le  pays  classique ,  où  le  voya- 
geur trouve  presque  à  chaque  pas,  un  nouvel  aliment 
qui  le  soutient  dans  ses  travaux. 

Après  m'être  orienté  sur  la  boussole,  et  avoir 
calculé  autant  qu'il  m'était  possible  sa  déclinaison , 
nous  reprimes  notre  route ,  en  côtoyant  l'Aoûs ,  jus* 
qu'auprès  d'un  pont  en  pierre  de  quatre  arches,  placé 
au-dessous  de  son  confluent  avec  le  Yoïdo-Mati.  Je 
remarquai  à  sa  rive  gauche  trois  cascades  qui  font 
tourner  plusieurs  moulins ,  et  en  dirigeant  au  nord , 
nous  entrâmes  dans  les  Stena  ^  où  nous  marchâmes  pen- 
dant un  mille ,  pour  arriver  au  village  de  Melisso-Petra. 

Le  canton  que  les  Grecs  appellent  Sesaratès  et  les 
Albanais  Caramouratadez ,  est  séparé  par  le  hameau  où 
nous  nous  trouvions ,  du  territoire  de  Ck>nitza.  J'avais 
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un  mille  à  l'occident  de  Tautre  côté  du  fleuve ,  Osta- 
nitza,  et  les  ruines  de  Pogoniani ,  ville  resuurée,  dit- 
on,  par  Jean  Paléologue  sur  l'emplacement  d^Appon, 
qui  faisait  partie  du  Second  Thème  de  la  vieille  Epire  (  i  )• 
Enfin  à  peu  de  distance  de  notre  position,  je  voyais  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Anastase ,  et  une  toUr  servant 
de  poste  aux  dervendgis  y.  préposés  à  la  garde  du  défilé» 
Deux  milles  an  nord  de  Melisso  -  Petra ,  en  pour- 
suivant notre  route  sur  la  berge  du  fleuve,  nous 
trouvâmes  un  aqueduc ,  qui  distribue  des  eaux  à  plu- 
sieurs moulins;  et  presque  aussitôt  nous  vîmes  le  pont 
de  TAoùs,  sur  lequel  passe  le  chemin  de  Jamna,qui 
conduit  dans  h.  haute  Albanie.  Nous  étions  un  peu 
au-dessus  du  confluent  du  Saranta-poros,  et  nous 
dûmes  le  remonter  par  sa  rive  gauche,  pour  prendre 
un  pont  au-delà  duquel  se  croisent  les  sentiers  qui 
conduisent  par  Lexovico  et  le  canton  de  Caulonias  à 
Ochrida,  et  en  descendant  les  défilés  de  Pyrrhus^ 
dans  le  Musaché  ou  Taulantie.  Les  ponts  rapprochés 
qu'on  trouve  sur  l'Àoûs  et  ses  affluents,  tels  que  ceux 
du  Voïdo-Mati  et  de  Gonitza ,  indiquent  le  tracé  de» 
communications  qui  existaient  anciennement  entre 
Janina,  FAtintanie,  et  Vévêché  de  Greveno  en  Macé- 
doine. Celui  qu'on  voit  près  de  la  butte  du  prophète 
Elie,  établissait  les  rapports  avec  le  canton  de  Pogo- 


(i)  Constant.  Porphyrogen. ,  De  Adm  .Imper, ,  them.  Il,  lib.  1 1  ; 
Martin  Cnisins,  lib.  lY,  p.  3 87; Thomas  Smith,  In  notUid patrîar'^ 
thatus  Constantùiopolis;  placent  à  tort  le  diocèse  de  Pogoniani  dans 
la  Macédoine,  près  de  Thessaloniqiie.  Le  dernier  de  ses  évéqaes 
connus  est  Euth^nne,  qui  vivait  en  ijai.         Or.  CHaiSTiAirvs. 
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Miani;  enfin  le  rapprochement  de  tant  dé  ponts  qui 
ae  succèdent  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres , 
prouTe  à  défaut  de  lliistoire,  que  cette  partie  de 
FEpire  dut  être  très-peuplée,  et  le  centre  d'un  passage 
eonsidérable.  Pendant  qu'on  attendait  nos  bagages, 
je  remontai  la  rive  droite  du  Saranta*Poros^  afin  de 
rallier  quelques  points  de  reconnaissance  pris  en  sens 
inverse,  dans  ma  marche  rétrograde  de  Caulonias  sur 
Conitza.  Je  fus  assez  heureux  pour  apercevoir  du  haut 
d'un  coteau,  les  villages  de  Saranta-Poros  et  de  Goût- 
ehiki  (i) ,  ainsi  que  le  cours  de  la  rivière  de  Lexovico 
qui  les  sépare. 

Ne  pouvant  rien  découvrir  au-delà  de  cet  horizon, 
je  revins  au  lieu  où  mes  gens  m'attendaient,  auprès 
dune  tour  de  Dervendgis,  qui  étaient  alors  les  fer- 
miers d  un  tchiftik  d'Ali  pacha ,  situé  à  peu  de  dis- 
tance. De  cette  position  ,  je  relevai  sur  le  penchant 
des  montagnes  qui  prennent  à  cette  hauteur  le  nom 
de  Mertchica ,  le  village  grec  de  Dipalitaa.  Son  terri- 
toire borné  au  nord  par  un  large  torrent,  forme  la 
démarcation  entre  le  canton  de  Pogoniani  et  celui 
de  Garamouratadez.  La  partie  supérieure  des  mon* 
tagnes  est  couverte  de  sapins,  dominés  par  des  pics 
chargés  de  neiges,  qu'on  aperçoit  de  Janina  et  de 
toutes  les  parties  de  la  Basse-Épire. 


(i)  Le  premier  de  cea  TÏUages  est  situé  trois  quarts  d« 
lieue  E.  N.  E. ,  et  le  second ,  une  demi-lîeue  au  -  delà  dans  le 
même  air  de  vent.  Aufirès  de  celui-ci  «  on  troure  des  eanx  ther- 
males tolfnrensesy  qui  sont  regardées  oomme  salutaires  dans 
pluaieurt  maladies. 
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La  première  bourgade  située  à  la  rive  gauche  de  ta 
Yoïoussa ,  dans  le  territoire  du  Garamouratadez,  est 
Mëzareth  ou  Sésareth ,  qui  a  peut«tre  remplacé  lan- 
cienne  Sésaréthie  (i).  Yis-à-Tis,  sur  le  chemin  que 
nous  tenions ,  nous  traversâmes  Glina  ,  village  dont 
les  champs  sont  fertilisés  par  des  sources  coulantes. 
Une  demi-lieue  plus  loin ,  nous  passâmes  à  Pérati,  et 
sur  le  flanc  des  montagnes  opposées ,  je  relevai  Avos* 
ritchiani ,  vitle  de  cent  £unilles  albanaises  mahomé* 
tanes ,  dominée  par  le  hameau  de  Via ,  qui  n*a  pour 
habitants  que  des  bergers.  La  largeur  de  la  Voïoussa 
qui  coule  à  plein  canal,  occupe  le  diamètre  entier 
de  la  vallée.  Nous  marchions  à  une  grande  hauteur,, 
sur  un  trottoir  formé  par  les  montagnes ,  qui  est  eà 
hiver  exposé  à  la  chute  des  avalanches  ,  dont  les 
éboulements  arrêtent  par  fois  le  cours  du  fleuve  et  la 
marche  des  caravanes. 

A  une  demi-lieue  de  Pérati,  nous  passâmes  au-de^ 
sous  du  bourg  de  Séran  qui  envoie  un  ruisseau  lim« 
pide  à  r  Aoûs.  En  regard  ,  sux  le  Mertchîca ,  je  voyais 
Biovicha ,  village  mixte  habité  par  des  Turcs  et  des 
chrétiens  ,  qui  est  groupé  sur  deux  buttes  qu  un  ra* 
vin  profond  sépare  ,  sans  pouvoir  arrêter  le  cours  des 
▼engeances  de  deux  peuplades  qu'un  égal  fanatisme 
a  rendues  irréconciliables. 

Nous  nous  arrêtâmes  en  vue  de  Séran  ^  auprès, 
d'une  source  qui  s'épanche  dans  FAoïis  ,  par  une  cas- 

(i)  2E2APHeOZ.  Stq>h.  Byz.  Ses  habitants,  qui  étaient  ap- 
pelés Sesarcthiniens,  sont  les  mêmes  ^ue  la  Chronique  de  Janina 
nomme  Mtzarachiens.  Foxe»  chap.  XI ,  p.  114  de  ce  voyage.. 
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cade  de  quarante  pieds.  Delà ,  nous  mîmes  une  demi* 
heure ,  pour  descendre  à  la  rivière  de  Tcharchof ,  qui 
prend  ses  sources  dans  les  glaciers  du  mont  Ghomi^ 
près  de  Lexovico ,  trois  lieues  et  demie  environ  à 
lorient.  Nous  n'étions  qu'à  trois  cent  toises  de  son 
confluent  avec  l'Aoûs  ,  lorsque  nous  la  passâmes  sur 
un  pont  en  pierre.  Nous  primes  immédiatement  un 
sentier  tracé  en  spirale  à  Test  sur  le  flanc  des  mon- 
tagnes, que  nous  gravîmes  avec  de  grandes  fatigues, 
pendant  trois*quarts  d*heure.  A  cette  distance  en  ra- 
battant au  nord,  nous  atteignîmes  le  plateau  de  Tchar- 
chof ,  d'où  je  découvris  le  mont  Panesti,  le  pic  de 
Kamila  ,  le  Smoiica  et  les  escarpements  des  montagnes 
de  Caulonias. 

Le  village  où  nous  mîmes  pied  à  terre ,  fut  en  alar- 
mes en  nous  voyant  paraître ,  et  après  avoir  longue* 
ment  négocié ,  il  fallut  agir  d'autorité  pour  nous  loger 
chez  le  codja-bachi  qui  était  un  papas  à  mine  rébar- 
b^ative  et  armé  de*  toutes  pièces.  D  abord  il  contesta 
lauthenticité  du  boîourdi  du  visir  y  qu'il  retourna 
en  cent  façons ,  en  criant  à'  tue*téte,  à  la  violence* 
Comme  la  populace  ameutée  par  ses  vociférationsycom- 
mençait  à  nous  lancer  des  pierres,  on  fut  obligé  d  user 
de  représaiUes ,  en  éloignant  à  coups  de  fouet  les  plus 
téméraires.  Après  ce  début ,  tout  s'étant  arrangé ,  nous 
f&mes  agréés  et  aussi  bien  traités  que  nous  pouvions 
l'être  dans  un  pareil  pays. 

Les  environs  de  Tcharchof  quoique  plantés  de  vi- 
gnobles ,  sont  à  cause  de  leur  élévation ,  couverts  de 
Qeige  pendant  l'hiver.  Le  papas  qui  s'humanisa  au 
point  d'accepter  notre  souper ,  nous  raconta  que  dan£ 
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cette  saison  le  pays  était  dësolë  par  les  loups  et  par 
les  ours  qui  se  glissaient  jusques  dans  les  maisons. 
Un  de  ces  animaux  avait  même  forcé  la  porte  de 
Téglise,  et  on  Yj  avait  trouvé  mangeant  les  pains  de 
la  liturgie  (i),  sans  oser  le  tuer,  dans  la  crainte  de 
profaner  le  lieu  saint.  Mais  en  revanche  il  Tavait , 
disait-il  excommunié,  et  il  devait,  par  suite  delana- 
théme,  mourir  dans  Tannée.  Cette  histoire  que  j'écoutai 
avec  la  confiance  quelle  méritait ,  me  valut  plusieurs 
autres  contes  qui  m'endormirent,  et  j'appris  le  len- 
demain que  notre  hôte  s'était  si  bien  réconcilié  avec 
mes  gens^  qu'il  avait  passé  une  bonne  partie  de  la 
nuit ,  à  boire  et  à  chanter  avec  eux. 

Au  lever  du  soleil ,  nous  étions  à  cheval  et  nous 
quittâmes  Tcharchof  en  faisant  route  an  nord.  Je  re- 
connus les  montagnes  de  Lexovico,  qui  me  restait  trois 
lieues  environ  à  Test,  et  après  avoir  traversé  des 
champs  labourés,  des  torrents,  des  bms  taiUis,  pen- 
dant une  lieue  ,  nous  arrivâmes  an  village  ruiné  de 
Marchéki.  Les  maisons  incendiées  et  à  demi  renver- 
sées,  étaient    encore  entourées  de  jardins  remplis 


(i)  Les  papas  déposent  sur  une  table  auprès  de  Tautel,  lesi 
pains  que  les  fidèles  leur  donnent  pour  dire  des  messes,  et  ils 
ne  sont  dans  l'usage  de  les  manger  qu'après  en  avoir  détaché  la 
parcelle  destinée  i  la  consécration.  Comme  ils  n'officient  pas  tous 
les  jours,  il  arrive  souvent  qu'il  y  a  accumulation.  Quant  à 
l'excommunication  de  l'ours,  elle  n'a  rien  que  de  naturel,  dans 
un  pays  où  l'on  est  encore  dans  l'usage  de  lancer  l'anathéme 
contre  les  sauterelles  et  les  limaçons,  ainsi  que  de  faire  des  exor- 
cismes  contre  la  grêle;  choses  que  j'ai  vu  pratiquer  très-sérieux 
sèment. 
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d'arbres  fruitiers.  Une  fontaine  coulait  au  milieu  du 
bazard  désert,  et  ses  eaux  fuyaient  dans  un  canal  cou* 
▼ert  de  plantes  parasites.  Les  oiseaux  chantaient,  mais 
ce  n'était  plus  pour  Thomnie  qui  ayait  disparu  de  ces 
bocages ,  et  leurs  Toix  paraissent  plaintives.  A  quel« 
que  distance ,  nous  traversâmes  le  cimetière ,  où  la 
prière  des  morts  n'est  plus  récitée  au  déclin  du  jour , 
et  au-delà  nous  guéâmes  une  petite  rivière  ombragée 
de  saules  pleureurs. 

Au  penchant  du  Mertchika ,  dans  la  région  des  vil- 
lages qui  sont  bfttis  presque  tous  à  la  même  hauteur , 
je  voyais  Gépa  qui  envoie  de  ses  sommets  une  rivière 
torrentueuse  à  laVoioussa.  A  cette  distance  le  vallon  au 
fond  duquel  nous  marchions ,  au  milieu  des  champs 
couverts  de  blés ,  de  lins  et  de  pâturages  remplis  de 
trèfle ,  peut  avoir  trois  milles  de  diamètre ,  entre  les 
bases  des  chaînes  parallèles.  Au  bout  d'un  mille  nous 
passâmes  un  ruisseau  limpide  qui  termine  cette  fertile 
campagne,  et  une  demi-lieue  plus  loin ,  nous  laissâmes 
à  droite  sur  la  montagne ,  le  village  turc  de  Stoïani. 
Le  fleuve  reçoit  à  cette  distance  une  rivière  que  les 
pluies  gonflent  souvent  au  point  d'obliger  les  voya* 
geurs  à  faire  un  long  détour  par  les  montagnes,  pour 
la  passer  vers  ses  sources.  Je  laissais  de  cette  position 
un  mille  en  arrière  dans  la  chaîne  de  gauche ,  Drat« 
>chova  qui  fournit  un  torrent  au  fleuve  et  une  lieue  au 
nord  sur  la  même  ligne ,  le  tchiftlik  de  Caracanicoli  ^ 
qui  passe  pour  avoir  les  meilleures  eaux  de  ce  canton. 

Sur  la  droite ,  aune  demi^^lieue  de  Stoïani,  nous  vîmes 
le  tchiftlik  d'Élia ,  et  un  mille  et  demi  plus  loin ,  le 
bjourg  de  Fonrca ,  (  la  Fourche)  dont  le  nom  indique. 
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l'endroit  où  se  bifarquent  avec  le  chemin  de  la  Basse- 
Epire ,  la  route  dés  tables  de  Peuttinger ,  qui  coupe 
les  montagnes  et  la  vallée  de  Saranta  poros,  pour  entrer 
par  rëvéché  de  Greveno  dans  la  Macédoine.  Comme 
je  n  avais  point  alors  visité  ces  provinces  situées  au- 
delà  du  Pinde,  et  ne  sachant  pas  qu^il  se  trouvait  des 
restes  d  antiquités  à  Fourca ,  je  crus  inutile  d'y  mon- 
ter. Mais  il  résulte  des  renseignements  que  j  ai  recueillis 
depuis,  qu'en  cela  je  commis  une  faute, qu'il  ne  m'a 
jamais  été  possible  de  réparer.  Les  habitants  de  Fourca 
et  ceux  des  villages  voisins ,  m  auraient  accueilli  avec 
d  auunt  plus  d  égards ,  qu  ils  étaient  alors  les  pour- 
voyeurs des  bœufs  qu'ils  Vendaient  à  nos  foumissetirs 
pour  le  service  de  la  garnison  française  de  Corfou.  Je 
pense  que  Fourca  est  le  lieu  que  les  géographes  ap- 
pellent le  camp  de  Pyrrhus ,  où  les  romains  établi- 
rent une  de  leurs  stations  militaires  ,  lorsqu'ils  eurent 
réduit  rÉpire  et  la  Macédoine  en  provinces  tributaires 
de  l'Empire. 

Au*>delà  d'une  rivière  qui  s'ouvre  un  passage  à- 
travers  les  montagnes  de  Fourca ,  jeus  en  vue  un 
quart  de  lieue  au  nord ,  le  village  de  Toronico  ;  et  à 
une  lieue  plus  loin  en  plaine ,  nous  nous  arrêtâmes  au 
bord  de  la  rivière  d'Ardès ,  qu  on  passe  sur  un  pont  en 
pierre.  Le  chef  de  mdn  escorte  fut  interpellé  par  un 
émir  armé  de  pied  en  cap  et  monté  sur  un  cheval 
enharnaché ,  qui  dans  cet  équipage  gardait  ses  mou- 
tons. Ce  noble  pasteur  lui  demanda  quel  était  Vin/îdèle 
qui  voyageait  si  bien  escorté ,  s'il  venait  pour  explo- 
rer le  pays  ;  et  comme  on  lui  imposa  silence ,  il  s*éloi* 
gna  en  crachant  et  en  murmurant  certaines  paroles 
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qui  me  parurent  insultantes.  J'appris  que  ce  grave 
personnage  était  un  gentilhomme  albanais ,  bey  ou 
baron  de  qualité,  et  que  ses  pareils  étaient  dans  Tusage 
de  mener  paître  leurs  troupeaux ,  montés  et  équipés 
comme  des  paladins,  sans  quoi,  me  dit  ingénuement 
un  de  mes  guides ,  ils  croiraient  déroger.  Au-dessous 
du  village  d^Ardes ,  je  remarquai  un  bois  qui  enve- 
loppe une  chapelle  dédiée  à  saint  George  et  à  trois 
quarts  de  lieue  de  là,  nous  arrivâmes  au-dessous  d'un 
village  turc  appelé  Monastir.  En  poursuivant  notre 
route,  une  demi-lieue  plus  bas,  nous  vîmes  Venetzi 
et  sa  rivière ,  à  un  mille  et  demi  nord  Luscinia  ;  et 
à  peu  de  distance  à  l'ouest,  nous  arrivâmes  à  un  pont 
en  pierre  de  trois  arches  ,  sur  lequel  on  traverse  la 
Yoioussa ,  un  peu  au-dessus  de  son  confluent  avec 
Ja  rivière  Levkaritza  (i). 

La  partie  de  la  vallée  que  je  viens  de  décrire ,  ne 
posséda  suivant  toute  apparence  que  des  postes  ou 
stations  militaires  destinés  à  protéger  la  marche  des 
armées.  Antérieurement  à  la  conquête  par  les  Romains, 
les  habitants  vivaient  dans  des  bourgs  et  dans  des 
villages ,  adonnés  sans  doute  à  l'agriculture ,  aux  soins 
des  troupeaux  ;  et  ils  devaient  être  considérés  à  cause 
de  leurs  mœurs  rustiques  comme  des  barbares ,  par 
les  Grecs  chez  qui  les  arts  étaient  cultivés.«Gependant 
tout  porte  à  croire  qu'ik  participaient  à  la  valeur 


(i)  Le  versant  parallèle  da  Mertcbîca,  depiiU  la  hauteur  d^ 
Fourca,  est  garni  par  les  villages  de  Palomba,  Strimpetzî,  Ga- 
Uoudi,  Monssocari  et  Petrani,  qui  donne  son  nom  au  pont  do 
rAoiis,  que  je  viens  d'indiquer. 
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qu'on  accorde  aux  Epirotes  ;  et  cette  qualité  se  retrouye 
encore  parmi  leurs  descendants  ,  restés  libres  an- 
milieu  de  TEpire  bouleversée  par  tous  les  conquérants 
qui  ont  ensanglanté  son  territoire.  Mais  les  Schype* 
tars  on  Albanais  du  Caramouratadez^  sont- ils  indi- 
gènes  de  TÉpire  ,  e  est  ce  que  je  tâcherai  d'expliquer 
en  examinant  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  ^ 
si  dès  la  pins  haute  antiquité ,  il  n'a  pas  existé  deux 
nations  différentes  non-seulement  dans  TÉpire^  mais 
dans  la  Macédoine  et  dans  la  Thessalie.  Il  me  suffit 
de  dire  maintenant  que  les  Albanais  du  canton  de 
Catamouraudei,  avaient  échappé  aux  poursuites  des 
Mahométants,  et  qu'ils  fermaient  en  1760  une  épar- 
chie  de  trente^six  villages  gouvernés  spirituellement 
par  l'évéque  de  Pogoniani,  sufFragant  de  Belgrade 
ou  Berat.  Retranchés  dans  leurs  montagnes  ,  ils 
pouvaient  espérer  d'être  respectés.  Cependant  après 
un  derai-«iècle  de  guerres  sanglantes,  ils  avaient  suc- 
combé sous  les  efforts  des  mahoméunts  de  Prémiti  » 
de  Lexovico  et  de  Gaulonias  ,  qui  après  les  avoir 
subjugués  de  la  manière  la  plus  barbare ,  les  traitaient 
avec  les  raffinements  d'une  oppression  envenimée 
par  le  fanatisme.  Les  violences,  les  meurtres  mar- 
quaient tous  les  jours  de  la  domination  de  ces  maî- 
tres insatitbles  et  cruels  ;  et  les  chrétiens  poussés  à 
bout ,  n'ayant  plus  d'espoir  que  dans  k  protection 
divine,  recoururent  à  celui  qui  dispense  les  grâces  et 
les  afflictions  à  ceux  qu'il  veut  éprouver.  Inspirés ,  non 
parla  résignation  qui  désarme  le  ciel ,  mais  par  l'esprit 
tentateur  que  la  parole  divine  réprouve  et  condamne, 
les  villages  résolurent  donc  d'un   commun  accord, 
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d'ëpaûer  la  rigueur  des  jeûnes  et  des  mortifications , 
pour  se  rendre  le  ciel  Êivorable ,  avec  la  résolution 
s'il  n^exauçait  pas  leurs  vœux,  de  renoncer  à  son 
culte. 

Envam  le  prélat  qui  veillaît  sur  le  troupeau  de  Je-* 
Stts-Cbrist ,  représenta  qu'il  ne  fallait  pas  terUer  le 
seigneur  ,  le  peuple  fut  sourd  à  sa  voix.  On  observa 
avec  plus  de  sévérité  que  jamais  le  long  et  rigoureux 
carême  qui  précède  la  fâte  de  Pâques;  et  le  jour  so* 
lennel  de  la  réstirrection  ayant  paru  sans  apporter 
de  terme  ni  d*espérance  aux  malheurs  publics,  Tabju- 
ration  générale  fut  prononcée.  L'évéque  et  les  papas 
recurent  ordre  de  s'éloigner;  et  le  peuple  après  avoir 
reproché  aux  simulacres  des  saints ,  leur  indifférence, 
déclara  à  la  face  du  ciel ,  qu'il  embrassait  la  religion 
de  Mahomet.  Après  cette  révolte  religieuse  qui  eut 
lieu  le  même  jour  dans  tous  les  villages ,  on  appela 
un  cadi  et  des  imans  ,  on  récita  la  profession  de  foi 
et  on  se  fit  circoncire ,  par  récrimination  contre  la 
providence.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  révisèrent 
dapostasier  durent  se  retirer  du  pays ,  comme  IV 
vaient  fait  les  ministres  des  auieb  ;  et  c'est  depuis 
peu  d'années  seulement,  qu'on  a  vu  se  rétablir  quel- 
ques villages  chrétiens  dans  cette  vallée. 

Cet  événement  qui  consterna  l'église  d'Orient ,  de- 
vint pour  les  Turcs  une  calamité  inattendue.  En  em- 
brassant le  mahométisme ,  les  opprimés  égaux  en  droits 
à  leurs  tyrans ,  ne  tardèrent  pas  à  leur  faire  sentir  les 
effets  d'une  vengeance  d'autant  pins  t^rible,  qu^elle 
avait  été  long*temps  dissimulée.  Impatients  de  satis- 
foiie  leurs  ressenmnents^  à  la  première  insulte,  les 
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nouveaux  mahomëtans  du  Caraisouratadez,  entrèrent 
à  main  armée  sur  les  terres  de  Prémiti ,  et  se  dédom* 
magèrenty  dans  une  seule  excursion ,  d^un  demi-siècle 
d  outrages  et  d  assassinats.  Après  ce  débordement ,  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  habitants  de  Lexovico  et 
de  Gauionias,  qu'ils  massacraient  sans  pitié  dans  toute» 
les  rencontres  y  et  dont  ils  vendaient,  comme  esclaves, 
les  femmes  et  les  enfants  qu'ils  pouvaient  enlever.  Cet 
état  de  choses  ayant  attiré  auprès  des  Albanais  du  Ga- 
ramouratadez  tous  les  vagabonds  de  l'Épire,  leur  nom 
fiit  redoutable^  jusqu'au  temps  où  Ali  pacha  en  les 
attachant  à  sa  cause,  les  soumit  par  la  division  quîl 
sut  ensuite  semer  entre  eux,  et  les  rangea  sous  le  joug 
de  son  autorité. 


m^^^^m^w^^m^im^^ 


CHAPITRE  XVIL 

Suite  de  la  description  des  défilés  de  Pyrrhus^ 
et  du  cours  de  VAoûs y  jusqu'à  Prémiti.  To^ 
pographie  de  ce  canton.  Ses  subdivisions. 
Nombre  et  population  de  ses  viUageSé 

Je  crois  qu  Etienne  de  Bysance  a  voulu  désigner  la 
partie  des  défilés  de  Pyrrhus  appelée  de  nos  jours 
Caramouratadez,  sous  le  nom  de  Sésaretos,  qu'il  avait 
emprunté  d*Hécatée(  2e(7ap7)Toç  ).  Ainsi  il  ne  faut  pas 
adopter  la  correction  de  Paulmier  qui  voudrait  y  subs* 
tituer  le  mot  Dassaretie  (  Aacoapif(Ti&oç  ),  quoique  Tite- 
Live,  et  Plutarque,  l'aient  employé, en  parlant  de  la 
marche  de  Quintus  Flaminius,  vers  le  mont  Lingon. 
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Le  consul  romain ,  qui  partait  du  défilé  de  Cleîsoura 
afin  de  poursuivre  Philippe,  laissait  derrière  lui  la 
Dassaretie,  et  prenait  le  défilé  de  Sésaretos  ou  Cara- 
inouratadez,  pour  gagner  la  ps^rtie  du  Pinde^  où  se 
croisent  les  routes  qui  conduisent  dans  la  Thessalie  et 
sur  l'Axius,  au  carrefour  desquelles  le  roi  fugitif  avait 
campé  avant  de  rentrer  dans  ses  états.  C'est  ainsi  que 
la  connaissance  des  localités  me  permet  d'expliquer 
une  particularité  {^graphique  à  peine  indiquée  par 
les  auteurs  anciens,  qui  a  échappé  heureusement  aux 
corrections  des  commentateurs,  et  à  la  confusion  des 
nouvelles  nomenclatures,  puisque  le  Sésaretos  forme 
encore  de  nos  jours  un  des  cantons  de  TEpire. 

Strabon,  qui  nomme  les  Sésarasiens(2ccrapaaiOYK)  (x)  , 
n'indique  ni  la  position,  ni  l'étendue  de  leur  territoire, 
qui  finit  dans  les  divisions  modernes,  au  yillage  de  Pe« 
ti*ani,  et  à  lembouchure  de  la  Levkaritza.  TAoûs  entre 
aussitôt  dans  le  canton  aU)anaîs.4ePrémiti,  divisé  en 
Valtos  ou  partie  baignée  par  les  eaux,  contrée  qui 
renferme  actuellement  soixante -trois  villages,  et  en 
Dagli  ou  région  des  montagnes^  dans  laquelle  on 
compte  cinquante^neuf  hameaux,  qui  s'étendent  jus- 
qu'aux frontières  du  territoire  de  Gaulonias. 

Nous  avions  fait  halte  à  la  tête  du  pont  de  Petrani  près 
du  tombeau  d'un  santon ,  dans  un  kiosque  bftti  pour 
la  commodité  des  voyageurs.  A  peu  de  distance  nous 

(i)  Stephaniu  prétend  qu'Q  faut  lire  2t<r«pTj*îouç ,  et  qu*'û  y 
avait  une  ville  appelée  Sesareth,  qui  faisait  partie  de  la  Tbu- 
lantie  ;  mais  jusqu'oà  s'étendait  cette  provinoe?  Voilà  ce  qu'il  m 
dit  pas.  Gasavb.,  /4/m,  adStr.,  lib.  VU*  p.  3a6. 
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voyions  un  tekè  ou  couvent  de  derviches,  et  sur  la  dmte 
le  lit  blanchâtre  de  la  Lerkaritza  qui  prend  ses  sources 
sept  lieues  au  nord  dans  les  monts  Zayagliani  et  Bar- 
maki,  chaînes  secondaires  du  Barcetesios.  Le  pays 
agreste,  partout  inculte  et  déjà  desséché  par  le  soleil , 
ne  présentait  quun  paysage  Cerne  entremêlé  de  brous- 
sailles^  de  touffes  d'asphodèles  et  de  caieux  énormes 
de  scilles ,  au  milieu  desquels  se  traînaient  péniblement 
une  multitude  de  tortues.  Le  calme  de  cette  solitude 
privée  dWbres,  de  verdure»  et  par  conséquent  d'oi- 
seaux ,  n'était  interrompu  que  par  le  frémissement  des 
eaux  de  l'Aoûs.  Depuis  deux  jours,  nous  n'avions  ren- 
contré presque  aucun  voyageur  dans  les  goi^es  que 
nous  parcourions  ;  et  plus  nous  avancions ,  plus  le  pays 
semblait  devenir  désert  et  sauvage.  La  mélancolie  se 
mêlant  à  la  tristesse  des  réflexions  que  m'inspirait  la 
vue  d'une  contrée  aussi  désolée,  m'oppressait;  tout 
me  paraissait  effrayast;  et  sans  éprouver  de  crainte  ^ 
j'étais  malheureux.  Les  grands  noms  d'Alexandre  et  de 
Pyrrhus,  de  Paul-Emile,  de  Bajazet,  ne  se  présen- 
taient à  mon  souvenir ,  que  pour  me  rappeler  la  dé- 
vastation de  ces  gorges  autrefois  encombrées  d'une 
population  nombreuse,  et  maintenant  à-peu-près dé- 
solées. Je  maùdissab  la  gloire  des  conquérants,  je  dé- 
plorais l'aveuglement  des  peuples  assez  insensés  pour 
seconder  leurs  fureurs,  lorsque  la  voix  de  mes  guides 
fit  trêve  à  ces  pensées,  en  m'avertissant  qu'il  fallait 
nous  remettre  en  route. 

La  chaleur  était  diminuée,  et  nous  partîmes  au  pas 
de  caravane,  en  marchant  à  l'ouest  pendant  une  demi- 
Ueue  jusqu'au-dessous  de  Badiglioni,  bourg  de  cent 
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lamilles  albanaises  mahométanes»  Sur  notre  sentier 
nous  giiéàmes  une  rivière  qui  roule  des  eaux  toujours 
troubles  et  savonneuses  à  cause  d  un  lit  de  terre  à  foulon, 
dans  lequel  elles  ont  creusé  leur,  canal.  Je  remarquai 
qu  elles  restaient  long-temps  sans  se  confondre  dans 
le  canal  de  l'Aous^  où  elles  tombent»  auprès  d'un 
pont  en  pierre  de  trois  arches,  dans  les  piles  duquel 
on  voit  des  croix  grecques  sculptées  en  relief.  Nous 
avions  en  vue  le  long  de  la  vallée  de  la  Levkaritza , 
les  villages  de  Potmeli,  Goritza  ^  et  le  chemin  fréquenté 
par  les  voyageurs  qui  veulent  passer  en  Macédoine, 
en  prenant  la  route  et  les  défilés  de  San-Marina. 

A  une  demi-lieue  de  Badiglioni^  après  avoir  tourné 
au  nord*ouest,  je  vis  à  une  grande  élévation  dans 
le  Mertchica,  le  village  de  Lechista  que  les  Grecs 
surnomment  LUtrio ,  ou  hameau  des  voleurs.  Nous 
passâmes  immédiatement  une  rivière  qui  se  rend  au 
fleuve,  et  un  mille  et  demi  au«delà  j'aperçus  Léousa. 
On  m'indiqua  sur  la  rive  opposée  du  fleuve ,  à  la  dis* 
tance  d'une  et  de  trois  lieues  et  demie,  les  villages 
de  Ghilia*Resti ,  Bodovsi  et  Trémisti,  habités  par  des 
Albanais  chrétiens.  Enfin  à  une  demi-lieue  dune  ri- 
vière qui  descend  de  Léousa,  nous  entrâmes  à  Pre- 
roiti ,  où  mes  guides  nous  avaient  fait  préparer  un 
logement  chez  le  codja  bachi.  Je  me  félicitais  de  me 
retrouver  parmi  les  hommes^  lorsqu'un  vieillard  vé- 
nérable qui  parut ^  me  salua  en  français,  et  avec  des 
manières  si  prévenantes,  que  je  fus  un  moment  sans 
pouvoir  lui  répondre.  Comme  il  était  sourd ,  il  tira  un 
cornet  acoustique ,  au  moyen  duquel  je  pus  entrer  en 
conversation  avec  lui.  Il  me  raconta  ses  voyages  en 

x4. 
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France  et  son  séjour  à  Paris.  Il  avait  fréquenté  le  café 

Procope^  Diderot  et  les  hommes  de  lettres  du  dernier 

siècle!  Il  citait  les  vers  de  Racine,  de  Corneille,  et 

sans  affecter  un  vain  étalage  de  science,  il  me  prouva 

qu'il  connaissait  assez  bien  notre  littérature.  Il  ne  put 

me  parler  de  Versailles,  et  du  ix>i  de  France  sans  at« 

tendrissement  ;  et  comme  je  m  étonnais  qu'il  eût  voulu 

se  fixer  dans  un  pays  barbare ,  après  avoir  connu  la 

France:  «  Prenûtî,  repartic-il,  m'a  vu  naître;  et  l'homme 

«  sage  et  prudent  peut  être  heureux  par^tout ,  j'en  suis 

«  un  exemple  incontestable.  J'ai  va  la  plus  brillante 

«  civilisation ,  j'ai  vécu  chez  le  peuple  le  plus  poli  du 

«  monde ,  et  malgré  cela  j'ai  désiré  de  rentrer  dans 

«  ma  patrie.  Pendant  quinze  ans  j'ai  servi  comme  in- 

«  terprète  le  visir  Ali  pacha ,  sans  éprouver  de  sa  part 

«  ni  ingratitude ,  ni  de  grandes  £aiveuxs.  Son  gouver- 

«  nement  que  vous  jugerez  sans  doute  avec  sévérité, 

«  est  en  rapport  avec  les  hommes  qu'il  commande  ; 

«  ses  injustices ,  ses  cruautés ,  tout  est  applicable  et 

«  proportionné  à  la  nature  féroce  des  Albanais.  |1  Billait 

«  un  tjrran ,  pour  soumettre  un  peuple  de  brigands. 

«  Mon  langage  vous  étonne ,  je  le  conçois  ;  mais  il  y 

«  a  dix  ans,  vous  auriez  été  assassiné,  ou  vendu  comme 

«  esclave  par  ceux  qui  vous  accompagnent,  et  qui 

«  vous  donnent  aujoui^dhui  l'hospitalité.  Le   désert 

«  que  vous  venez  de  parcourir,  est  l'ouvrage  de  l'anai^ 

«  chie  :  quel  despotisme  aurait  causé  autant  de  maux  ?  » 

J'aurais  pu  sans  doute  me  permettre  quelques  Ob'* 

servadons  contre  l'apologie  que  le  vieillard  me  faisait 

de  son  maître ,  car  tout  n'était  pas  exact  dans  ce  qu'il 

disait;  mais  le  temps  et  le  lieu  ne  convenaient  pas 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE    XVII.  ai3 

à  une  pareille  discussion.  Je  m'appliquai  à  tourner  la 
conversation  vers  les  objets  qui  m'intéressaient;  et  je 
ne  fus  pas  plus  heureux.  Mon  philosophe  albanais 
était  tellement  circonspect,  il  éludait  mes  questions 
avec  tant  d'adresse,  que  je  ne  pus  obtenir  de  lui  que 
des  louanges  à  satiété  sur  son  bon  maUre  AU  Pacha, 
quil  regardât  après  Pyrrhus,  comme  un  des  héros 
les  plus  distingués  de  TEpire,  comparaison  qui  n^étaît 
pas  plus  juste,  que  l'éloge  de  son  administration. 

Premiti  est  une  ville  tout -à-fait  moderne,  et  les 
murailles  qui.  couronnent  un  rocher  voisin  de  TAoûs 
me  paraissent  être  les  débris  d  une  de  ces  acropoles  fa- 
briquées par  Justinien ,  dont  le  nom  aura  été  omis  ou 
défiguré  par  Procope.  La  population  de  cette  place  se 
compose  de  sept  cents  familles,  dont  les  deux  tiers 
sont  turques,  un  sixième  chrétiennes,  et  le  restant 
bohémiennes.  Ces  dernières,  quoique  professant  la 
religion  mahométane,  sont  tndtées  avec  mépris  et 
dédain,  par  les  vrais  croyants,  et  soumises  au  ca- 
ratch  comme  les  chrétiens.  Je  vis  dans  la  ville  et  hors 
de  son  enceinte,  deux  églises,  autant  de  mosquées, 
et  un  beau  palais  que  le  visir  Ali  venait  de  faire  bâtir 
dans  un  château  fort,  qui  commande  la  plage,  et  le. 
passage  du  fleuve  (i).  Un  renégat  calabrais  qui  pré- 
sidait aux   travaux   de  la   forteresse,   me  promena 


(i)  Ce  Calabraia  s'était  fait  Tiirc  en  1 804.  De  l'Albanie^  il  passa 
en  Egypte  en  iSoy,  et  de  là  dans  TArable,  où  il  entra  dans 
Tarmée  d'Abdoulyahab,  sous  lequel  il  servit,  lorsque  ce  chef  des 
Ismaélites  s'empara  de  la  Mecque.  Df'puis,  il  se  fit  reconnaître 
-pour  consul  de  France  k  Moka  et  k  Mascate;  d'où  il  m'écrivit 
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dans  tous  les  coins  et  recoins  du  sérail,  des  bastions, 
dés  casemates  et  des  remparts;  et  il  fut  tellement  sa* 
tisfait  de  Tapprobation  que  je  donnai  à  ses  trayaux , 
qu'il  voulut  être  mon  guide.  H  me  raconta  ses  cam* 
pagnes  en  Italie ,  il  sëtait  trouvé. à  plusieurs  batailles, 
et  il  voulut  quoique  turc  me  présenter  à  son  épouse, 
qui  était  fille  d'un  bey  ou  baron ,  de  je  ne  sais  quel 
village  voisin.  Quoique  lëpouse  du  calabrais  n'eût 
pas  été  élevée  dans  les  principes  de  son  mari ,  elle  ne 
fit  pourtant  aucune  difficulté  dès  que  nous  nous  trou- 
vâmes seuls,  de  se  montrer  sans  voile.  C'était  une 
petite  femme  de  quatorze  ans,  intelligente,  vive, 
assez  gracieuse ,  et  <{ui  aurait  été  trouvée  belle  par* 
tout.  Elle  me  présenta  un  enfant  de  quatre  mois, 
et  elle  s  acquitta  des  cérémonies  ordioaires  d'une  vi- 
site à  l'orientale,  avec  une  fiicilité  merveilleuse.  Rien 
ne  lui  manquait,  eUe  était  aimée ,  bien  vêtue.  Malgré 
eela  elle  se  croyait  dédaignée  (au  dire  de  ses  voisines), 
parce  que  son  mari  ne  l'avait  pas  encore  battue,  ce 
qui  était  regardé  généralement  comme  un  manque 
de  soins  pour  le  perfectionnement  de  l'éducation 
d  une  jeune  personne  de  qualité.  Il  est  probable  qu'on 
me  racontait  cela  pour  le  rapporter  à  son  mari,  et 
quoique  je  me  fusse  bien  gaidé  de  lui-  &ire  une  pa- 
reille confidence,  j'appris  dans  ht  suite,  que  sa  femme 


en  i8i3,  pour  m'annoncer  m  nonrelte  fortune,  et  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  pousser  ailleurs  ses  aventares.  Comme  il 
était  assez  bon  ingénieur  pour  des  Arabes,  il  est  probable  qu'il 
aurait  réussi;  mais  j'ai  su  depuis  qu'on  Tarait  assassiné  dans  nu 
de  ses  voyages. 
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n'ayait  plus  rien  à  désirer  à  cet  égard,  et  qu'elle  était 
traitée  par  son  époux,  en  dame  albanaise  de  condition. 
Mollah  Sulejman,  céuit  le  nom  turc  de  cet  aven- 
turier f  me  promena  par  la  ville ,  afin  de  m  en  dé- 
tailler les  particularités ,  et  il  n'oublia  pas  le  rocher 
dominé  par  les  vieux  murs,  dont  j'ai  parlé.  Les  codja 
bachb  se  joignirent  à  lui  pour  attester  qu'on  trouve 
dans  cette  masure,  une  source  d'eau  vive,  des  reliques 
(  ayia  Xi^ocva  )  et  qu'on  j  entend  des  revenants  pen- 
dant lavent  ou  carême  qui  précède  la  fête  de  Noël* 
Comme  il  fallait  une  échelle  pour  monter  à  cette 
acropole,  où  je  n'avais  nulle  envie  de  monter,  je 
tins  pour  vérifié  tout  ce  qu'on  me  racontait,  comme 
on  le  croira  sans  doute  sur  parole.  Le  mont  Mert^ 
chica  auquel  Premiti  est  adossé ,  privant  la  ville  de  la 
lumière  du  soleil  dès  qu'il  a  passé  au  méridien ,  est 
regardé  comme  la  cause  première  des  pleurésies  meur- 
trières qui  moissonnent  les  habitants,  quand  ils  sont 
assez  imprudents  pour  coucher  en  plein  air,  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Il  est  probable  indépeur 
damment  de  cette  circonstance  locale,  que  les  eaux 
glaciales  dont  ils  font  alors  un  usage  immodéré,  ne 
contribuent  pas  moins  à  leur  occasionner  ces  maladies , 
qui  sont  périodiques  dans  plusieurs  autres  cantons 
de  l'Épire. 

La  partie  du  Villaïeti  de  Premiti  appelée  DagU  ou 
montagneuse ,  dont  je  n'ai  vn  qu'une  lisière  de  trois 
lieues  du  sud  au  nord,  se  développe  en  profondeur 
à  l'orient,  un  peu  au-delà  de  cinq  lieues  de  chemin. 
Elle  confine  dans  cette  direction  avec  le  canton  de 
Caulonias  |  et  daps  ses  points  extrêmes  comme  l'autre 
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coli  OU  subdivision  du  Viilaîeli  au  midi ,  avec  le  ter* 
ritoire  de  Sesaratez,  et  au  septentrion  avec  celui  de 
Cleïsoura. 

Les  principaux  bourgs  et  rilhges  du  Dagli  tfHe  j'ai 
relevés ,  sont  Gostreizi ,  composé  de  cent  maisons 
ëparses  sur  les  coteaux ,  situé  six  lieues  à  Test-nord- 
est  de  Prémiti ,  dont  les  habitants  sont  des  albanais 
mahométans ,  et  des  valaques  émigrés  de  Moschopolis  ; 
Liouras  une  lieue  et  demie  plus  loin  dans  la  même 
direction,  et  Bretchani  entièrement  habité  par  des 
schypetars  turcs.  Je  ne  cite  que  ces  trois  points  prin- 
cipaux auxquels  se  rattachent  soixante  autres  villages, 
bourgs  j  et  Tchiftliks  dont  la  population  est  de  deux 
mille  huit  cent  quatre-vingt-douze  familles,  desquelles 
deux  mille  cent  soixante-dix-sept  sont  mahométanes, 
et  sept  cent  quinze  chrétiennes  du  rit  grec.  Voilà  ce 
que  j'ai  pu  faire  et  savoir  relativement  à  cette  contrée, 
et  je  doute  que  de  long- temps  il  soit  possible  de  la 
mieux  connaître,  à  moins  de  s  y  établir  à  domicile 
et  d  y  travailler  à  1  ombre  du  mystère,  pour  déjouer  la 
surveillance  inquiète  des  habitants. 

Après  avoir  fait  quelques  excursions  qui  pouvaient 
m*intéresser ,  bien  convaincu  qu'il  n*y  avait  pas  de 
villesanciennes  à  découvrir  aux  environs  dePremiti(i), 
je  songeai  au  départ.  Mon  projet  étant  de  me  rendre 

(x)  Je  n'y  trouvai  à  acheter  qu'un  médaillon  romain,  qui  se 
trouve,  je  crois,  décrit  dans  l'Encyclopédie. 
Bronze, 

Tête  de  Néron  à  gauche.  R.  dans  une  couronne  de  chêne 
EXVLES  ROMiE  REDDITI. 
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àTebelen,  en  parcourant  la  suite  des  défilés  de  Pjrr* 
rhus,  nous  passâmes  au  sortir  de  la  ville ,  l'Aoûs  sur 
un  pont  en  pierre  de  sept  arches.  Après  une  lieue  de 
marche  sur  sa  rive  droite,  j'aperçus  dans  le  mont 
Mertchica  le  village  turc  de  Sfrati ,  divisé  par  des  tor- 
rents ,  qui  se  réunissent  dans  un  seul  canal  y  avant  de 
se  rendre  à  la  Yoîoussa.  Au-dessus  de  ce  hameau  y 
je  distinguais  sur  des  sommets  isolés  Lippa  et  Bouali 
dont  les  maisons  sont  bâties  hors  de  la  portée  du 
fusil  les  unes  des  autres ,  à  cause  de  1  état  de  guerre 
habituel  de  ces  peuplades,  avant  quelles  fussent  sou- 
mises à  la  domination  d*Ali  pacha*  Comme  les  jours 
précédents ,  je  vis  des  bergers  armés ,  et  des  beys  à 
cheval ,  qui  gardaient  leurs  troupeaux.  La  scène  ail- 
leurs morne  et  silencieuse  s'animait ,  nous  rencon- 
trâmes plusieurs  hordes  de  montagnards  Toxides, 
tribu  particulière  des*  Schypétars.  Leur  air  fier  et  mar^ 
tial  me  rappelait  les  antiques  Macédoniens ,  auxquels 
il  ne  manque  encore  qu'un  chef,  pour  redevenir  les 
soldats  de  Pyrrhus  et  de  Scanderbeg. 

Au-dessus  de  h  rive  droite  de  la  Yoîoussa,  à  deux 
lieues  et  demie  Dord-nordK>tiest  de  Premiti,  nous  com- 
mençâmesàrevoirquelquesunsdesvillagesdu  Dagli(i). 


(i)  Les  premiers  fure&t  Zkoudia,  hdbité  par  une  peuplade 
guerrière;  Coasina,  séjour  de  vingt  familles  de  bergers.  Au  som- 
met d*un  triangle  ayant  pour  base  le  rayon  d*une  demi -lieue, 
compris  entre  ces  deux  villages ,  je  relevai  Hotchova ,  à  la  dis- 
tance de  quatre  milles,  qui  envoie  une  rivière  à  la  Voloussa.  Pa- 
rallèlement sur  le  mont  Mertchica,  on  ne  v«it  que  le  village 
appelé  Arabesca. 
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Nous  marchâmes  ensuite  Tespace  de  trois  quarts  de 
lieue  à  travers  un  terrain  tourmenté  jusqu'à  Pazzo- 
miti,  au-dessous  duquel  on  passe  sur  un  pont  en  pierre 
la  Liocnitza  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  y 
à  l'orient  de  Hotchora,  cinq  lieues  dans  cet  air  de 
Tent  Comme  ses  eaux  étaient  basses,  mes  guides, 
pour  éviter  Fogive  du  pont ,  prirent  le  gué ,  oii 
nous  ne  fûmes  pas  plutôt  entrés  que  les  chevaux 
perdant  fond ,  ou  ne  pouvant  s'appujer  que  sur  des, 
pierres  roulantes,  s'abattirent  avec  les  bagages  et 
les  cavaliers.  Cependant  nous  sortîmes  de  ce  mauvais 
pas  ,  sans  autre  désagrément  que  celui  de  nous  étre- 
mouillés ,  ce  qui  n'était  pas  fâcheux  daos  la  saison 
où  nous  voyagions. 

En  avançant  au  nord  de  la  Liocnitza ,  dans  Tangle 
de  deux  contreforts ,  on  trouve  Yelchîsti ,  à  Forient 
Sénitchiani ,  et  une  lieue  plus  bas  au  nord  est  Cout- 
kiari.  Cette  masse  de  montagnes  fournit  encore  à 
l'Aoûs  une  rivière ,  au  bord  de  laquelle  les  Turcs  ont 
bâti  une  rotonde  sur  un  tertre  ombragé  par  des  pla«< 
tanes.  Tout  auprès  nous  traversâmes  un  cimetière 
turc ,  et  j'observai  parmi  les  tombeaux ,  ceux  dm 
de  quelques  jeunes  enfants  marqués  par  des  bande- 
roles blanches  attachées  à  des  arbres  nouvellement 
plantés ,  qui  se  couvraient  de  leurs  premières  feuilles. 
Des  femmes  arrosaient  la  terre  fraîchement  remuée, 
pour  j  faire  pousser  le  gazon ,  tandis  que  des  Turcs 
fumaient  à  l'écart  et  détournaient  la  tête  pour  éviter 
de  saluer  un  infidèle  et  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Nous  étions  alors  par  le  travers  de  Grabova ,  tchifiUK 
du  visir  Ali ,  bâti  au  milieu  d'un  bois  qui  couvre  U 
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versant  de  Mertchica.  Enfin  à  une  demi-lieue  de  cette 
berge  y  se  termine  la  direction  au  nord  de  la  chaîne 
des  montagnes  de  droite,  à  l'endroit  où  une  petite 
rivière  descend  de  Varibopi ,  après  avoir  traverse 
la  vallée  de  Fratari  dont  elle  prend  le  nom. 

Au-delà  de  Varibopi  nous  tournâmes  au  nord-ouest 
plein  ,  en  prolongeant  le  cours  de  la  Voïoussa  et  dans 
une  demi-heure  ,  nous  laissâmes  à  droite  Panariti  et 
de  Tautre  côté  du  fleuve  «  Brejani.  Nous  étions  à  l'en- 
trée d  un  vallon  spacieux  qui  s'élève  au  nord ,  tan- 
dis que  l'Aous  s'enfonce  à  l'occident  entre  des  mornes 
sourcilleux^  où  il  semble  se  dérober  aux  regards.  Une 
culture  riche  occupait  alors  ce  carrefour  des  vallées, 
tandis  que  les  montagnes  couvertes  de  forêts  ou 
frappées  d'aridité  >  caria  nature  ofire  ici  tous  ses  con- 
trastes ,  présentaient  une  scène  de  perspectives  tel- 
lement variées  ,  que  les  pinceaux  les  plus  habiles  ne 
pourraient  qu'à  peine  en  rendre  la  grandeur^  les 
harmonies,  les  accidents,  et  l'ensemble  qui  est  aussi 
surprenant  que  compliqué.  Enfin  une  demi-lieue  à 
l'occident  de  Panariti ,  nous  arrivâmes  au  pont  de  la 
Desnitza ,  dernier  affluent  de  la  partie  septentrionale 
de  l'Épire,  qui  vient  de  Bousi,  village  éloigné  de  six 
lieues ,  dont  je  parlerai  en  exposant  l'itinéraire  par 
cette  vallée  jusqu'à  Berat  ville  capitale  de  la  Moyenne- 
Albanie.  C'est  à  ce  m^me  pont  que  se  termine  aussi 
le  canton  de  Premiti  sur  les  deux  rives  de  là  Voïoussa, 
et  que  commence  à  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  le 
villaïéti  de  Desnitza^  qui  fait  le  sujet  du  chapitre  sui-» 
vaut. 
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Canton  de  Desnitza,  Défilé  des  monts  Asnaûs  et 
jErope  ou  Grûca.  Situation  de  Cleïsoura, 
Ruines  dun  château  appelé  Chamoli.  Dé- 
bouché de  Dracoti.  Position  de  DamesL  Con- 
fluent du  Celydnus  avec  VAoûs.  Arrivée  à 
Tèbelen. 

Je  me  trouvais  après  avoir  passé  la  Desnitaa  ,  vis- 
à-vis  du  pont  de  Melchiova  qui  établit  les  com- 
munications avec  la  rive  gauche  de  la  Yoïoussa  et 
rentrée  du  défilé ,  spécialement  appelé  Sténum , 
nom  que  les  Albanais  ont  traduit  dans  leur  langue 
par  celui  de  Grûca  ou  Col.  J avais  à  gauche,  la 
chaîne  de  montagnes  que  Tite-Live  et  Ptolémée 
appellent  ^Crope  (i)  et  Niger,  Mérope  (2),  alté- 
ration dont  les  modernes  auront  formé  les  noms 
de  Méropa  etMertchica;  et  parallèlement,  le  mont 
Asnaûs  surnommé  Trébéchina.  La  physionomie  des 
lieux  Qommençait  à  m  expliquer  les  récits  des  his- 
toriens; je  pouvais  ressaisir  un  fil  capable  de  me 
guider  dans  le  labyrinthe  où  j*errais  à  la  lueur  des 
conjectures.  J'allais  enfin  pénétrer  dans  ces  retraites 
de  l'Epire  qui  furent  le  théâtre  des  guerres  des  Ro- 
mains ,  contre  les  derniers  rois  de  Macédoine.  Le  sa- 
vant qui  retrouverait  la  partie  duseptième  livre  de  Stra- 

(i)  Lîvîus,  lib.  XXXII,  c.  5. 

(a)  D.  Nig.,  lib.  XI,  p.  174,  éd.  Basil.,  iSSj. 
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bon,  dont  nom  sommes  privés,  ou  bien  un  fragment  de 
Polybe  ,  n  éprouverait  peut-être  pas  une  plus  grande 
satis&ction ,  que  je  n'en  ressentais  en  voyant  s  éclaircir 
des  faits  géographiques  obscurcis  par  le  conflit  des 
traditions  mutilées ,  qui  nous  sont  parvenues.  Jecom* 
prenais  pourquoi  Florus  (i)  appelle  TAoûs,  fleuve 
Pindus ,  depuis  que  j  avais  reconnu  $es  sources  dans 
le  Pinde ,  ainsi  que  les  gorges  et  les  lieux  abruptes 
qu'il  traverse  dans  son  cours.  Cependant,  ce  n était 
là  qu'une  indication  indéterminée  ;  et  en  comparant 
toutes  les  citations  rapportées  par  Paulmier,  avec  ce 
que  j*avais  vu ,  je  demeurais  de  plus  en  plus  persuadé 
que  les  historiens  et  les  géographes  anciens  ne  connais* 
saient  pas  sa  potamographie.  Je  réunissais  donc  ici 
des  signalements  sur  lesquels  je  pouvais  diriger  mes 
observations  à  de  grands  intervalles,  tels  que  le 
Pinde,  l'entrée  du  Grûca  et  ApoUonie  ,  et  je  voyais 
le  moyen  de  remplir  une  lacune  considérable.  Can* 
tacuzène  et  Anne  Gomnène  m'avaient  donné  le  nom 
et  la  position  de  Cléîsoura  (  a  ).  Ainsi  en  procé* 
dant  encore  cette  fois  d'après  les  renseignements  des 
Byzantins,  qu'on  trouve  comme  un  pont  jeté  entre 
l'antiquité  et  la  baibarie  moderne,  j'obtenais  le  moyen 
de  rallier  dans  le  système  vague  des  vallées  que  je 
parcourais,  la  projection  de  TAoûs. 

Le  canton  de  Oesnitza,  dont  Gieïsoura  est  le  chef- 


Ci)  Enim  vero  Flaminio  duce  iiiTÎos  antea  Chaonum  montes , 
Pindamque  amnem,  per  abrupta  yadenteni  et  claustra  Mace- 
donÛB  perveniraos.  Flor.,  lib.  II»  c.  7. 

(1)  KXtiffcveMi.  yidê  Cantacuz.y  lib.  II,  c*  3). 
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lieu,  confine  au  nord  et  au  nord-est  arec  ceux  da 
Scrapari  et  de  Tomoritza  (i);  à  Toripit  et  au  midi^ 
avec Pïemiti,  et  à  locddent,  a^ec  Drynopolis  et  l'Ia* 
pygie  ou  Acrocéraune.  Comme  le  temps  nous  près» 
sait,  je  remis  à  une  autre  fois  Texploration  de  la  Tallëe 
de  la  rivière  que  nous  Tenions  de  passer,  et  celle  de 
Cleïsoura;  et  en  m'avançant  à  l'occident^  j'entrai 
dans  le  Grûca  ou  défilé  qui  conduit  à  Tebelen.  Tob* 
serrai  que  le  mont  Mertchica,  qui  prend  de  ce  côté 
le  nom  de  Melchiova,  et  la  chaîne  du  Trébechina^ 
paraissent  avoir  été  déchirés,  pour  livrer  passage  à 
la  Voîoussa ,  comme  l'Olympe  et  TOssa  de  la  Thés- 
salie,  dont  le  Penée  a  forcé  les  barrières  pour  se 
frayer  une  route  dans  le  golfe  Thermaîque.  Mais  la 
gorge  de  l'Aoûs  n'offre  pas,  comme  le  Tempe,  des 
sources  murmurantes,  des  asiles  frais,  des  bocages 
chers  aux  nymphes.  Terrible  et  sombre ,  elle  est  en- 
veloppée par  les  flancs  âpres  de  deux  montagnes  pa- 
rallèles, qui  ne  laissent  entre  leurs  bases  qu'un  espace 
large  au  plus  de  soixante  toises,  que  le  fleuve  occupe 
presque  en  entier.  Nous  marchâmes  donc  sur  sa  rive 
droite,  par  un  sentier  étroit,  encombré  de  quartiers 
de  roches  qui  s'éboulent  du  mont  Trébechina,  et  à 
peu  de  distance,  je  remarquai  le  cours  d'une  ri- 
vière souterraine  qui  débouche  dans  le  lit  du  fleuve. 
Cinquante  toises  au-delà,  j'en  vis  une  seconde,  qui 
me  parut  sortir  d'une  caverne  profonde.  Ses  eaux 
bleuâtres,  que  les  Grecs  appellent  cutachthonia  matia^ 

(i)  Vidé  Cantacnz.  4>po6piov  oxpciroftov  ùvcfioafAtvov  «al  éUXcv 
TiiAttpov.  Lib.  II,  c.  3». 
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OU  sources  souterraines  ^  refoulaient  le  cours  du  fleuve  » 
en  7  traçant  un  sillon  y  j  usqu'au  fil  du  Thalweg.  Enfin  ^ 
après  nous  être  ayancés  à  la  distance  de  quatre  cents 
toises,  en  levant  les  yeux,  je  vis  un  des  bastions  du 
château  de  Qeîsoura,  forteresse  qui^  même  sans  ca- 
nons, rendrait  la  gorge  quelle  domine  inaccessible, 
en  Élisant  rouler  des  pierres  sur  un  ennemi  assez 
téméraire  pour  oser  sj  engager,  avant  de  s  être  rendu 
maître  des  hauteurs.  La  Voïoussa,  sur  laquelle  nous 
plongiops  à  la  hauteur  de  dix-huit  pieds ,  ne  tarde 
pas  à  s'enfoncer  dans  son  lit,  à  tel  point  que  la  cime 
des  platanes  qui  lui  forment  une  bordure  magique , 
arrivait  à  peine  au  niveau  du  trottoir  resserré,  sur 
lequel  nous  marchions.  Cependant  le  défilé  s'élargit 
un  peu  en  approchant  du  pont  de  Mitchioïou,  situé 
à  trois  quarts  de  lieue  de  celui  de  Melchiova,  et  qui, 
comme  celui-ci ,  est  de  construction  romaine.  Tout 
auprès  coule,  en  formant  quatre  cascades  écumantes, 
des  flancs  du  mont  Melchiova,  une  rivière  froide,  et 
un  peu  au-dessous,  on  voit  encore  soudre  dans  le 
lit  de  l'Aoûs  une  de  ces  sources  souterraines,  qui 
sont  particulières  aux  pays  coupés  de  grandes  mon- 
tagnes. A  trente  toises  du  pont,  nous  arrivâmes  au 
tchiftiik  de  Grùca-,  où  nous  nous  arrêtâmes  pour 
dîner  avec  les  provisions  que  nous  tenions  en  ré- 
serve (i). 


(i)  Le  mot  de  la  langae  schype,  grdea,  corresponflL  au  tracItU 
(trachée,  col,  on  gorge)  des  Grecs,  et  s'applicpie  en  géographie 
chez  les  Albanais,  pour  désigner  un  défilé.  Quant  au  nom  de 
Çleîsoura,  il  est  donné,  dès  le  temps  du  Bas-Ëmpire,  k  tous  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


324  TOtAGS   DAKS   LA    GRBCB, 

Noos  nous  étions  établis  à  lombre  d'un  grand 
noyer  pour  prendre  notre  repas,  lorsque  nous  vîmes 
paraître  les  habitants  du  tchiftlik,  restes  malheureux 
de  la  population  de  Gladîsta,  village  du  canton  de 
Souli,  que  le  visir  Ali  avait  transplantés  dans  cette 
affreuse  solitude.  Ce  n'étaient  plus  ces  hommes  intré- 
pides et  dignes  d*un  meilleur  sort,  qui  avaient  si 
long-temps  balancé  les  destinées  de  leur  oppresseur. 
Hâves,  défaits,  languissants,  il  ne  leur  resuit  que  la 
voix  pour  se  plaindre.  Quoique  j'eusse  un  Turc  dans 
ma  compagnie,  la  crainte  ne  put  les  retenir.  Ils  éda- 
tarent  en  imprécations  contre  Ali  pacha,  en  invo* 
quant  sur  sa  tête  et  sur  celle  de  ses  enfants^  le  couiw 
roux  des  puissances  chrétiennes.  Le  désespoir  qui 
les  transportait  se  modéra  pourtant  à  la  vue  d'un 
papas,  qui  avait  soixante  ans  d'Age,  et  deux  siècles 
de  douleurs  empreints  sur  la  tête.  Les  rides  de  son 
front  bronzé  par  le  soleil  se  haussèrent  avec  ses 
sourcils  blancs,  et  laissèrent  voir  des  yeux  étince- 
lants ,  qu'il  fixa  sur  moi ,  en  prononçant  avec  dignité 
ces  paroles  que  je  crois  encore  entendre  : 

«  Pourquoi  gémir,  pourquoi  nous  plaindre?  Exilés 
d  de  Souli ,  souffrons  ce  que  Dieu  a  voulu  !  »  Et  après 
s^être  assis  à  côté  de  moi^  il  continua  en  ces  termes  : 
«  Nous  n'avons  pu  trouver  la  mort  dans  nos  rochers, 
«  et  l'air  de  ce  vallon  nous  moissonne  en  détail.  In* 
«  fortuné,  je  survis  à  trois  fils,  qui  sont  morts  pour 


postes  et  aux  villages  mêmes  qui  sont  situés  à  l'endroit  le  plus 
resserré  des  gorges.  On  le  tronrert  souyent  répété  dans  cette 
relation. 
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«la  patrie!  Maintenant  vous  nous  voyez  faibles  et 
«  avilis ,  nous  qui  étions  étrangers  aux  maladies  et  à 
«  la  crainte.  Mais  je  me  soutiens  par  lespérance  que 
«cette  famille 9  dont  je  suis  le  dernier  consolateur , 
«  finira  avant  moi.  La  jeunesse  passe  ici  rapidement; 
«  les  enfants  ont  à  peine  quelques  années  d existence, 
«et  je  prévob,  avec  Taide  de  Dieu,  que  je  ne  lais- 
«  serai  pas  de  Souliotes  esclaves  dans  cette  partie  du 
«  monde,  lorsque  je  descendrai  dans  le  tombeau.  » 
A  ces  mots  il  poussa  un  profond  soupir,  et  sa  figure 
se  couvrit  de  nouveau  du  voile  de  la  douleur. 

Laga  turc,  qui  était  présent,  entendit  ce  discours 
avec  indifférence ,  et  le  papas,  ayant  accepté  sa  part 
de  notre  diner,  devint  calme  et  communicatif.  Les 
deux  ennemis,  car  le  Mahométan  avait  combattu 
contre  les  Souliotes,  discutèrent  leurs  droits  et  leurs 
torts  avec  un  calme  que  j  étais  loin  d'attendre  d^eux. 
Ils  parlèrent  de  leurs  guerres*  de  leurs  cbefs,  et  se 
quittèrent,  en  répétant  que  Dieu  était  tout  puissant, 
et  que  rien  nWrivait  dans  ce  inonde  sans  sa  volonté. 
Pour  moi,  je  voulus  accompagner  le  papas  au  tchif- 
tlik.  Il  me  raconta,  chemin  faisant,  que  le  soleil  ne 
pénétrait  pas  au  fond  de  la  vallée ,  depuis  la  Saint- 
,  Dimitri  jusqu'à  la  fête  de  Saint-Âthanase,  c'est-à- 
dire  pendant  près  de  trois  mois.  Cette  observation 
réveilla  les  souvenirs  des  beaux  aspects  de  Souli,  doii 
Ton  découvre  la  Thesprotie  entière ,  Paxos,  Antipaxos 
et  la  vaste  étendue  des  mers.  Les  habitants  qui  nous 
entouraient  se  plaignirent  à  leur  tour  de  l'ingratitude 
du  sol  qu'ils  étaient  obligés  de  cultiver  ;  et  comme  je 
leur  observai  que  les  rochers  de  Gladista  étaient  bien 
/.  i5 
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plus  Stériles^  ils  me  répondirent  que  c'était  leurpofs, 
quils  y  étaient  heureux;  tandis  qu*ici,  toujours  acca- 
blés de  travaux,  harcelés  par  les  bétes  féroces,  ils 
avaient  à  combattre  la  nature,  les  animaux,  et  jus* 
qu'aux  éléments,  au  point  qu'ils  ne  pouvaient  sou- 
vent sortir  de  leurs  cabanes,  dans  la  crainte  d'être 
précipités  dans  le  fleuve  (i)  par  les  tourbillons  de 
vent. 

Après  avoir  secrètement  distribué  quelques  au- 
mônes aux  pauvres  Souliotes  de  GrAca^  je  rejoignis 
mon  escorte.  On  chargea  aussitôt  les  bagages,  et  nous 
partîmes,  lorsque  les  Turcs  eurent  fait  leurs  ablu- 
tions à  une  source  qui  sort  à  gros  bouillons  du  pied 
de  la  montagne.  Nous  laissâmes  presque  immédiate- 
ment à  droite  une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges, 
et  à  peu  de  distance ,  je  trouvai  des  ruines  en  maçon- 
nerie solide  ;  qu'on  me  dit  être  celles  d  un  monastère 
bâti  par  les  Français,  et  non  pas  par  les  Francs , 
chose  sur  laquelle  les  Albanais  insistèrent ,  en  répé- 
tant Francis^  et  non  pas  Freng,  Vis-à-vis,  la  Voïoussa 
forme  un  coude  au  midi,  et  je  vis  sur  ses  deux  rives 
quelques  champs  mis  en  culture  par  les  Souliotes  de 
Grûca.  Je  calculai  que  la  distance  entre  les  montagnes 
pouvait  être  d'un  demi-mille. 

A  un  quart  de  lieue  de  Grûca ,  nous  passâmes  le 
lit  d  un  torrent  du  mont  Trébéchina ,  qui  descend 


(i)  A  mon  retour  à  Janina,  comme  je  parlai  au  yisîr  Ali  de^ 
Tétat  déplorable  des  Souliotes  de  Grûca,  en  le  priant  d*adoucir 
leur  sort,  il  me  dit  pour  toute  réponse,  dé;  {«uftaouvi ,  eXc^quih 
f rêvent!  Cm  n'est  pas  pour  viçre  que  Je  les  ai  mit  ià,  * 
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par  une  crevasse  profonde  de  la  partie  de  sa  chaîne 
appelée  Omitchioto ,  dont  un  contrefort  semble  fer- 
flier  la  gorge  à  l'occident.  Vis*à-vis,  à  la  rive  gauche 
de  TAoûs,  tombe  du  Melchiova  la  rivière  de  Zagoria, 
canton  composé  de  dix  villages,  situé  dans  les  pla- 
teauic  du  Mertchica.  Gomme  ce  territoire  était  un  par- 
cours libre,  le  visir  j  a  transporté  des  Valaques  et 
des  Bulgares  de  la  Roraélie,  qui  Texploitent  aux  con- 
ditions imposées  aux  cultivateurs  des  tchiftliks. 

Un  mille  à  1  ouest  du  torrent  d'Omitchioto ,  on 
aperçoit  dans  un  enfoncement  de  cette  montagne ,  le 
bourg  de  Méjourani ,  habité  par  deux  cent  cinquante 
£aimiUes  albanaises  mahométanes.  Au-dessous,  nous 
vîmes  des  champs  cultivés,  et  de  Tautre  côté  du 
fleuve ,  qui  serre  de  nouveau  la  base  du  Melchiova , 
des  ressauts  labourés  et  divisés  par  terrasses 9  jusqu'à 
une  grande  hauteur.  On  m'indiqua ,  à  1  ouest  de  Mé^ 
jourani ,  une  caverne  profonde  dans  laquelle  on 
parque  les  troupeaux.  Mes  gtûdes,  maîtres  en  fait 
d'exagération,  me  débicèrent  tant  de  contes  sur  sa 
profondeur  et  les  choses  curieuses  qui  s  y  trouvent, 
qu'ils  m'ôtèrent  Tenvie  d  j  monter  pour  en  vérifier 
les  merveilles.  A  cent  toises  du  sentier  qui  j  conduit, 
nous  passâmes  au  milieu  d'une  ruine  appelée  Cha* 
moli ,  qui  fut,  dit-on,  une  place  forte  et  bien  peuplée 
au  temps  des  Hellènes,  nom  par  lequel  les  Albanais 
mêmes  désignent  les  anciens  peuples  de  la  Grèt  e.  Je 
ne  vis  plus  que  les  fondements  de  cette  ville,  et  une 
espèce  d'aquéduc  qui  j  conduisait  probablement  les 
eaux  de  quelques  sources  voisines. 

La  Yoioussa  qui  coule  au-dessous  de  ces  ruines,  vient 

i5. 
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frapper  la  base  du  mont  Omitchioto ,  sur  laquelle 
on  ne  marche  qu'avec  danger  pendant  une  demi«lieue 
pour  arriver  à  Dracoti ,  bourg  qui  ferme  l'extrémité 
occidentale  du  défilé  des  monts  Asnaûs  et  £rope. 
Chaque  maison  bâtie  en  pierre  est  crénelée,  ou  garnie 
de  meurtrières,  et  environnée  de  beaux  arbres.  Les 
habitants ,  qui  s^étaient  mis  aux  portes  pour  nous 
voir  passer,  me  parurent  les  plus  beaux  et  les  plus 
robustes  des  tribus  des  schypetars  toxides,  auxquels 
ils  se  font  gloire  d'appartenir.  Leur  port^  leur  audace, 
leur  tenue ,  me  semblaient  justifierla  réputation  parti- 
culière  de  courage,  dont  ils  jouissent  à  l'étranger  et 
parmi,  leurs  compatriotes.  Plusieurs  de  ces  braves, 
(  boûre  )  nom  qui  répond  anpalicari  des  grecs,  por- 
taient sur  leurs  fronts  hâlés  des  balafres,  signe  cer- 
tain qu'ils  avaient  vu  Tennemi  de  près.  Au  sortir 
de  Dracoti,  nous  traversâmes  un  vaste  cimetière, 
ayant  en  vue ,  une  demi-lieue  au  midi  de  l'autre  côté 
du  fleuve,  le  village  de  Godras  ou  Codrion  dont  tes 
habitants  chrétiens  se  dirent  issus  du  canton  de 
Caulonias. 

Le  Mertchica,  que  nous  avions  prolongé  jusqu'à 
cette  distance,  sous  la  dénomination  de  Melchiovo , 
prend  en  arrière  de  Godras,  le  nom  de  Palésia, 
et  rOmitchioto ,  qui  tourne  au  nord,  celui  de  Maile- 
Dam  ou  montagne  de  Damesi.  Aux  environs  de 
Godras,  l'Aoûs  reçoit  une  petite  rivière,  et  un  peu 
plus  loin,  le  Celydnus,  qui  lui  apporte  le  tribut  des 
eaux  de  la  vallée  entière  de  Drynopolis. 

Nous  mîmes  trois  quarts  d'heure  à  traverser  la  vallée 
depuis  Dracoti^  en  laissant  à  mi-chemin  Slouzati,  pour 
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arriver  en  face  de  Tebelen.  Comme  le  pont  de  rAoûs, 
4ui  se  redresse  au  nord  après  s'être  grossi  du  Celydnus, 
était  ruiné  par  la  chute  de  deux  de  ses  arches ,  on 
dessella  et  on  déchargea  nos  chevaux ,  après  avoir 
hélé  le  bac  qui  se  trouvait  échoué  sur  la  rive  opposée. 
Il  Mlut  attendre  long  -  temps  pour  réunir  les  bate- 
liers; et  lorsquils  accostèrent,  je  fus  effrayé  de  voir 
au  lieu  d'une  nacelle,  un  caisson  de  forme  quarrée 
et  sans  avirons,  sur  lequel  il  fallait  traverser  un  cou- 
rant profond  et  rapide.  Cependant  comme  il  n'y  avait 
pas  de  choix  à  faire  pour  passer,  je  m'embarquai  avec 
les  hommes  et  les  bagages,  et  on  se  mit  à  flot  tandis 
que  les  chevaux  perdant  terre  nageaient  gnidés  par 
les  postillons  qui  leur  soutenaient  la  tête  hors  de  leau , 
au  moyen  d'une  corde  à  laquelle  ils  avaient  amarré 
leurs  licols.  Parvenus  au  courant,  on  s'abandonna  à 
la  dérive,  et  cet  étrange  convoi  d'hommes  entraînés 
sur  im  radeau ,  et  de  chevaux  nageants,  vint  s'échouer 
au  -  dessous  de  Tebelen.  Les  conducteurs  et  nos 
montures  prirent  terre  dans  cet  endroit,  d'où  ils  se 
rendirent  à  la  ville,  pendant  qu'on  remorquait  notre 
bac  au  moyen  d'une  corde  qui  se  rompit  plus  d'une 
fois ,  avant  de  nous  avoir  traînés  au  lieu  où  nous  nous 
arrêtâmes.  Je  me  rendis  aussitôt  au  palais  du  visir 
Ali  pacha,  où  je  fus  logé  et  traité  par  son  intendant, 
avec  autant  de  cordialité  qu'un  mahométan  peut  en 
avoir  pour  un  chrétien. 

Tebelen,  qu'on  dit  avoir  remplacé  Titopolis  ou 
Titei^ la ^ Basse ^  me  paraît  une  ville  tout-à-fait  mo- 
derne, et  qui  serait  restée  ignorée^  si  elle  n'avait 
le  fatal  avantage  d'avoir  vu  naître  Ali  pacha ,  auquel 
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elle  doit  sa  célébrité.  Ses  maisons  habitées  par  des 
Turcs,  que  le  satrape  ne  cesse  de  combler  de  ses 
dons,  le  sérail  du  roaîire,  placé  dans  un  point  de 
Tue  superbe,  annoncent  la  résidence  du  vice -roi 
moderne  de  TEpire ,  et  celle  des  sicaires ,  qui  sont 
les  instruments  et  les  complices  de  sa  grandeur. 
Le  palais 'OÙ  je  me  trouvais,  construit  sur  un  vaste 
plan,  offrait  entre  des  corridors  latéraux,  une  salle  d'une 
•proportion  démesurée,  entourée  de  sophas  couverts  de 
brocards  de  Lyon ,  et  soutenue  par  des  colonnes  pla* 
cées  autour  d'un  bassin  quarré  revêtu  en  marbre  blanc, 
du  milieu  duquel  jaillissent  plusieurs  jets  d*eau.  C  était 
avec  une  pièce  quon  me  donna  pour  loger,  la  seule 
partie  habitable,  caron  remettait  alors  à  neuf  les  autres 
salons.  Le  pacha  faisait  aussi  voûter  des  souterrains, 
dans  lesquels  il  entasse  son  argent,  en  disant  quil 
amasse  pour  sa  vieillesse ,  sans  penser  qu'il  se  courbe 
sous  le  poids  de  l'âge ,  qui  a  blanchi  sa  barbe. 
Mais  comme  il  tremble  à  la  seule  idée  du  terme  qui 
rapproche  1  homme  du  tombeau ,  il  jette  un  voile  sur 
le  cours  passé  des  années.  Il  ne  cherche  qu'à  s'étourdir. 
Il  thésaurisa  par  avidité,  et  il  continuera  à  accumuler 
trésors  sur  trésors  pour  jouir,  quand  le  temps  de 
toute  jouissance  aura  cessé  pour  lui.  Tebelen  est  l'objet 
de  son  affec^tion,  l'asile  inexpugnable  dans  lequel  il 
ne  peut  être  atteint  que  par  la  mort,  qu'il  n'ose  en* 
visager  dans  l'avenir  !  Il  parle  avec  plaisir  de  ce  lieu 
qu'il  nomme  ses  délices^  il  m'en  avait  fait  un  tableau 
séduisant ,  mais  c'était  celui  de  son  imagination  !  Pour 
moi,  je  n'y  vis  qu'un  vallon  d'un  aspect  sinistre,  en- 
vironné de  montagnes  nues  et  affreuses ,  et  le  séjour 
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des  ouragans,  qui  se  succèdent  avec  une  telle  violence , 
«pi*on  n  a  jamais  pu  réussir  à  élever  un  arbre  dans  la 
ville ,  ni  aux  environs. 

Le  sérail  était  une  prison  non  moins  affreuse. 
Dès  que  le  jour  finissait ,  ses  portes  étaient  soigneu- 
sement barricadées,  des  gardes  armés  se  rendaient 
aux  postes  qui  leur  sont  assignés  ;  et  des  chiens 
molosses  qu'on  lâchait  dans  les  cours  ^  faisaient  re- 
tentir au  loin  les  échos,  de  leurs  aboiements.  J'étais 
moi-même  claquemuré  dans  une  chambi*e  sans  fe- 
nêtres, avec  mes  domestiques;  et  un  albanais  couchait 
en  dehors  de  ma  porte,  avec  la  consigne  de  nous 
accompagner,  si  quelqu*un  demandait  à  sortir.  Tout 
était  motif  de  suspicion  et  de  surveillance  dans  ce  re- 
paire de  la  tyrannie.  Plusieurs  fois  pendant  les  longues 
nuits  que  j  y  passai ,  j*entendis  le  bruit  des  chaînes 
des  malheureux  qui  gémissaient  au  fond  des  souter- 
rains creusés  ainsi  que  les  caves,  dans  lesquelles  sont 
déposés  les  trésors  du  satrape ,  au-dessous  des  salons 
somptueusement  meublés.  Ainsi  le  luxe,  la  richesse, 
la  misère  et  le  malheur ,  se  touchent  dans  ce  tartare^ 
image  de  la  stérile  opulence  et  du  désespoir  des  enfers. 

On  croira  sans  peine ,  que  je  ne  tournai  pas  mes 
regards,  vers  le  harem  dans  lequel  vivent  aban- 
données à  la  misère ,  un  grand  nombre  de  femmes 
esclaves.  On  m*apprit ,  qu'une  française  y  était  morte 
^après  une  douloureuse  captivité  de  dix  années.  Quelle 
était  cette  femme,  comment  était-elle  tombée  au  pou* 
voir  du  satrape?  Son  nom  était  Marie,  voilà  tout  ce 
que  je  pus  savoir  ! 

Dans  mes  promenades  aux  environs  de  la  ville,  que 
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je  fis  sous  bonne  escorte,  à  cause  du  Toisinage  dan« 
gereux  des  lapyges,  quAli  pacha  n  avait  pas  alors 
subjugués^  je  vis  le  château  de  Jarre,  qui  est  un  ou- 
vrage des  Latins.  De  là  je  remontai  pendant  quelques 
lieues,  lé  cours  de  la  Bentcha,  qui  roule  des  pyrites 
cuivreuses  parmi  ses  sables.  Je  parcourus  successive- 
ment ,  les  environs  de  Tourani  et  de  Liopud.  Les  Al- 
banais me  dirent,  que  cette  dernière  boui^ade  était 
dans  le  temps  des  Normands,  le  chef- lieu  d!un  ar- 
rondissement de  douze  villages  desquels  relevaient 
vingt  -  cinq  églises  ayant  dotation.  Ce  furent  là  toutes 
les  particularités  que  je  pus  recueillir ,  et  je  pense 
que  de  long -temps,  on  n'en  saura  pas  davantage 
sur  cette  partie  du  Villaïeti  de  Desnitza ,  qui  se  com- 
pose de  dix -huit  villages,  dont  la  population  avec 
celle  de  Tebelen  selève  au  plus  à  sept  mille  indivi« 
dus ,  qui  sont  presque  tous  mahométans. 

L'horizon  du  bassin  de  Tebelen  est  terminé  au 
midi  par  le  mont  Mertchica,  au  couchant  par  le 
mont  Argenik ,  que  dominent  les  mali  scrueles ,  ou 
montagnes  des  têtes  nues,  chaîne  orientale  de  TAcro- 
céraune.  A.  lest  le  Maile-Dam ,  présente  une  lisière 
grisâtre ,  qui  est  plongée  à  une  grande  distance,  par  les 
faîtes  majestueux  du  Tomoros.  Cette  arrière-digue  qui 
se  dégage  dans  les  hautes  régions  du  ciel ,  me  servit 
à  reconnaître ,  que  la  ville  où  je  me  trouvais ,  est 
placée  sur  un  triangle,  dont  Berat,  et  Avlone  éloi- 
gnées de  douze  lieues  l'une  de  Fautre,  seraient  les 
sommets  isolés. 

En  face  de  Tebelen ,  je  déterminai  avec  soin  un 
téké   de   derviches ,   placé   à  l'ouverture  du   défilé 
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qui  conduit  par  Damesi,  forteresse  connue  dans  le 
temps  du  bas  empire  (i)^  à  Berat^  et  à  Cleîsoura 
par  les  montagnes,  sans  être  obligé  de  prendre  le  dé* 
filé  de  Grûca  (a).  Après  avoir  terminé  ces  reconnais- 
sances, je  ne  pensai  plus  quà  quitter  une  ville  qui 
ne  plaira  jamais  qu  a  Ali  pacha ,  et  où  lés  Radglifle 
et  les  Lovis  seuls,  pourraient  trouver  des  tableaux 
dignes  de  leurs  élucubrations. 


CHAPITRE  XIX. 

Route  de  Cleîsoura  à  Berat,  par  la  vallée  de 
la  Desnitza,  Sources  de  la  rwière  de  Saint- 
Georges  et  de  celle  de  Tojari.  application  de 
la  géographie  ancienne  aux  descriptions  pré- 
cédentes. Observation  sur  la  partie  du  trente- 
deuxième  livre  de  Tite-Live,  relative  à  la 
campagne  de  T,  Quintus  Flaminius  contre 
Philippe^  roi  de  Macédoine. 

Avant  de  poursuivre  la  potamographie  de  TAoïis 
jusqu  a  son  embouchure  dans  l'Adriatique ,  je  me  re* 


(i)  Soîyant  la  Chronique  manuscrite  de  Janina,  Damesi  fut 
minée  par  Siméon ,  roi  des  TriBalles  :  Kal  ^poiipiov  tu  iroXuopxift 
a^niï^iùç  Àotfteat  xaXcufiivGv.  F.  vers.  5. 

(a)  Le  Teké  se  trouve  quatre  milles  £.  de  Tebelen;  une  lieue 
et  demie  au-delà  E. ,  la  forteresse  ruinée  de  Damesi;  une  demi- 
lieue  E.  quart  N.  E.,  Cachisti;  une  demi -lieue,  même  direc- 
tion, IMLariUa;  deux  lieues  £.  N.  E.,  Ghalezi.  A  cette  distance  « 
s'ouvre  un  sentier  entre  sommets,  qui  mène  k  Mejourani  et  à 
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porte  à  rentrée  orientale  du  défilé  de  Cleisoara,  pour 
faire  connaître  le  cours  de  la  Desnitza ,  et  la  gorge 
qui  conduit  à  Berat,  entre  les  chaînes  parallèles  du 
Trebechina  et  du  Tomoros.  Cette  reconnaissance  que 
je  fis  dans  un  autre  voyage,  en  terminant  de  ce  côté 
la  description  du  nord  de  l^pire,  me  donnera  le 
moyen  de  comparer  la  géographie  des  anciens ,  avec 
celle  dont  je  viens  d'exposer  le  tableau.  Maître  de 
mon  sujet ,  je  vais  pouvoir  expliquer  la  seconde  cam- 
pagne des  Romains  contre  Philippe  roi  de  Macédoine, 
campagne  qui  fut  le  prélude  de  l'asservissement  entier 
de  la  Grèce  continentale  par  Paul  -  Emile ,  sous  le 
règne  de  Persée  fils  du  monarque  qui  osa  balancer 
la  fortune  de  Rome,  aux  rives  de  TAoïis. 

Sans  entrer  dans  le  défilé  de  Grûca,si  on  dirige 
au  nord,  on  aperçoit  à  gauche  au  penchant  oriental 
du  mont  Trébéchina,  le  bourg  de  Cleïsoura  divisé  en 
deux  quartiers  groupés  au-dessous  d'un  fort,  qui 
commande  les  plateaux  supérieurs,  le  défilé  de  Grùca, 
et  la  vallée  traversée  par  la  Desnitza.  Les  remparts  de 
la  forteresse  regardée  par  les  Albanais  comme  une 
des  plus  formidables  de  TÉpire,  venaient  de  s'écrou- 
ler par  la  commotion  de  quelques   pierriers  qu'on 


Cleïflonra,  direction  importante  i  connaître,  comme  cm  le  Terra 
dans  le  chapitre  suivant,  pour  entendre  ce  qne  dit  Tite-Lîve 
^es  manorarres  de  Q.  Flaminius  contre  Philippe,  embusqué 
entre  le  mont  Asnaus  et  iErope.  De  Chalesi,  pour  se  porter 
dans  la  Tallée  de  TApsus,  on  suit  le  N.  pendant  une  lieue  jus- 
qu'à Vango-Poulia.  De  U  on  arrive  à  Tojari,  vUlage  éloigné  de 
quatre  lieues  N.  S.  de  Berat. 
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avait  tirés  pour  annoncer  la  solennité  du  Bayram , 
lorsque  j'y  arrivai.  Le  gouverneur,  logé  dans  une 
masure,  nen  était  cependant  pas  moins  orgueilleux; 
et  comme  il  tenait  des  otages  renfermés  dans  les  ca* 
semâtes,  il  ne  me  fîit  pas  permis  de  pénétrer  dans 
son  acropole.  On  nous  cria  donc  de  loin  d'aller  loger 
au  village,  parce  que  sans  un  ordre,  on  ne  pouvait 
entrer  dans  une  place  de  guerre.  Quelle  place,  et 
quelle  forteresse!  Les  Grecs  qui  m'accompagnaient  lie 
pouvaient  s  empêcher  d'en  rire  ;  et  quand  elle  serait 
bastionnée  par  les  plus  habiles  ingénieurs,  elle  né 
tiendrait  pas  deux  jours  contre  un  bombardement, 
qu*on  pouiTait  facilement  entreprendre  à  couvert 
dun  épaulement  naturel,  qui  se  trouve  au  bas  de 
la  montagne.  Cependant,  comme  la  politique  alba* 
naise  mettait  une  grande  importance  à  ne  pas  m'y 
admettre,  je  n'osai  insister.  11  fallut  chercher  un 
gîte  dans  le  village.  Nous  y  étions  à  peine  établis, 
qu'on  vint  m'annoncer  la  visite  du  gouverneur,  au« 
quel  je  fis  répondre  à  mon  tour,  que  je  le  priais  de 
rester  dans  son  château ,  chose  qu'il  ne  se  fit  pas  ré* 
péter. 

Après  avoir  passé  une  mauvaise  nuit  à  Cleïsoura, 
nous  descendîmes  pour  prendre  le  sentier  qui  con- 
duit une  lieue  au  nord ,  au-dessous  du  grand  village 
de  Podgoriani  ;  et  un  mille  plus  loin ,  après  a\oir 
guéé  la  Desnitza,  nous  arrivâmes  au  khan  de  Kia- 
pova.  Le  fond  de  la  gorge,  dans  lequel  nous  mar- 
châmes, était  bien  cultivé,  et  les  flancs  boisés  du 
Tomoros  me  présentaient  plusieurs  villages,  dont  les 
plus  remarquables  seront  indiqués  sur  la  carte.  Gomme 
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il  n'y  avait  aucune  découverte  à  faire  dans  les  vallées 
collatérales,  nous  poussâmes  en  avant;  et  dans  trois'' 
quarts  d'heure,  nous  passâmes  à  gué  deux  torrents 
et  un  troisième  sur  un  pont.  De  là,  nous  entrâmes 
dans  un  bois  de  deux  milles  d*étendue,  qui  est  ar-' 
rosé  par  plusieurs  ruisseaux,  et  au  sortir,  nous  trou* 
vâmes  le  caravansérail  de  Vinio-Castron.  Vis-à-vis,  à 
la  base  du  mont  Tomoros ,  je  vis  un  groupe  de  villages 
appelés  Djeffo,  résidence  des  tribus  albanaises,  qui 
conduisent  leurs  troupeaux  dans  les  vallées  de  TAp- 
sus ,  où  les  bergers  forment  des  camps  pendant  Tété.' 
Les  bords  du  chemin  que  nous  suivions  étaient  en- 
vironnés de  noyers,  arbres  très -communs  dans  la 
région  septentrionale  de  TÉpire;  et  à  une  lieue  et 
demie  de  Djeffo,  nous  nous  trouvâmes  aux  sources 
de  la  branche  septentrionale  de  la  Desnitza ,  point 
de  partage  d  un  auti*e  système  d'eaux,  qui  coulent  du 
pôté  de  Berat. 

>  Boubsi,  Bicoca  et  Rossi  nous  restant  en  gauche , 
nous  commençâmes  à  descendre  dans  le  canton  de 
Tomoritza ,  où  l'on  ne  trouve  que  les  ruines  de  quel- 
ques vieux  châteaux  bâtis  par  les  soldats  de  Tan- 
crède  et  de  Bras -de -Fer.  Pendant  une  lieue,  on 
n'aperçoit  ni  culture,  ni  habitations,  jusqu'aux  sources 
de  la  rivière  de  Tojari  (dont  le  nom  historique  ne 
in'est  pas  connu),  qui  sortent  de  buttes  noirâtres 
entremêlées  d'ardoises.  Le  cours  de  cette  rivière 
se  dessine  au  nord,  où  elle  se  grossit,  au  bout  de 
quatre  milles,  d'un  ruisseau  indiqué  dans  la  carte. 
On  voit  à  gauche  le  château  ruiné  de  Plentza,  for- 
teresse du    moyen  âge,  que  Léon  Allatius  appelle 
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Pologus  (i),  ainsi  que  trois  villages  qui  signalent 
l'entrée  du  dé6lé  qui  conduit  dans  la  vallée  de  rAoûs 
par  Damesi ,  comme  je  Tai  rapporté  dans  une  note 
du  chapitre  précédent.  Nous  fîmes  halte  à  un  khan 
défendu  par  la  tour  de  Plentza ,  où  le  visir  Ali  pacha 
tenait  ses  avant-postes ,  lorsqu'il  ne  s'était  pas  encore 
rendu  maître  de  Berat.  Ce  fut  là  aussi  pour  le  mo« 
ment  que  se  terminèrent  mes  excursions,  à  cause  de 
la  guerre  qu'il  faisait  au  pacha  de  la  moyenne  Al- 
banie. Mais  dans  la  suite,  je  revis  le  cours  de  la 
même  rivière ,  qui  passe  deux  milles  au  nord-est  de 
ce  caravansérail ,  au-dessous  du  village  de  Tojari, 
d  où  elle  entre  dans  une  des  vallées  du  Tomoros , 
pour  se  réunir  à  TApsus.  Je  reconnus  également  la 
projection  de  la  rivière  de  Saint- Georges,  et  les  af- 
fluents du  canton  de  Skrapari ,  dont  le  territoire 
s'étend  pendant  cinq  lieues  du  midi  au  nord,  par  sa 
chaîne  de  montagnes,  jusqu^en  face  de  Berat,,  capitale 
du  Musaché. 

Il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  rappeler  les 
causes  qui  avaient  porté  les  Romains  à  tourner  le^rf 
armes  contre  la  Grèce;  mais  il  est,  je  pense,  intéres- 
sant, au  point  où  je  suis  arrivé,  de  pouvoir  faire  com- 


(i)  Léon  Allatîus,  dans  ses  Notes  sur  l'histoire  de  G.  Acro- 
.polite,  appelle  (comme  les  Albanais  de  nos  jours)  la  forteresse 
maintenant  minée  de  Plentza,  Pologus.  H  appuie  son  témoi- 
gnage sur  1  autorité  de  Pachymère ,  dans  son  Récit  de  Texpédi- 
tion  du  connétable  Jean,  qui  s'empara  de  Canina,  Belgrade  ou 
Berat ,  et  de  Pologus  :  Kal  àirript*  Toéxf i  *ï?ti  M-iv  to  r tpt  ta  Ka- 
vwfli  çpcupiov ,  sTpct  xal  ri  iripl  Ta  Bi)JiYpau^*  *al  ïlAoYOv. 

Fol.  rect.  173, 
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prendre  la  narration  de  Tite-LÎTe,  sur  le  témoignage 
daquel  Plutarque  et  Poljbe  ont  écrit  leurs  histoires. 
Je  connaissais  toutes  les  parties  de  la  Grèce ,  et  je 
terminais  mon  sixième  Toyage  dans  TÉpire,  lorsque 
je  me  crus  assez  riche  en  observations,  pour  entre- 
prendre d'expliquer  la  campagne  de  Quintus  Flami* 
nius  contre  Philippe,  dont  le  récit  avait  mis  jusqu'à 
présent  à  la  torture  les  géographes,  les  commentateurs 
et  les  savants  qui  ont  donné  des  essais  sur  la  Grèce 
ancienne.  J'avais  visité  la  Macédoine  Cisaxienne ,  la 
Thessalie,  la  chaîne  du  Pinde ,  et  les  lieux  de  rUlyrie 
macédonienne  j  où  Philippe  avait  déjà  appris  à  oon« 
naître  et  k  estimer  la  valeur  des  Romains.  J  admirais 
avec  quel  art  ce  prince,  sans  se  laisser  abattre  par  les 
revers  de  sa  première  campagne,  avait  su  électriser 
un  peuple  fier  du  nom  d'Alexandre,  et  le  déterminer 
à  faire  tète  aux  Romains;  quand  les  républiques  de  la 
Grèce  briguaient  leur  amidé,  plutôt  que  de  faire 
cause  commune  avec  lui,  pour  repousser  une  nation 
qui ,  sous  le  voile  d  une  protection  fallacieuse,  préparait 
leur  commun  asservissement. 

Si  on  porte  un  coup -d'oeil  sur  la  carte,  on  com« 
prendra  comment  le  roi,  informé  d'une  expédition 
que  les  Romains  préparaient  à  Corcyre  (Corlbu), 
après  avoir  levé  le  siège  de  Thaumaco  (i),  et  ras- 
semblé une  armée  pour  défendre  ses  états  ,  me- 
nacés par  l'ennemi  du  côté  de  l'Illyrie,  entra  au 
printemps  dans  TÉpire,  précédé  de  son  lieutenant 

(i)  Thaumacos,  ville  de  Thessalie,  près  du  golfe  Maliaque, 
appelée  aujourdliat  Démoco.     P^ojr,  Tit.*Liy.,  lîb.  XXXII,  c.  4- 
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Athenagore;  et  yint,  après  avoir  traverse  laChaonie 
(qui  embrassait  alors  le  bassin  de  Janina,  la  vallée  de 
Pogoniani  et  celle  de  Drynopolis  )  ^  occuper  les  défiles 
voisins  d'Antigonie  (i).  On  reconnaîtra  sans  peine 
pourquoi,  après  avoir  exploré  le  pays,  il» se  décida  à 
occuper  les  positions  situées  au-delà  de  TAoûs;  de 
quelle  manière  il  posta  Athenagore  et  les  troupes 
armées  à  la  légère,  près  du  mont  Asnaus,  à  l'en- 
droit où  se  voit  maintenant  le  village  de  Dracoti. 
Enfin  on  verra  l'importance  de  la  position  qu  il  se 
réserva,  en  plaçant  son  quartier  au  pied  du  mont 
£rope,  dans  l'angle  compris  entre  le  confluent  du 
Gelydnus  et  de  la  Voïoussa ,  aux  environs  du  village 
moderne  de  Codras  et  en  tirant  des  retranchements 
quil  garnit  de  tours,  dans  les  endroits  où  les  ap- 
proches pouvaient  être  faciles. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  prises ,  lorsque  Yil- 
lius^  qui  hivernait  à  Corcjre,  fut  informé  par  Gharops, 
prince  des  Épirotes,  paitisan  de  Rome,  des  manœu- 
vres et  de  la  position  de  Philippe.  Sur-le-champ  il 
passa  dans  FÉpire,  et  s'étant  avancé  jusqu'à  la  di- 


(i)  Princîpioque  veris  cum  Athenagora,  omnia  extema  auxî- 
lia,  quodque  levîs  armaturss  erat,  in  Chaoniam  per  Epirum  ad 
oocupandas  quas  ad  Antigoniam  faaces  sont  (  Sthena  vocant 
Grsci)  misit  IpM  post  paucis  dieboa  graviore  aecatus  agmm« , 
quum  aitum  omnem  regionia  adqiexîaset,  maxime  idoneum  ad 
rouniendum  locum  credidlt  esse,  prêter  amnem  Aoum  :  is  inter 
montes,  quorum  alterum  J^ropum,  alterum  Asnaum  incol»  vo- 
cant, angustà  valle  fluit;  iter  exîguum  super  ripam  prsbens. 
Asnaum  Athenagoram  cnm  levi  armatarâ  tenere  ac  communîre 
jubet:  ipse  in  i£ropo  castra  posuît,etc.  TiT.-Lnr.,  lib.  ^.,  c.  5. 
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stance  de  cinq  milles  du  camp  du  roi ,  il  y  laissa  ses 
légions  dans  un  lieu  retranché,  pour  aller  recon- 
naître aTec  un  parti  declaireurs,  la  position  de  l'en- 
nemi.  Le  lendemain ,  on  délibéra  dans  le  conseil  si 
on  attaquerait  les  Macédoniens  dans  leurs  lignes, 
chose  difficile  et  périlleuse,  ou  bien,  comme  lavait 
fait  Sulpicius  Vannée  précédente ,  si  on  ne  ferait  pas 
le  tour  pour  entrer  dans  la  Macédoine.  Dans  cette 
hypothèse ,  on  aurait  dû  descendre  TAoùs  pendant 
neuf  lieues ,  remonter  à  travers  la  Taulantie  ou 
Musaché^  et  prendre  les  défilés  des  monts  Canda* 
viens  ;  mais  on  craignait  de  perdre  la  saison  en  mar- 
ches ,  indépendamment  des  inconvénients  qu  on  au- 
rait éprouvés ,  en  abandonnant  les  communications 
avec  la  mer.  On  flottait  au  milieu  de  ces  incertitudes , 
lorsqu'un  courrier  apporta  la  nouvelle  que  T.  Q.  Fia- 
minius  nommé  consul  ,  remplaçait  Villius  dans  le 
commandement  de  larmée  de  Macédoine. 

Depuis  la  ruine  d'Annibal  et  de  Garthage,  le  sénat 
n'avait  attaché  à  aucune  autre  guerre  l'importance 
qu  il  mettait  à  poursuivre  celle  qu'on  avait  résolue 
contre  Philippe.  Il  voulait  venger  Rome  des  affronts 
que  Pyrrhus  lui  avait  faits,  lorsqu'il  porta  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  Tltalie  !  On  mettait  une  gloire  par- 
ticulière à  réduire  en  province  romaine  la  patrie 
d'Alexandre,  et  on  sentait  que  Philippe  vaincu,  la 
Grèce  entière  était  asservie.  Mais  jusqu'alors  on  n'avait 
obtenu  que  des  avantages  équivoques;  et  l'orgueil  ro* 
main  voulait  terminer  avec  éclat  une  entreprise  dans 
laquelle  son  honneur  était  compromis.  On  accorda  en 
conséquence  au  consul  un  renfort  de  ces  vieux  sol* 
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isLts  cpii  avaient  servi  en  Afrique  et  en  Espagne.  Enfin 
pour  se  rendre  les  dieux  propices  y  on  décréta  des 
expiations  ,  et  un  jour  de  prières  publiques. 

Après  ces  préparatifs ,  T.  Q.  Flaminius  s*étant 
embarqué  à  Brindusiiun ,  port  d'où  partirent  dans 
la  suite  toutes  les  expéditions  dirigées  contre  la 
Grèce,  arriva  à  Gorfou  avec  un  renfort  de  huit  mille 
hommes  et  de  huit  cents  chevaux.  Sans  délai  il  tra- 
versa aussitôt  le  canal  sur  une  quinquérème ,  et  dé- 
barquant a  la  première  terre ,  il  s'avança  à  grandes 
journées  jusqu'au  camp-  romain  qui  se  trouvait  dans 
l'Épire,  et  Villius  qu'il  congédia,  lui  remit  le  pouvoir 
et  les  faisceaux* 

Les  troupes  de  T.  Q.  Flaminius  l'ayant  rejoint 
quelques  jours  après,  au  lieu  d'agir  comme  l'empres^ 
sèment  qu'il  avait  rois  à  se  rendre  à  son  poste  le  faisait 
présumer,  il  tomba  dans  les  mêmes  irrésolutions  que 
son  prédécesseur.  Il  était  frappé  de  la  difficulté  de 
l'entreprise  qui  se  présentait  devant  lui.  11  hésitait  à 
la  vue  de  ce  défilé  redoutable  hérissé  de  retranche- 
ments, défendu  par  une  armée  que  commandait  un 
prince  valeureux  et  expérimenté.  Ces  considérations 
le  ramenaient  à  l'idée  de  descendre  la  vallée  de  l'Aoûs, 
afin  de  pénétrer  par  les  monts  Gandaviens  dans  la 
Macédoine.  G'était  à  ce  plan  peu  convenable  au  génie 
romain  qu'on  se  serait  arrêté,  si  Flaminius  n'eût 
craint  de  s'éloigner  de  ses  communications  avec 
Coroyre,  en  laissant  sur  ses  derrières  un  ennemi 
maître  du  pays,  qui  pouvait  s'enfoncer  dans  les  mon- 
tagnes, et  lui  faire  perdre  l'été  en  évitant  le  combat. 
Cependant  on  était  toujours  arrêté,  quand. on  reve- 
/.  16 
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nait  à  avoir  comment  on  pourrait  l'attaquer  dans  fa 
position  qu'il  tenfait,  et  quarante  jours  s'écoulèrent 
sans  qu'on  se  décklâft  à  aucufte  eiitrèprise* 

Cette  lenteur  peu  ordinaire  aux  Ronftaîns,  fit  penser 
à  Philippe  qu'il  pouvait  entamer  des  négociations  } 
et  Flaminius  s^y  trouvant  dî^séj  ellèf  s'ouvrirent 
entre  le  prêteur  PausAiiad  pour  le  consul ,  et  Alexandre 
maître  de  la  cavalerie  pour  le  toi.  Mais  èonime  il  ar- 
rive ordînairemeift  à  la  vue  des  càto^s ,  lorsque  les 
armes  brillent  entre  lei»  itikiâs  des  négociateurs,  il 
est  difficile  de  s^éUtbâdre.  Le  négociateur  de  Rome, 
loin  de  dimiituer  ses  prétentions ,  enchéris^it  telle- 
ment, que  le  roi,  qui  s'était  avancé  j«Esc{ii'àu  milieu 
du  fleuve,  entendant  répéter  ses  conditioii^  au  consul, 
ne  put  s'empêcher  d'élever  la  voix  eil  s'écHant:  «  que 
démahderàis^tu  donc  de  plu!i ,  T.  Quinctiu^ ,  si  j'étais 
vaincu  ?  »  Ges  paroles  dictées  par  Findigiianoii ,  échauf- 
fèrent  tellement  les  esprits ,  qu'on  fut  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains ,  et  oh  se  sépara:  sdns  avoir  pu 
s'accorder. 

Il  est  probable  que  le  fleuve  était  alors  dans  sea 
plus  basses  eaux ,  comme  cela  arrive  ait  fort  de  l'été; 
car  dès  le  lendemain  de  la  rupture  des  conférences, 
on  voit  les  Romains  dans  k  plaine  qui  s'étend  entra 
Dracoti  et  le  fleuve ,  engager  une  afFaii^  contre  les 
Macédoniens,  les  repousser  jusques  dans  leurs  ligues, 
et  la  nuit  seule  mettre  fin  au  combat,  sans  autre  ré* 
siiltat  que  la  perte  de  quelques  hommes  dans  les 
deux  armées  (i). 

(i)  Poftero  di«  per  excursiones  ab  itationibus,  primo  in  pla- 
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Les  combats  se  renouvelaient  chaque  jour  sans 
amener  aucun  résultat  décisif,  lorsqu'un  berger  en- 
voyé par  Charops  /fut  amené  devant  Flaminius  , 
auquel  il  dit,  qu'ayant  coutume  de  conduire  ses  trou- 
peaux dans  le  défilé  alors  occupé  par  le  roi,  il  con- 
naissait tous  les  sentiers  qui  y  aboutissent.  Il  offrait 
en  conséquence  de  guider  sans  de  grandes  fatigués 
un  détachement  y  qu'il  conduirait  jusques  en  un  lieu, 
d'où  il  plongerait  sur  les  Macédoniens  ;  et  il  ajouta 
qu'on  pouvait  le  croire,  comme  si  Charops  par  lequel 
il  était  envoyé,  affirmait  lui-même  le  fait. 

Malgré  cette  assurance,  le  consul  accueillit  la  révé- 
lation du  berger,  avec  une  joie  mêlée  de  doute.  Néan- 
moins rassuré  par  la  confiance  qu'il  avait  dans  Cha- 
rops, il  se  décida  à  risquer  l'expédient  qu'on  lui 
proposait.  Afin  d'occuper  l'ennemi  pour  lui  dérober 
son  dessein,  il  le  fit  attaquer  sans  relâche  pendant 
deux  jours,  avec  des  troupes  qui  se  succédaient  et  se 
relevaient,  comme  s'il  avait  voulu  emporter  le  pas- 
sage de  vive  force.  Eh  même  temps  il  forma  secrète- 
ment un  corps  d^élite  de  quatre  mille  hommes  de 
troupes  légères  et  de  trois  cents  chevaux,  dont  il 
donna  le  commandement  à  un  tribun,  auquel  il  pres- 
crivit de  se  faire  suivre  par  la  cavalerie  aussi  loin 


nîtie  satis  ad  id  patent!  malta  levîa  prslia  commissa  sunt  :  deinde 
reripientîbiu  se  regiis  in  arcta  et  confragosa  loca,  aviditate  cer- 
taminU  accensi  eo  quoque  Romani  pcnetravere.  Pfo  hi«,  ordo 
et  mîlltaris  disciplina,  et  genus  armorum  erat  aptum  orgendis 
regiis  :  pro  hoste  loca,  et  catapulta  balistaque  in  omnibus prope 
rupibus  quasi  in  mûris  disposit».     TiT.-Liv.,  lib.  XXXII,  c.  lo. 

16. 
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qu'elle  le  pourrait ,  et  quand  les  êommets  ne  1«  per* 
mettraient  plus,  de  la  laisser  dans  quelque  gorge.  Il 
lui  enjoignit  en  outre  de  se  diriger  d  après  les  indica- 
tions du  berger  9  et  qu  arrivé  sur  la  tête  des  ennemis  y  il 
eût  à  lui  en  donner  ayis  au  moyen  d'une  fumée, 
sans  permettre  à  ses  troupes  de  pousser  le  cri  de 
guerre,  avant  d'avoir  appris  par  un  contre -signal, 
qu'on  était  aux  prises  avec  l'ennemi.  Enfin  il  prescrivit 
au  tribun  de  ne  marcher  que  de  nuit,  la  lune  à  cette 
époque  pouvant  suffire  à  l'éclairer  ;  de  manger  et  de 
se  reposer  pendant  le  jour;  et  pour  ne  rien  négliger 
.des  mesures  de  sûreté^  il  fit  ensuite  lier  le  guide  au- 
quel il  promit  de  grandes  récompenses  s'il  était  fidèle. 
Après  ces  précautions  le  tribun  partit  en  même 
temps  que  le  consul  redoublait  de  soins,  pour  dé- 
rober à  l'ennemi  la  connaissance  de  son  expédition. 

Le  troisième  jour,  le  corps  d'armée  aux  ordres  du 
tribun,  conduit  par  le  berger  (i),  ayant  donné  le 
signal  convenu  du  haut  de  la  montagne  qu'il  occu- 
pait, le  consul  passa  l'Aoûs,  et  attaqua  avec  une 
telle  furie  l'ennemi  qui  s'était  avancé  à  sa  rencontre , 


(i)  L'histoire  du  berger  envoyé  par  Charops  i  Flaminius  s'est 
conserrée  dans  le  souvenir  des  habitants  de  Tebelen ,  auxquels 
je  l'ai  entendue  raconter.  Ali  pacha,  sans  en  connaître  l'origine, 
la  rapporte  k  un  seigneur  du  pays,  qui  fut  guidé  par  un  berger 
qu'on  menait  en  laisse  (  comme  un  clùen  de  chasse  ;  ce  sont  '  ses 
expressions),  par  le  défilé  de  Damesi,  pour  s'emparer  de  Cleï- 
soura,  qui  était  une  place  inexpugnable,  remplie  de  trésors, 
commandée  par  une  princesse  si  belle ,  «te.  Ainsi  s'est  perpétué 
sous  d'autres  couleurs,  un  fait  historique  parmi  des  barbares,  qui 
ue  connaissent  ni  le  nom  de  Philippe,  ni  celui  de  Flaminius. 
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que  les  Romains  ayant  renversé  les  soldats  de  Phi- 
lippe ,  pénétrèrent  dans  leurs  retranchements.  Ils 
s'avançaient  même  dans  le  défilé  où  ils  étaient  déjà 
compromis  y  quand  soudain  le  cri  de  guerre  se  fit 
entendre  derrière  les  Macédoniens.  Ceux-ci  décou- 
vrant les  Romains  sur  leurs  têtes,  sont  frappés  de 
terreur.  La  confusion  se  met  dans  leur  armée,  ils 
fuient  ;  et  la  difficulté  des  lieux ,  Tétroitesse  du  défilé, 
qui  empêchent  les  Romains  de  les  poursuivre ,  et  au 
détachement  du  tribun  de  leur  couper  la  retraite , 
font  qu'ils  parviennent  à  se  retirer  avec  une  perte 
peu  considérable,  (i) 

Le  roi  qui  avait  pris  la  fiiite  au  premier  moment, 
revenu  de  sa  frayeur,  s'arrêta  à  cinq  milles  du  champ 
de  bataille,  prévoyant  avec  raison  quil  ne  pouvait 
être  poursuivi  à  cause  de  la  difS  culte  des  lieux.  En 
effet  les  vainqueurs ,  après  avoir  forcé  avec  peine  le 
camp  qu'il  avait  abandonné ,  y  passèrent  la  nuit,  après 
l'avoir  pillé,  et  dépouillé  les  morts.  Le  roi  retiré  à 
l'extrémité  du  défilé  sur  une  hauteur,  ayant  réuni 
ses  soldats  qui  le  rejoignirent  comme  s'ils  n'avaient 
pas  perdu  de  "vue  ses  drapeaux ,  résolut  de  se  retirer 
vers  la  Thessalie. 

Le  récit  de  cette  campagne  des  Romains,  s'accorde, 
comme  on  peut  maintenant  en  juger,  avec  les  topo- 
graphies que  j'ai  exposées.  On  trouvera  par  la  compa- 
raison ,  à  la  base  du  mont  Argenik  au  midi  de  Tébélen , 
la  position  du  camp  des  Romains ,  et  celle  de  Phi- 

(l)  Cet  événemeiit  e$t  rapporté  à  Tan  de  Rome  556,  Tan  3* 
et  la  345^  olympiade,  198  ans  avant  J.-C. 
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lippe  sur  les  deux  rives  de  TAoûs  y  à  Tentrëe  du  dé- 
filé,  vers  Godras  et  Dracoti.  Quani  au  passage  des 
montagnes  indiqué  par  lemissaire  de  Charops y  c'est 
celui  du  MaUe^Dam^  qui  conduit^ comme  je  l'ai  fait 
connaître  9  de  Tébélen  à  Berat.  Enfin  pour  expliquer 
de  quelle  manière  le  détachement  commandé  par 
le  tribun  de  Flaminius  aurait  pu  prendre  les  Macé- 
doniens en  queue,  il  suffit  de  se  rappeler  quon  des- 
cend dumon t  Omitchioto  dans  le  Grùca ,  par  le  sentier 
de  Méjourani.  Mais  si  on  se  souvient  qu'il  y  a  des 
sentiers  étroits  praticables  sur  les  deux  bords  du  fleuve^ 
on  verra  par  quelle  voie  le  roi  put  se  tirer  du  camp 
de  Codras,  et  on  entendra  clairement  la  narration 
de  Tite-Iive,  dont  Texactitude  topograpbique  estd'une 
précision  admirable  dans  toutes  ses  parties^ 

La  suite  de  la  nairation  de  cet  auteur  (i) ,  qui  in<« 
dique  les  jours  de  marche  de  Philippe ,  porte  qu'en 
faisant  sa  retraite,  il  s'arrêta  après  la  première  joiunée 
au  camp  de  PyiThus  dans  la  Triphylie  contrée  parti** 
culièi'e  de  la  Mélotide,  quil  ne  faut  f9A  confondre 
comme  Ta  fait  Tillemont  avec  l'Éliniiodde  (a) ,  puis- 
que ce  premier  enclave  dut  être  le  territoire  actuel 
de  Lexovico  ;  et  Tcharchof ,  le  camp  de  Pyrrhus.  Le 
second  jour  après  une  mardie  forcée,  car  la  crainte 
le  pressait,  il  vint  camper  au  mont  Lingon,  sur  un 
plateau  abondant  en  sources,  d'une  grande  étendue, 
environné  de  montagnes  et  de  forêts ,  où  il  séjourna 


(0  Tit.-Liv.,  lib.  XXXII,  c.  aa  et  i3. 
(a)  L'Élimiotide  fait  partie  de  réyéché  tctud  de  Greveno  ea 
Macédoine. 
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pendant  plusieiucs  jours,  incertain  s  il  ne  devait  pas 
se  rendre  directement  dans  son  pajs,  ou  bien  des» 
cendre  dans  la  Thessalie,  dernier  parti  qu'il  embrassa. 
Ainsi  de  Tcharchof  Pbilippe  ren^ojita  par  la  vallée  du 
Saranta-Poros  aux  sources  de  F Aoûs ,  dans  cette  partie 
du  Pinde  enviroii^née  pu*  les  HaliacmoiHts,  le  Mayron- 
Oros,  et  la  Zigos  (i).  Dans  upe  inari^he  de  dovize  b^ures 
il  descendit  ^el^  à  Triç^^  d'où  jU  continua  sa  retraite 
pour  aller  se  retrancher,  et  attendre  les  Romains  k 
l'entrée  du  Tempe  ,  dé&lé  non  moins  formidable 
que  le  col  de  Cleïsoura ,  qu'il  avait  été  forcé  d'aban«< 
•donner. 

T.  Q.  Flaminius,  au  lieu  de  poursuivre  Philippe  à 
travers  .des  défilés  dangercj^x^  profita  de  sa  victoire 
pour  recevoir  dans  son  ,parti  les  Epirotes ,  dont  il  fei- 
gnait d'ignocer  les  ioru.  Il  se  concilia  également  les 
A^maus,  en  même  temps  qu'il  expédiait  des  avis  à 
Coccyre,  afin  qu'on  Bt  passer  dans  le  golfe  Ambracique, 
les  vaisseaux  de  xransport  qui  devaient  lui  fournir  des 
vivres»  Le  quatrième  jour  de  marche,  il  campa  sur  le 
mont  Ceccétius ,  que  Pline  place  au  voisinage  de  la 
Thessalie;  et  après  s'être  emparé  de  plusieurs  villes 
de  cette  proyij;K^ ,  il  détadia  .des  cohortes  par  un 
chemin  court  mais  difficile,  pour  .escorter  les  convois 
de  grains  et  de  .vivres  que  ses  transports  devaient  dé- 
barquer dans  le  golfe  Ambracique  (2),  Ainsi  Ja  perte 
du  poste  des  Stena  de  l'Épire ,  décida  du  sort 
de  Philippe,  qui  ayant  mécontenté  toutesMes  répu- 


(i)  Foyez  c,  XLn  de  ce  voyage. 

<»)  Ko/e»  la  description  de  l'AnoTlachie,  c.  XL  de  ce  Toyage 
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bliques^dé  la  Grèce,  le»  eut  pour  ennemies  dès  que 

la  fortune  lui  fut  devenue  contraire. 


CHAPITRE  XX. 

Description  de  V A€rocéraune\^  appelée  mainte' 
ncuitlapfgieoulapourie.  Topographie  de  sa 
région  occidentale ,  formant  le  canton  de  la 
Chimère,  Conjectures  sur  VAorne  d^ Homère  et 
le  temple  des  Furies,  Ruines. 

Les  monts  Acrocérauniens  (i)  célèbres  dans  la  my- 
thologie^ nommés  et  non  décrits  par  les  anciens, 
sont  la  partie  de  VEpire  la  plus  rapprochée  de  TEurope 
civilisée ,  et  la  seule  dans  laquelle  les  étrangers  n'ont 
jamais  pénétré.  Les  écrivains  grecs  et  latins ,  ne  font 
connaître  que  quelques  parties  de  leur  littoral  ;  et  le 
voyageur  qui  navigue  à  l'entrée  de  l'Adriatique,  semble 
sêtre  toujours  contenté  de  les  reconnaître  du  large, 
et  de  répéter  après  Horace ,  infâmes  scopulos  ctcroco'^ 
raunia ,  sans  qu'aucun  ait  hasardé  d'y  aborder,  pour 

(i)  Acrocéraumens  ou  Céraimîens «  montagnes  du  Tonnerre^ 
étaient  ainsi  apkpelées,  à  cause  que  la  foudre  tombe  souvent  sur 
leurs   sommets.   Ta  Ktpswvia  Sfn  cOta»  xoXouf^ivft  ^tà  t^  cru^voiic 

IXSÏ    fTlITTIlV    XlpOCUVOUÇ.  EUSTATHIUS. 

Les  observations  faites  sur  la  c6te  de  la  Chimère  par  M.  Gau- 
thier,  tapitaine  de  frégate,  en  1816,  fixent  :J 

Latît.  Long,  k  l'E.  de  Puii. 

Le  cap  de  la  Lingaetta  par ^o"*  26'  i5*. ...   xG""  54'  3o* 

Sirau-Bianca 40     7    10  ....  17    17    45 

|*orto-Palenno 4o     a   45  ....  17    aS   40 

Connais,  des  Temps  pour  xSaïf  p..  »77. 
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étudier  leurs  sites  et  les  dëerive.  De  nos  jours  pourtant 
quelques  émissaires  grecs  d  origile  au  service  d  une  puis- 
sance étrangère,  y  pénétrèrent  pour  traiter  avec  les 
Chimariotes;  mais  de  tels  hommes  étaient  aussi  inca- 
pables d^obserrer,  que  de  donner  des  renseignements 
exacts,  à  cause  de  leur  exagération  naturelle,  et 
des  vues  particulières  qui  les  portaient  à  enfler  la 
▼oix,  pour  se  donner  de  Timportance  (i).  Les  Ioniens, 
qui  fréquentent  de  temps  immémorial  les  calanques 
et  les  ports  de  TAcrocéraune,  n'étaient  pas  plus  propres 
aux  recherches  scientifiques;  et  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  pouvaient  être  capables  de  les  Satire, 
étaient  forcés  à  trop  de  circonspection  par  le  gouyer- 
nement  vénitien,  et  sur- tout  trop  peu  entreprenants 
pour  risquer  un  voyage  qui  n'était  pas  exempt  de 
dangers.  Cependant  la  connaissance  de  cette  partie 
barbare  de  l*Épire,  était  aussi  neuve  qu'importante  pour 
la  science.  Je  m'appliquai  donc  à  aplanir  les  difficultés 
qui  pouvaient  m'en  fermer  l'entrée ,  en  faisant  connais- 
aance  avec  les  chefii  les  plus  influents  du  pays,  et  en  y  éta- 
blissant avec  eux  des  rappoitsqui  plusieurs  fois  m'appe- 
lèrent dans  leurs  montagnes.  On  a  vu  dans  les  premiers 
chapitres  de  cet  ouvrage,  que  je  pris  terre  à  port  Pa- 
Borme  après  avoir  longé  la  côte  de  la  Chimère;  et  je 
vais  maintenant  exposer  le  résultat  de  plusieurs  voyages 
que  j'y  ai  faits  à  des  époques  différentes. 

On  croit  qu'Homère   a  voulu  désigner  TAcrocé- 


(i)  Ge$  émissaires ,  dont  le  chef  était  an  Grec  de  Zea  nommr 

P ,  Tinrent,  en  1770,  se  fédérer  ayec  les  Chimariotes,  pour 

raffiranchissement  de  la  Grèce. 
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raune,  lorsque  Circé  donnant  à  Uljsse  ses  dernières 
instructions,  lui  indique  la  plag^  sur  laquelle  il  trou- 
vera TAorne  qu'il  doit  yisiter,  pour  évoquer  et  in- 
terroger lombre  de  Tiresias.  Aloîrs  cet  Aome  ne  serait 
pas  le  méme^  que  Sta^bon  place  au  Lord  de  rAchéron 
fleuve  des  Tbespi:Qtes9  qui  tombe  dans  le  port  Glykis, 
mais  une  autre  bouche  du  Tartare  voisine  du  temple 
des  Furies,  qu  Atys  dans  son  délire  appelle  divinités 
de  Paleste  (i).  Ainsi  il  y  aurait  -eu  deux  Avemes, 
l'un  près  de  Cichyre  capitale  de  l'Aidonie,  et  lautre 
dans  r Acrocéraune ,  où  Pline  indique  une  ville  des 
Cimmériens,  appelée  encore  de  nos  jours  Chimara, 
et  le  peuple  de  son  canton  Chiroariotes ,  nom  qui  se 
serait  conservé  depuis  une  très -haute  antiquité.  La 
priorité  de  l'Aoxne,  appartient  donc  probablement 
à  r  Acrocéraune ,  où  le  prince  des  poètes  fait  aborder 
son  héros  au  sortir  de  Hle  de  Cir^ré,  avant  de  le  con- 
duire auprès  diu  pacifique  jcoi  des  Phéaques  (a).*  Un  jour 
«  de  pavigatioxi  nous  suffit,  dit  le  fils  de  Laerte,  lors- 
«  que  le  vent  enflant  nos  voiles,  après  avoir  vogué 
n  jusqu'au  cpucher  du  «oleil,  nous  anivâmes  aux  ex* 
«  trénûtés  d^  profond  Océan.  Là ,  se  trouvent  la  ville 
{c  et  ie  peuple  des  :Ciinniériens,  .enveloppés  de  nuages 
«  et  d^  brouillards  /épais.  Jamais  le  brillant  soleil  ne 
«  les  éclaice,  soit  quil  s  élève  dans  le  firmament ,  soit 
«  quil  descende  .de  ses  hauteurs,  pour  se  cacher  sous 


(i)  Hicfîirit^et 

Sape  palettmas  jarat  adessa  deai. 

OyiD.y  Fastarum  4* 
())  Odyss.  XI»  vers,  ii  usque  ad  30. 
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«  la  terre;  une  nuit  funèbre  enyironne  toujours  les 
«  infortunés  habitants  de  cette  contrée.  »  Tel  était  le 
pays  de  FAorne  peint  des  couleurs  ^e  la  poésie,  dans 
un  temps  où  Ton  se  «ouvanait  encore  de  Fexistence 
des  volcans  qui  ayaient  hràlé  celte  contrée  !  Ces  phé- 
nomènes n'existent  plus,  mais  on  peut  en  reconnaître 
encore  les  traces  pour  explnfuer  le  tableau  phpique 
tracé  dans  VOdyssée ,  et  la  position  de  l'Aorne  nytlîolo* 
gique,  qui  se  trouve  directement  placé  sur  la  coûte 
d'Ulysse^  si  comme  le  prétendent  quelques  géographes, 
nie  de  Circé  j  était  située  aux  attérages  de  Fltalie. 

On  n'attend  pas  de  moi  sans  doute,  que  j  aie  re- 
connu aux  rivages  de  V  Aorocéraunelesgouffcesdu  Tar» 
tare ,  ni  les  enfers  poétiques  qui  n'eurent  j^onais  plus  de 
réalité ,  que  la  forêt  enchantée  du  Tasse  dans  les  déserts 
de  TArabie.  Mais  comme  on  a  toujours  imaginé  que 
les  lieux  infernaux  exhalaient  des  vapeurs  empestées, 
Homère  dut  placer  les  sâens  dajas  des  lieux  qui  après 
avoir  long**t6mps  voBii  des  feux ,  exhalaient  sans  doute 
encore  de  son  temps  «des  nuages  de  fumée.  Car  oom« 
ment  aurait*il  ofté  accréditer  des  fables  qui  n'auraient 
pas  reposé  sur  des  iaits  probables^  puisqu'il  parle 
d'une  coiiftrée  alovs  .coimue  de  ceux  qui  dbantaient 
ses  vers?  Mais  cond>ien  de  siècles  se  ^ont  écoulés, 
combien  de  générotiopsid^hommes  se  sont  succédées , 
avant  que  l'aspect  de  l'Acrocéraune  devînt  ce  qu'il  est 
maintenant  ?  Combien  de  soleâls  ont  dû  renaître  pour 
dissiper  cette  nuit  pecniçieuse  qui  voilait  les  cieux, 
puisque  nulle  autre  partie  de  VEpire  n'offre  mainte* 
nant  un  ciel  plus  pur  et  un  air  plus  salubre ,  que  le 
versant  occidental  de  la  Chimère.  Car  c^est  là  quou 
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jouit  de  jours  presque  constamment  sereins,  qu'un 
air  vivifiant  prolonge  lexistence  au-delà  de  son  terme 
commun,  puisqu'on  y  yoit  des  yiôllards  presque  cen- 
tenaires, en  plus  grand  nombre  qu*ailleurs,  et  moins 
de  maladies  que  dans  les  autres  cantons  de  TÉpire. 

Les  avantages  dont  jouissent  les  Acrocérauniens , 
sous  le  rapport  de  la  longévité,  sont  rigoureusement 
compensés  par  le  pays  qu'ils  habitent.  Le  voyageur 
frémit,  en  contemplant  ses  mornes  qui  s  élancent 
dans  les  airs  ;  il  tremble ,  en  voyant  les  précipices  des 
montagnes,  et  il  s^attriste  à  l'aspect  d'une  contrée 
frappée  de  stérilité.  Mais  les  Chimariotes  r^rdent 
d'un  autre  œil  les  gorges  profondes ,  les  rochers  et 
les  torrents  qui  sillonnent  et  déchirent  leur  territoire. 
Ces  sites,  au  lieu  de  les  affliger ,  ont  pour  eux  chaque 
jour  de  nouveaux  charmes.  Ils  aiment  le  bruit  des 
cascades  qui  se  brisent  entre  leurs  montagnes  ;  ils  se 
plaisent  à  voir  les  vagues  de  la  mer  bondir  contre 
leurs  rivages  ;  ils  prêtent  avec  délices  l'oreille  au  sif- 
flement des  vents,  et  tous  chérissent,  malgré  leur 
pauvreté ,  le  pays  sauvage  où  ils  reçurent  la  vie.  Ainsi 
l'habitant  des  montagnes,  par-tout  le  même,  et  plus 
patriote  encore  que  Tinsulaire,  aime  avec  transport 
le  lieu  de  son  berceau.  Quelque  contrée  qu'il  ha- 
bite, quelle  que  soit  sa  fortune,  il  ne  perd  pas  de  vue 
son  pays.  Un  instinct  particulier  l'y  rappelle^  et  ja- 
mais les  souvenirs  de  la  jeunesse,  si  la  mort  n'inter- 
rompt ses  projets ,  ne  manquent  de  le  ramener  sou» 
le  toit  de  ses  pères.  Mais,  termine -t -il  sa  carrière 
sur  une  autre  terre,  à  son  heure  suprême,  ses  der- 
nières pensées  se  reportent  vers  sa  chère  patrie  f  il 
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ne  peut  l'oublier,  et  Argos,  en  mourant,  est  le  der- 
nier nom  que  sa  bouche  prononce  : 

Et  dulces  moriens  reminiscitar  Argos. 

Une  autre  nature  végétale  et  physique  distingue  le 
▼ersant  oriental  de  la  lapygie  de  celui  de  la  Chimère. 
Mais  avant  de  les  particulariser,  je  dois  tracer  les  li- 
mites de  cette  éparchie  entière,  afin  de  suivre  le  plan 
que  je  me  suis  imposé.  Je  dirai  donc  que  la  masse  de 
FAcrocéraune  est  bornée  au  septentrion  et  au  nord- 
ouest  par  le  golfe  d'Avlone,  en  dedans  d'Oricum, 
jusqu'au  cap  de  la  Linguetta,  et  à  Toccident,  par  la 
mer  Ionienne.  Au  midi ,  ses  limites  sont  déterminées 
par  une  ligne  tirée  d*orient  en  occident,  depuis  le 
défilé  de  Cormovo,  par  Cardiki,  jusqu'à  Santi-Qua- 
ranta.  Du  midi  au  nord,  sa  frontière  est  réglée  par 
le  confluent  du  Celydnus  et  le  cours  de  la  Yoïoussa, 
jusqu  a  Tendroit  où  ce  fleuve  reçoit  la  rivière  de  Su- 
chbta.  Dans  la  première  des  directions ,  que  Strabon 
fixe  au  port  Onchisme  (i),  on  compte  de  ce  point 
extrême  jusqu'au  cap  de  la  Linguetta,  vingt  lieues 
marines ,  cinq  lieues  depuis  ce  promontoire ,  au  fond 
du  Sinus  œneus,  qui  a  onze  lieues  et  demie  de  tour , 
jusqu'à  Bocca" F^ecchiéi  f  SLU'dessus  du  port  d'Avlone. 
De  cette  rade,  en  conduisant  une  ligne  qui  tombe- 
rait sur  la  Yoïoussa,  à  cinq  lieues  et  demie  de  son 
embouchure  dans  la  mer,  et  en  remontant  ce  fleuve 
jusqu'à  Tebelen ,  on  trouvera  quinze  lieues.  Enfin  on 

(i)  Ô^iau.cç  X40*6v  rà  ^aiAixà  ix^x  twv  Ktpauvittv. 

Lib.  Vn,p.  3a4. 
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«lira  deux  lieues  pour  lëtendue  du  défilé  de  Cor- 
movo,  et  douze  dorient  en  occident ,  jusqu'au  canal 
de  Corfou.  Ainiî  le  développement  de  la  masse  en-* 
tière  des  monts  Cérauniens,  mesurés  par  leurs  bases , 
donnera  une  périphérie  de  soixante  lieues  marines. 

Le  premier  des  contreforts  de  l'Acrocéraune  borde 
la  partie  littorale  de  la  Chaonie^  en  face  de  Ttle  de 
Corcjre,  depuis  port  Palerme,  jusqu'à  Buthrotum^ 
où  il  expire  par  une  pente  rocailleuse,  qui  encaisse 
à  l'occident  le  lac  Pelode,  et  la  rive  droite  du  faux 
Simoïs.  Je  ne  rappellerai  pas  les  villages  et  les  ca- 
lanques situés  sur  cette  ligne ,  dont  j^ai  fait  mention 
dans  un  des  chapitres  précédents;  et  je  ne  nomme 
Borchi  que  pour  indiquer  quelques  positions  intéres- 
santes sous  le  rapport  de  la  topographie  (i).  Je  me 
contente  d'indiquer  dans  le  vallon  de  Fpari  le  château 
de  Sopoto,  qui  a  été  dessiné  par  Goronelli  dans  sa 
géographie,  sans  oser  affirmer,  comme  Niger  (2)  le 
décide ,  qu'il  ait  remplacé  l'ancienne  ville  d'Olpé ,  que 
nous  retrouverons  dans  l'Âcarnanie.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'érudition  de  cet  auteur,  Sopoto  mérite  une 


(i)  Une  lieue  i  lorient  de  Borchi,  est  situé  Ftera,  village  al- 
banais. Une  demi-lieue  au  nord,  on  trouve  Tchioradez,  dont  le 
rapport  de  distance  est  de  six  lieues  avec  Delvino.  Près  de  cette 
bourgade,  on  voit  plusieurs  ruisseaux  tributaires  de  la  Pavla^ 
rivière  qui  prend  ses  sources  quatre  lieues  et  demie  N.  N.  £. , 
au»desstts  du  bourg  de  Cagliàssa,  et  de  Doxeus,  chef-lieu  des 
MalirScrueles. 

(a)  Supra  Panormum,  Olpac  in  colle  erat  valido  cincta  muro, 
aune  oppididum,  Sopoto  ibi  est. 

D.  NiOBR.  Comment,  XI,  p.  990. 
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attention  particulière,  à  cause  de  rentassement  dei 
constructions  de  ses  remparts,  dans  lesquels  on  re* 
marque,  depuis  la  maçonnerie  cjclopéenne,  qui  en 
forme  la  base,  jusqu^aux  restaurations  successives  des 
Vénitiens  et  des  Turcs.  Telles  sont  les  particularités 
qui  se  rattachent  à  mes  premières  narrations.  Je  ne 
pourrais  que  me  répéter,  si  je  décrirais  l'espace  eom^ 
pris  entre  le  vallon  de  Borchi  et  port  Palerme ,  où  je 
reprends  mon  récit. 

Les  piétons  de  FAcrocéraùne  comptent  une  heure 
de  chemin  depuis  le  torreht  qui  se  décharge  au  fond 
de  ce  port,  jusqu'à  Chimara)  et  les  caboteurs,  cinq 
milles  de  navigation ,  pour  arriver  à  sa  calanque.  Ce 
fut  de  ce  mouillage  que  mon  frère  (t)  monta  pen- 
dant une  demi-lieue  par  une  rampe  fieûte  à  main 
d'hoiùme ,  pour  arriver  à  la  ville.  Suivant  son  rap- 
port j  la  moderne  CUmara  n'offre  aucun  vestige  d  an- 
tiquité; ma»  à  peu  de  distance,  on  voit  les  ruines 
dune  enceinte  pélasgiqne,  qui  est  probablement  celle 
de  la  Chimara'liomérique ,  que  Pline  place  dans  TAcro- 
céraune ,  près  de  la  fontaine  Royale  (a).  Les  habitants, 
qui  ignorlsnt  ces  faits  historiques,  appellent  ces  mu- 
railles ,  dans  lesquelles  ils  parquent  maintenant  leurs 
troupeaux,  le  Tfieux  château  de  la  reine ^  parce  qu'on 


(t)  MôH  frère  m'AtiSt  réjoint  à  JftAma,  rà  ibois  de  mars  1807. 
C'est  à  ses  obsenntioiis  que  je  dois  me  grande  partie  des  dé- 
ûBs  sur  FAcrocéràBBe  et  lA  Taulantîe  on  Musacbé. 

(1)  In  Epîri  ora  castellum  Acrbceraunis  Chimœra  sub  eo  aqu^ 
.  régis  fons.  Plin.,  lib.  IV,  c.  I;  Ann.  Ck)niB«n,  p.  368;  Cang  , 
p.  386;  LemcltT.  Pandect,  n^  )ao. 
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y  trouve  continuellement  et  presque  èxclusiTemetit 
des  médailles  portant  la  figure  d*une  femme  (i);  mais 
cette  explication  est  vague.  U  est  plus  vraisemblable 
que  le  nom  de  château  de  la  mne  vient  de  ce  que 
cette ''place  fut  réparée  par  AnneComnène  (a),  qui 
en  parle  deux  fois  dans  le  récit  des  guerres  d'Alexis 
contre  les  Latins  commandés  par  Boêmond.  On  peut 
en  conclure  également  quelle  a  été  détruite  pour  la 
dernière  fois,  à  une  époque  très-rapprochée  de  la  con- 
quête  de  l'Épire  par  les  Mahométans,  et  que  les  restes 
de  sa  population  auront  fondé  le  bourg  de  la  Chi- 
mère ,  qui  possède  aujourd'hui  cinq  cents  familles  al- 
banaises chrétiennes. 

Un  contrefort  appelé  Calibaki,  du  nom  d'un  capi- 
taine mort  en  combattant  pour  son  pays  contre  les 
Turcs,  divise  au  septentrion  le  territoire  de  Chimara 
de  celui  de  Vouno,  seconde  boui^ade  du  versant 
occidental  de  l'Acrocéraune.  La  disunce  entre  ces 
deux  places,  qui  sont  séparées  par  ti*ois  ressauts  es* 


(i)  Argent.  T4te  de  femme  à  droite.  R.  Pégase  yolant,  à 
gauche;  attribuée  à  la  colonie  corinthienne  d'ApoUonie. 

(i)  Anne  Gomnène,  en  racontant  l'expédition  du  gouyemeur  de 
la  province  d*Épire,  dit:  Que  craignant  la  rencontre  des  Romains, 
au  lieu  de  se  rendre  à  Aylone,  il  aborda  à  la  Chimère.  k^Xk  tty 
Pttp.aîxbv  6^o^tt|Atvoc  çdXov ,  Xuoac  rt  irpuf&viiaic  (tucpbv  'KtKJ^Vfùhau^ 
xartuOù  Xt^bOf  «<  t^v  àiroirXouv  iirotiîro.  Elle  ûxt  ensuite  la  distance 
entre  la  Chimère  et  Aylone  à  soixante  stades,  mesure  inexacte, 
et  elle  ajoute  que  le  comte  Etienne,  pour  éçiter  Boëmond,  passa  à 
la  Chimère,  sous  prétexte  d'y  prendre  Us  bains  :  Ô  ^è  Kovroct^avo^ 
|v  TM  irpoç  Xi|Aapav  àin^vflu  ^oXavticu  x*f(^- 

'  CoMXEX.f  Alexiad.  f  lîb.  X,p^*999  et^seq. 
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f^àrpés ,  est  évaluée  à  deux  lieues  y  pendant  lesquelles 
on  trouve  à  de  grandes  distances  quelqi^es  vignobles., 
et  le  village  de  Piliori ,  situé  au  versant  de  la  la- 
pourie.  Avant  d'entrer  à  Vouno,  qui  possède  une 
population  chrétienne  de  douze  cents  ames^  on.tra<- 
verse  un  plateau  cultivé,  qui  de  tout  temps  a  dû 
être  habité  à  cause  de  sa  fertilité,  quoiqu'on  n'y  re* 
marque  aucun  vestige  d'antiquité. 

Une  heure  au  nord-ouest  de  Vouno,  on  laisse,  à 
peu  de  distance  sur  la  gauche^  le  village  de  Liâtes, 
pour  franchir  une  contre-pente  de  TAcrocéraune  ap* 
pelée  Tchica^  et  on  marche  encore  pendant  une  lieue 
et  demie  à  travers  un  terrain  entrecoupé  de  torrents , 
pour  monter  à  Drimadez.  Ce  bourg,  composé  de 
deux  cent  quatre-vingts  feux ,  est  divisé  en  quartiers 
situés  sur  des  îles  réunies  par  des  ponts  jetés  sur 
une  multitude  de  torrents,  qui  rendent  les  commu- 
nications très-difGciles,  et  font  presque  de  chaque 
maison  une  forteresse.  Une  riv4ère ,  formée  de  la  réu- 
nion de  plusieiirs  sources,  et  du  concours  de  leurs 
ruisseaux,  après  avoir  cif-culé  entre  ces  mornes  habités , 
et  fait  tourner  quelques  moulins  ^  di.sparaît  au  fond 
des  précipices,  qui  dégorgent  ses  eaux  dans  la  mer, 
«n  formant  plusieurs  cascades. 

Les  habitants  de  Drimadez ,  aussi  pauvres  en  anti- 
quités que  ceux  de  Vouno,  raniment  cependant  Tat* 
tention  du  voyageur  ^  en  lui  montrant  au  penchant 
d'un  coteau  voisin  une  source  d'une  fraîcheur  dé^ 
ïicieuse.  Ce  trésor ,  dans  un  pays  aride  ,  lui  avait 
sans  doute  mérité  le  nom  de  fontaine  Royale.  Mais 
«st-ce  bien  la  même  qui  fut  autreibis  désignée 
A  17 
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âous  cette  dënomination  P  Pline  porterait  à  le  croife, 
puisqu'il  n'en  parle  que  comme  d'une  source  ordi- 
naire; mais  Anne  Comnène,  en  disant  qu'on  j  pre- 
nait des  bains,  donnerait  à  entendre  quelle  était 
thermale^  Les  habitants  ne  connaissent  plus  dans 
leur  arrondissement  aucune  fontaine  d'eau  chaude, 
ce  qui  me  porte  à  penser  que  la  veine  s'en  est 
perdue,  comme  celles  de  tant  d'autres,  qui  ont 
disparu,  à  la  suite  des  tremblements  de  terre  qui 
agitent  fréquemment  FÉpire.  Ainsi  je  suis  bien 
éloigné  de  récuser ,  sous  ce  rapport ,  le  témoignage 
il' Anne  Comnène,  parce  que  j'ai  vu  moi-même  tarir, 
ou  se  former  spontanément  des  sources  et  même 
des  ruisseaux,  à  la  suite  des  commotions  souterraines 
qui  sont  périodiques  dans  la  Grèce» 

La  distance  de  Drimadez  à  Palœassa  est  d'une  lieue , 
et  il  y  a  quatre  milles  entre  ce  village  et  la  mer. 
Son  nom  qui  dérive  sans  doute  de  celui  de  Paleste, 
rappelle  le  souvenir  de  cette  ville  près  de  laquelle 
César  parti  de  Brindes  aborda,  pour  combattre  Pompée 
et  les  derniers  enfants  de  Rome^  qui  s'étaient  réfugiés 
sous  ses  drapeaux.  Mais  on  ne  reconnaît  pas  la  rade 
placée  entre  des  rochers  y  où  le  dictateur  trouva  un 
abri  commode  pour  ses  vaisseaux.  On  ne  voit  au- 
cun vestige  de  ville  ancienne  à  Palœassa?  «  J'étais 
K  donc  incertain,  lorsqu'en  relisant  le  texte  des  com- 
«  mentaires  (i)  avec  attention,  je  pensai,  que  j'avais 
«  devant  moi  une  étendue  de  huit  lieues  de  côtes^ 
«  jusqu'au  cap  de  la  Linguetta,  et  que  je  pouvais 
1^— — ^— —  ■  ■   Il  ■— ■———#.———*— i———, 

(i)  De  bello  clvili,  lib.  HL,  c.  k« 
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dans  cet  espace,  trouver  le  moyen  de  reconnattre 
une  position  histori({ue  impoi^Unte  à  fixer. 
«  Dans  cette  idée,  je  passai  à  une  lieue  et  demie 
de  Palaeassa^  le  torr£fit  de  Strau-Bianca,  au-delà 
duquel  s'ouvre  la  tade  Daorso ,  plus  connue  des  na« 
TÎgateurs^  sous  le  nom  de  val  Dorso.  Je  crus  être 
sur  le  lien  du  débarquement  de  César.  Je  cherchais 
les  rochwi  qui  Tabritaient^  et  je  me  perdais  en 
conjectures  ;  lorsque  mon  attention  fut  attirée  par 
des  objets  nouveaux  et  inespérés»  C'était  un  hiéron 
ou  enceinte  Mcrée  pareille  à  celle  de  Dodone,  et 
comme  elle  pélasgique.  Dès  «  lors  je  ne  doutai  plus 
que  je  retrouvais  rAome,  lautel  des  Ëuménides 
auxquelles  Ovide  dotene  Tépithète  de  divinités  de  PaF* 
leste ,  et  cette  ville  elle-même.  Mes  ^guides  m'assure* 
rent  que  cette  plage  était  exposée  aux  fréquentes  vi* 
sites  des  diables,  et  que  leêPagajua  (i}7tenaieot  leuc 
sabbataccoutuné,  enfin  quxm  y  trouvait  souvent  des 
gouUafia^  ou  médailles  (2).  Ces  droonstances  elles* 
mêmes  quoique  en  partie  futiles,  4X>nfirmaient  et 
la  tradition  des  anciens,  et  le  témoignage  de  mes 
propres  yeux* 

«  Biais  comme  je  n'apercevais  pas  les  rochers ,  ni 
l'abord  dangereux  dont  parle  César  (qui  s'exprimsf 
avec  une  exactitude  toujours  positive  ) ,  je  résolus  de 
me  rendre  au  port  Condami,  situé  une  lieue  au 
nord-ouest  du  val  Dorso.  Mes  fatigues  furent  récom- 

(i)  Les  pagania  des  Grecs  sont  les  lonps-garoux ,  4{ai  courent^ 
•UTant  eux,  depuis  Noël  jusqu^à  la  Théophanie,  on  féf  des  rois. 

(a)  Bpoku,  Tête  d*ApoDoii  imberbe ,  coiflé  da  pileiis.  R.  Dam 
«Bt  oonroBiM  de  chliiei  AAOPZOIi. 

«7- 
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«pensées.  Là,  je  vis  le  port,  commode  et  abrité^ 
«  (quand  on  a  évité  le  passage  desseclies))  etle  lieu 
«  où  César  put  trouver  un  asile  assuré ,  et  dérober  à 
«  tous  les  regards ,  son  escadre  qui  avait  échappé  k 
c  la  surveillance  des  croiseurs  de  Pompée,  comme 
.  c  dans  ces  derniers  temps,  nos  marins  surent  cons*' 
.  A  tamment  s'y. soustraire  à  celle  des  Anglais  (i).  »  Ainsi 
malgré  sa  distance  dé  Paleste ,  cette  ville,  dont  le  port 
Gendami  est  Féchelle^  nea  doit  pas  moins  être  citée, 
comme  le  lieu  du  débarquement  de  César,  puisqu-eUe 
étaitsans  doute  la  seule  existante  à  cette  extrémité  de 
y Acrocéraune.  D'ailleurs  ne  peut^on  pas^croire ,  que  ce 
fot  après  avoir  pris*  terre,  l'endroit  d*oii  il  se  mit  en 
marche  pour  se  vendre  à  Orioum  ? 
*  J'ai  dit  ailleurs  que  Testrémité  du  canton  de  la  Chi-' 
mère^  qui  se  tenmne'en  face  de  Tileclu  Sasino,  n  offiie 
qu'une  solitude  aride  et  privée  d'eau.  Les  oiseaux  n'y 
Ibnt  jamais-  ent^dtê  leurs  concerts.  Les  bergers  n^y 
,  aont  que  de  passage  «n  hiver.  Le  chasseur  uy  poursuit 
Jamais  saproie»,  et  lés  paisibles  daims,  les  lièvres  ti- 
mides et -les  espèces  iikuocentes  jîiient  ce  aéjour,  qui 
est  le  domaine  absolu  des  serpents,  dès  que  les  pra-» 
mièjnes  chaleurs  de -Fêté,  se  iont  sentir  «  JSais  cette  con- 
trée si  mal  partagée  par  la  nature,  a  est  cependant 
.pas  à  dédaigner»  Le  corail  qui  tapisse  ses  rochers  sou- 


(i)  Condatni,  pendant  les  huit  années  <pie  nous  avons  occapé 
Corfou,  fut  le  port  de  salut  de  nos  navigateurs.  C'était  de  ce 
refuge  qu'ils  cinglaient  à  la  fayeur  de  la  nuit  vers  Otrante*.  après 
avoir  observé  et.  calculé  les  bordées  de  l'eiuiemi,'  ^ui  tenait  i» 
croisière  à  Tentrée  de  TAdriatique^ 
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HiMHntf  ponrvait  offrir*  une  pèche  peut-être  plus  riche 
et  plus  commode  à  exploiter  que  celle  du  bastion  de 
France  des  côtes  «  d'Afrique.  G«s.t  ce  que  les  voisins 
de  ces  plages  peuvent  examiner,  afin  d'ouvrir  une 
carrière  nouvelle  à  l'industrie  des  Napolitains»  et  den 
hadiitants  des  îles  Ioniennes*  .  . 

La  botanique,  et^laminéralogie  auraient  aussi  leurs, 
conquêtes  à  faire  dans  cette  région  inconnue.  Il  est 
probable  qu'on  y  retrouverait  les  traces  des  volcans  ». 
qui  exhalaient  une  vapeur  capable  d'asphixier  les  oi« 
seaux  (i)^  circonstance  d^où  elle  awaitpris  le  nom 
d'Aorne.  Enfin  peut-être  quon  se  proeurerait,  non- 
seulement  des  médailles  ,jnaift  des  preuves  arehéologi-* 
ques  capables  dedéterminer  d  une  manière  précise ,  le 
temple  des  furies ,  le  Charonium  et  la  viUe  des  Daor^es,. 


CHAPITRE  XXI. 

Partie  orientale  de  VJlcrocéraune^y  appelée  la*^ 
pàurie.  Défilé  du  mont  Longara.  Ruines  d'Ori* 
cum.  Origine  de  cette  ville.  Observations  sur 
la  marche  de  César  depuis  Paleste  jusqu*à 
Apollonie.  Nymphœum  ou  mines  de  poix  fos- 
sile. Position  d'jdmantia  et  de  Bjrllis.  Foie 
romaine  de  Cosmari.  Population.  Nombre 
des  villages.  Productions. 

La  partie  orientale  de  l'Acrocéraune  est  appelée 
de  nos  jours  lapourie^  dénomination  qui  retrace  celle 

(i)  Xopvoç,  sans  oiseaux. 
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de  riapjgie  d*Épire ,  qu'en  eroit  aroir  été  peoplëe  fmt 
une  colonie  de  Pëlasges ,  quHercule  rameim  de  Tltadier 
dans  la  Grèce.  Afin  de  pénétrer  dans  ce  canton , 
en  partant  de  Palieaasa,  il  but  monter  pendant  une 
demi-lieue  pou^arriTer  au  sommet  dumontTchlca, 
et  de  là,  on  descend  par  un  défilé  étrtMt  qui  tourne 
à  rest-nord«est  pendant  une  demi-lieue,  A  cette  di^ 
fltance,  on  passe  près  de  aes  souroei,  une  rivière  quir 
coule  dans  la  direction  de  Ducates,  pour  se  reftdre 
au  golfe  d'Avlone,  près  de  Porto  •  Raguseo.  De» 
bords  de  cette  rivière  (i),  dont  le  nom  ancien  ne 
m'est  pas  connu ,  on  commence  à  gravir  les  croupes^ 
escarpées  du  mont  Longara  pendant  une  heure  et 
demie,  pour  arriver  à  son  sommet  Dani cette  route ^ 
on  ne  voit  que  quelques  chênes  qui  portent  des  glande 
doux,  de  stériles  halliers  de  rhamnus  paliurus,  et 
des  buissons  de  chêne  vert,  sur  lesquels  on  recueille 
te  kermès  propre  à  la  teinture.  En  avançant  un  peu 
au  nord  sur  le  plateau  du  mont  Longara,  séjour 
orageux  des  hivers  (a),  on  trouve  une  belle  fon- 
taine renommée  pour  la  pureté  de  ses  eaux  ^  autour 
de  laquelle  les  bergers  se  rassemblent  en  été  pour 


(i)  C'est  pent-^tre  ïa  Salnii  on  SaTnîch  d^  Maginas^ 
(»)  Au  mois  de  janvier  i8o8>  im  défacfaement  de  cent  quatre^ 
vingts  soldats  d'uu  régiment  italien,  poursoiri  par  la  croisière 
anglaise,  fat  obligé  de  débarijuer  à  Porto  «  Raguseo.  Qaoiqne 
bien  armés,  «es  soldats  eurent  beaucoup  à  souflfrir  des  Albanais 
de  Ducates;  plasieurs  moururent  de  froi^,  au  passage  du  mont 
Longara,  et  le  détachement  dut  son  salut  à  sa  prudence  et  à  son 
courage,  qui  le  sauvèrent  de  la  fureur  des  brigands  de  certes 
€ontrée« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


passer  les  nuits.  De  cette  hauteur,  part  un  défilé  dans 
la  direction  nord  demi -quart  est,  qui  aboutit  à 
la  distance  de  cinq  lieues  en  montagnes  au  bourg  de 
Ducates,  chef-lieu  d^un  canton  indépendant  et  tout 
entier  adonné  au  brigandage.  Cette  capitale  de  ria« 
PJgie»  dont  la  fondation  est  attribuée  à  Michel 
Ducas,  se  compose  d'une  population  féroce  de  deux 
cent  cinquante  familles  chrétiennes  et  mahométanes, 
plongées  dans  une  telle  barbarie,  quelles  semblent 
appartenir  au  «ècle  de  Rhée.  Comme  dans  l'âge  d'or, 
elles  vivent  dans  un  état  d'anarchie  où  la  violence, 
gui  confond  les  notions  les  plus  simples  du  juste  et 
de  l'injuste,  n'a  pas  encore  permis  le  règne  des  lois. 
On  se  dit  chrétien  ou  mahométan,  sans  avoir  d'idée 
d'aucune  religion.  La  morale  est  inconnue,  et  les 
idées  de  ces  hommes  primitifs  se  réduisent  aux  com- 
binaison» qui  tendent  à  la  nourriture  de  l'espèce,  à  . 
la  guerre  des  montagnes  et  à  la  plus  brutale  corrup- 
tion y  qm  dut  être  le  partage  de  toute  société  privée 
de  l'ordre  et  des  lumières  de  la  civilisation.  On  se 
contente  donc  de  cultiver  le  maïs,  parce  que  le  blé 
et  les  autres  grains  «lemandent  plus  de  temps  et  de 
labours.  On  a  aussi  dès  troupeaux;  mais  telle  est  la 
grossièreté  de  ces  montagnards ,  que  leurs  talents  ne 
se  sont  pas  élevés  jusqu'à  savoir  séparer  le  fromage 
du  beurre,  qu'ils  conservent  dans  des  outres,  mêlé 
avec  la  partie  caseuse  du  lait.  Enfin  il  est  vraisem* 
blable  que  si  la  nécessité  ne  les  avait  forcés  de  fabri- 
quer la  bure  grossière  qui  leur  sert  d'habillement, 
ils  se  vêtiraient  encore,  comme  les  Dardaniens,  dont 
ils  sont  peut-être  les  descendants ,  de  peaux  de  bétes^ 
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et  qu'ils  habiteraient  dans  le  creu&  des  rochers.  La  ri* 
gueur  du  climat  leur  a  fait  sentir  le  besoin  d'autres 
vêtements  et  suggéré  l'instinct  de  les  tisser,  comme  le 
génie  du  mal  leur  a  appris  Tart  de  fabriquer  la  poudre 
a  c^non ,  qui  se  fait  dans  presque  toutes  les  familles  (i). 
Produire  pour  consommer,  et  vivre  pour  voler,  voilà 
leurs  occupations,  leurs  soins  et  leur  avenir.  Cepen- 
dant iU  n  ont  point  encore,  à  Texemple  des  Maniâtes 
et  des  piratçs  du  golfe  de  Yolo  ,  osé  braver  les 
flots  pour  satisfaire  leur  cupidité.  S'ils  portent  leurâ 
regards  sur  les  mers ,  c'est  pour  découvrir  les  vais^ 
seaux  que  la  tempête  chasse  vers  leurs  plages,  oà 
ils  les  pillent  impitoyablement,  quand  ils  s'y  naa- 
fragcnt. 

Une  lieue  et  demie  au  nord  de  Ducates ,  on  trouve 
les  ruines  d^ricum ,  ville  citée  par  une  foule  d'aU- 
teùrs  anciens,  à  laquelle  Lucain  donne  le  surnom  de 


(i)  En  1811,  AU  paclia,  qui  renaît  de  s^einparer  de  Berat, 
d'AvIone  et  do  canton  de  la  Chimère,  répandit  une  telle  frayeur 
dans  rAcrocéranne ,  qat  les  habitants  de  Dacates  revnokwnaUL 
0O11.  avtorité.  Il  ne.  leor  imposa  avcnn  trilmt  ;  nsiaii  il  yottlut  qae 
le^  Mahométans  „  ou  ceux  qal  aç  disaiei^  tçls ,  fussent  circoncis. 
Quelques-uns  se  soupiirent  à  cette  cérémonie;  piais  comme  il  y 
avait  plus  de  soixante  ans  qu*on  ne  Favait  pratiquée  dans  le  pays , 
cette  mesure  y  excita  une  si"  grande  fermentation ,  que  le  ^sit* 
dut  renoncer  à  son  entreprise;  et  les  Ducatîotefc  sont  restés  à- 
peu-prds  uns  aucune  tupbce  de  rdigion.  «  Que  'vpuleai^Tous,  m$ 
m  disait  le  pacha ^  Turcs  on  chrétiena,  il  Candrait  les  faire  pendra 
•  pour  Uur  (prendre  à  vivre  ^  et  ils  n'en  valent  pas  la  peine.  « 
Depuis  ce  temps  ^  il  s* est  rendu  maître  du  pays  y  et  il  a  déporte  un^^ 
f'^'ie  des  habitants  dam  les  maréh  d'Àviùnis  (mv  i:di$)v 
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Dardahique  (i),  parce  que  Helenus  et  Tros .régné* 
rent  dans  cette  partie  de  TEpire;  ou,  suivant  d^lutre• 
auteurs,  Dardanus,  qui  était  leur  père.  Mais. ce  n«st 
là  qu  une  tradition  mytliologique  très4ncertaine  (a). 
Hérodote,  Scymnus,  et  Hécatée  cité  par.Stephanus^ 
se  contentent  de  la  qualifier,  du  titre  de  port  de 
mer ,  sans  parler  de  son  gisement.  Ainsi  il  est  probable  . 
que  ceux  qui  la  placent  dans  le  yal  Dorso  ont  été  in* 
duits  en  erreur -par  un  passage  sans  doute  altéré  de 
Polybe ,  dont  Iç  sens  serait  :  Qu'elle  se  troui^e  à  la 
droite  d*un  vaisseau  portant  le  cap  ^  pour  entrer  dans 
I Adriatique.  Mais  il  suffit  d  un  peu  dé  réflexion  pour 
reconnaître  Terreur,  si  on  fait  attention  que  César ^ 
débarqué  sur  la  plage  occidentale  de  TAcrocéraune , 
employa  une  journée  de  marche  pour  se  rendre  de 
Paleste  à  Oricum ,  oit  Bibulus  était  mouillé  avec  k 
flotte  de  Pompée,  tandis  que  le  dictateur  prenait 
terre  de  lautre  côté  de  la  chaîne  des  montagnes.  Pro^ 
perce  (3)  dit  plus  clairement  encore  que  cette  .ville 
était  située  dans  le  golfe  d^Avlone,  lorsque  après 
«avoir  dit  adieu  à  Cynthie^  il  souhaite  qu'un  vent 


(i)  Tum  qui  Dardaniam  tenet  Oricum. 

LtrcAirtrs  ,lib  *  Hl.  * 
(2)  Apixov  7.t(A^va,  Herodot. ,  lib.  IX  ;  napoc>.iov  'iroXtv^  Sc^-niii^' 
▼.  44<>9  XifiévA  xoc>4i  àiretpou  rbv  ripÎKiov  jv  ril  SupcoTrip,  HecaUeutf 
apad  Stqjhanum.  Chaonis  cmtas,  Ptolem. ,  lib.  ITI,  c.  t4;  Tit.- 
Liv.,  Ub.  XXIV,  c.  40.  Plin.  eam  MacMlonî»  attribuit ,  lib.  ITT, 
f.  ftS;  celebratur  Vîrg.,  ASneid,^  lîb.  X^t.  â36. 
(5)  Vt  le  felici  pnrrecta  Cerannia  Remo- 

Accipiat  placMii  Oritoi  aiqnoribna.  '  >  ' 
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«propiœ  la  conduise  au-delà  des  monts  Gërau* 
«  niens,  dans  le  port  paisible  d*Oricum.  »  Preuve  évi* 
dente,  comme  le  remarque  Paulmier,  que  cette  yille 
se  trouvait  dans  TEpire,  au-delà  des  montagnes.  Mais 
un  fait  parlant  pour  celui  qui,  comme  moi,  connaît 
le  pajs«  c'est  le  6uis  renommé  d'Oricum,  dont  Ni« 
candre  (i)  emprunte  la  comparaison,  qui  (sans  les 
raisons  que  je  viens  d  exposer),  suffirait  seul  pour  me 
déterminer  à  placer  cette  ville  à  Porto-Raguseo.  On  ne 
trouve  cet  arbuste  dans  TEpire  occidentale  qu'aux  en- 
virons de  Ducates,  pays  froid  (2).  Nul  doute  en  con* 
séquence  que  les  ruines  voisines  de  Porto-Raguseo 
ne  soient  celles  d'Oricum ,  et  son  port  celui  où  Phi- 
lippe se  retira  de  nuit,  après  avoir  échoué  dans  son 
entreprise  contre  ApoUonie,. qu'il  avait  essayé  d^em- 
porter,  en  remontant  TAoûs,  avec  une  escadrille  de  ' 
cent  vingt  barques.  Il  parait,  par  la  facilité  qu'il  eut 
à  s'emparer  de  la  ville  d'Oricum,  qu'elle  était  alors 
aussi  peu  forte  que  peuplée  (3)  ;  mais  elle  ressentit  dass 


(i)  Nicandre,  dans  ses  Thériaqoes,  dit,  en  parlant  de  Taris- 
toloche ,  qu'elle  est  semblable  pour  la  coalenr  an  bois  d'Oricom  : 
nû^oâ  ^è  jj^^A  irpo9iX<pYxioc  Opuuoç.  Vers  5 16. 

(1)  Cesl  de  là  qu'on  lire  le  bnis  qu'emploient  les  tourneurs 
de  l'Albanie.  Le  yersant  o]^M>sé  des  montagnes  ne  produit  que 
et  la  sauge  et  des  plantes  propres  aux  climats  cbauds.* 

(3)  Les  députés  envoyés  auprès  de  M.  Valerîus  à  Brundusium, 
luMracontent  l'histoire  de  l'attaque  de  Philippe  contre  Apollonie, 
et  ils  ajoutent  ^  Ut  ea  res  tardior  spe  fnerit,  ad  Oricum  clam 
Boctu  exercitum  admovisse,  eamque  urbem  sitam  in  piano, 
neqne  moenibus,  neque  viris,  neque  armis  yalidam  primo  impetu 
•ppressam  esse.  Tit,*Lit.,  lib.  XXIV,  c.  40. 
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la  mite  les  bienfaits' d*Hérode  Auicus,  qui  k  fit  recon- 
struire, aiiui  que  plusieurs  autres  Tilles  de  l'Epire  (i). 
Il  est  probable  que  le  resuùrateur  de  la  Grèce  répa- 
sait  alors  les  désastres  causés  par  Paul  Emile,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  précurseur  d'Attila  dans  la 
Macédoine  et  dans  TEpire  (a).  Mais  on  ignore  à  quelle 
époque  elle  fut  de  nouveau  renversée,  et  on  ne  con- 
naît pas,  comme  le  dit  Niger,  ses  ruines  sous  le 
nom  d'Orethum.  Elles  sont  restées  sans  nom,  et  les 
Grecs  n'appellent  plus  son  port  que  Porto  ^Raguseo^ 
et  les  Turcs  Uman^Padiseha  ou  Port^Impirial,  dé* 
nominations  toutes  moderpes  ou  barbares.  Cette  sta- 
tion solitaire  deviendrait  encore  Tccbelle  principale 
de  l'Epire  du  côté  de  l'Italie,  si  quelque  changement 
favorable  ramenait  sur  ces  bords  le  commerce. et  la 
civilisation  qui  en  sont  exilés.  C'est  la  station  la  plus 
vaste  et  la  plus  commode  du  sinus  OEneus,  et  le 
seul  port  de  guerre  qu'on  trouve  dans  l'Adriatique, 
depuis  le  golfe  de  Cataro.  Maintenant  les  vaisseaux 
marchands  qui  y  abordent  sont  obligés  d'être  sur 


(i)  Philofttrate,  dans  la  tie  d*Hérode  AttîciM ,  après  avoir  énn* 
faéré  plusieurs  villes  qall  avait  fait  reconstruire,  dit  qu'il  releva 
pareillement   Oricmn,  située  en  Épire,  etc.  thxxfst  èï  wà   Th 

PHii^osrmATVS. 
(3)  Ce  fat  à  Oncum  que  Paul  Emile,  chargé  des  d^youîlles 
tte  ces  provinces,  s'embarcpia  avec  Pcrsée  et  sa  famille ^  qu'il  des-' 
tinait  à  orner  son  triomphe ,  après  avoir  signalé  par  le  meurtre , 
le  pillage  et  l'incendie,  la  plus  éclatante  vengeance  que  Rome, 
dans  le  cours  de  ses  injustices,  ait  jamaia  tirée  d'an  peuple 
yfv^cvL  Voxt»  Pl«t«,  Vis  de  PtLul  Emile. 
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leurs  gardes ,  et  de  surveiller  les  Ducatiotes  qui  6ont  ' 
sans  cesse*  aux  aguets,  pour  sabir  le  moment  de  les 
attaquer  et  de  les  piller.  « 

De  Ducates  si  on  marche  pendant  une  lieue  au  nord* 
est,  en 'suivant  la  pente  douce  d'un  coteau,  on  passe 
une  rivière  qui  tarit  dans  la  saison  des  chaleurs  ;  ec 
de  ses  bords  en  montant  l'espace  de  trois  milles,  on* 
arrive  à  Dragiatès  bourg  habite  par  cent  familles  alba* 
naises  chrétiennes,  assis  au  penchant  d'une  montagne 
qui  regarde  le  golfe  d'Avlone.  Le  tetrain  qui  s'étend 
jusqu'à  la  mer  dont  on  est  éloigné  de  cinq  railles,  offir» 
par-tout  un  aspect  riant  et  cultivé,  jusqu'à  l'entrée 
d'un  défilé  situé  au  sud-est,  qui  conduit  à  Vramachiotè^ 
village  de  la  lapourie  orientale,  dont  la  vallée  s'ouvre 
du  côté  de  la  Yoïoussa.  Au  pourtour  du  golfe ,  on 
voit  une  lieue  au  nord-est  de  Dragiatès,  Radima  pre- 
mier village  de  la  Taulantie  ou  Musaché,  compris 
dans  le  canton  de  Ganina.  Une  lieue  et  demie  de  là 
au  nord  et  à  un 'mille  de  la  mer,  on  passe  à  Mavrova 
bourgade  de  deux  cents  feux ,  riche  en  troupeaux,  et 
autrefois  par  l'exploitation  de  ses  marais  qui  donnent 
un  sel  égal  eu  blancheur  à  la  neige  du  mont  Isma- 
rus.  Tto\s  quarts  de  lieue  pins  loin,  on  arrive  à  Crio* 
nerb,  ainsi  nommé  à  cause  d'une  fontaine  non  moins 
célèbre  que  celle  de  Longara,aiguade  ordinaire  des 
bâtiments  qui  fréquentent  ces  parages ,  où  l'eau  est  très- 
rare.  Enfin  de  Crionero  à  Canina  qu  on  laisse  à  gauche,  il 
y  a  trois  quarts  de  lieue  en  plaine ,  et  du  pied  des  ro- 
chers de  cette  forteresse,  un  mille  et  demi  jusqu'au 
château  d'Avlone. 

Les  géographes,  qui  ont  oru  voir  dans  Ganina  Teo»* 
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placement  d'Oricuni)  pour  faire  coïncider  le  texte  de 
Polybe  ayec  les  traditions t  peuvent, maintenant  cal- 
culer par  les  distances  précédemment  données ,  que 
Cé^r  aurait  eu  treize  lieues  en  montagne  à  parcourir  • 
dans  le.  co^rs  d*un  soleil  pour  arriver  juscpia.  cette 
ville,  qu'il  soumit  le  même  jour  de  son  débarque- 
ment^ après  être  parti  de  Paleste  (i).  En  vain  on.  al- 
léguera ,  que.  les^armées  romaines  étaient  acoutumées 
à  faire  dçs  marches  forcées,  et  que  César  commandant 
alors  un  corps  peu  nombreux  et  débarrassé  de  bagages, 
aurait  pu  fournir  une  pareille  carrière  dans  l'espace 
d*une  journée.  Je  reviendrais  malgré  cette  réflexion, 
si  je  n'avais  donné  les. raisons  qui  font  connaître  Ori- 
cum  9  à  ctiercber  encore  cette  ville  ailleurs  qu  à  Canina* 
En  eifet  ne  voitron  pas,  quaprès  avoir  marché  pen- 
dant huit  lieues  depuid  Paleste  pour  arriver  à. Portos 
Raguseo ,  le  dictateur  eut  sufBsamment  le  temps  qui 
.lui.  étajt  nécessaire )  pour  amener  JLucius  Torquatus 
général  de  Pompée,  et  la  garnison  des  Parthxnieos 
qu'il  commandait ,  à  se  soumettre }  les  négociation^ , 
toutes  faciles  quon  les  suppose,  devant  malgré  l,es 
dispositions  favorables  des  habitants ,  absorber  le  res- 
tant de  la  journée.  Comment  s'il  eût  fait  treize  lieues 
aurait -il  pu,  (  nullâ  interpositâ  mord),  le  texte  est 
précis,  se  remettre  en  route  sur  le  champ  y  pour  aller 
s'emparer  d'ApoUonie?  César  qui  a. lui-même  écrit 
ses  commentaires,  n'aurait  pas  manqué, de  dire  sUi 

(i)  At  ille,  expositift  militibus,  eodem  die  Oricum  proficisçi" 
lui*....  £t  recepto  Onoo«  nuUâ  interpositâ  mor^,, ApoUoitiaiXi 
proficiscitur.  .  D4  Mlo,  civiU^  lil».  III. 
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avait  laisse  reposer  ses  soldats;  et  il  est  probable  que 
les  beures  qui  s'écoulèrent  en  pour-parlers,  suffirent 
pour  leur  procurer  le  délassement  d'une  balte  militaire, 
n  Tenait  de  faire  buit  lieues,  il  lui  en  restait  dix  à 
parcourir  pour  se  rendre  i  ApoUonie,  ce  '^  coupait 
sa  marcbe  en  deux  parties  à -peu-près  égales.  Tout 
s'explique  donc  d'une  manière  plus  simple  sous  le  rap- 
port des  distances  pour  les  marcbes,  et  les  rapports  des 
▼illes,  qui,  dans  l'ordre  ordinaire  des  cboses ,  ne  sont 
pas  entassées.  Ces  faits  même  vont  me  serrir  à  re* 
trouver  Byllis,  ainsi  qu'Amantia,  car  Aylone  n*exis* 
tait  pas  encore  à  cette  époque. 

On  voit  que  ce  coup  de  main  fot  décbif  pour  la 
suite  des  événements;  car  tandis  que  César  s'avan- 
çait rapidement  à  travers  l'Acrocéranne^  où  il  aurait 
pu  être  arrêté  par  un  ennemi  déjà  maître  du  pays, 
Pompée  campait  avec  son  armée  patricienne  dans  la 
Candavie  (i),  doù  il  se  disposait  i  descendre  dans  ses 
quartiers  dliiver  i  Apollonie  et  à  Djrrachium ,  lors* 
qu'il  apprit  et  le  débarquement  de  César,  et  la  perte 
dune  partie  des  villes  où  il  croyait  bivemer  (a). 


(i)  Canton  de  Gheoricluiy  dans  les  montagne»  de  Can* 
Tonîas. 

(i)  H.  Tiupin,  qui  explique  lea  commentaîret,  aorait  àh  ac* 
«user  Pompée ,  plut^  que  ton  amiral ,  de  ne  s'^étre  pas  opposé 
au  débarquement  de  César.  Celninà  avait  à  la  yérité  des  foroea 
supérieures  en  vaisseaux,  et  de  nos  jours,  ce  reproche  pourrait 
eue  mieux  fondé,  sans  être  juste.  11  aurait  fallu  penser  à  ce 
qu'était  la  marine  des  anciens ,  poor  savoir  qu'elle  était  inca- 
fiable  de  tenir  une  croisière,  dans  on  des  parages  connus  pour 
le  plus  orageux  des  mers»  à  rembouchure  de  cette  Adriatique, 
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Comme  il  avait  trente^deux  lieues  i  parcourir  pour 
arriver  à  Apollonie,  il  fut  donc  prévenu  par  son  ad« 
versaire,  et  il  ne  put  regagner  les  lignes  de  Dyrra** 
x^hium  qu'avec  une  extrême  confusion.  De  part  et 
d'autre,  on  établit  ensuite  ses  ^camps  aux  bords  de 
l'Apsus  f  pour  7  passer  lliiver. 

D'Avlone,  que  je  ferai  connaître  dans  le  chapitre 
suivant,  après  trois  heures  de  chemin,  on  entre  dans 
le  canton  de  Coudessi,  qui  comprend  une  partie  de 
la  lapourie  orientale  et  le  territoire  ancien  d'Apol- 
lonie,  dans  laquelle  sont  les  mines  de  bitume,  qu'on 
emploie  pour  calfater  les  vaisseaux  (i)«  L'emplace- 
ment de  cette  vaste  source  de  poix  fossile  est  enve- 
loppé dans  Tangle  que  forme  l'Aoûs,  avec  la  Su* 
cfaista,  rivière  qui  prend  ses  sources  dans  la  forêt  de 
Cosmari  (2),  et  la  base  des  monts  Acrocérauniens* 
L'étendue  des  mines  qu'on  n'a  pas  cessé  d'exploiter 


que  les  Anglais  samomnient  Sêa  of  diaèlg»  M»  du.  DMU^  dont 
ils  étaient  sonrent  oUigés  de  quitter  la  station,  lorsqu'ils  Uo* 
qoaient  Gorfou.  Qui  ne  connaît  d'ailleors  les  chances  de  mer,  et 
de  quoi  dépend  on  avantage  ou  on  rerers?  Mais  les  théoriciens , 
qoi  font  la  guerre  dans  leur  cabinet  »  sont  inexorables  envers  les 
vaincus.  César  respectait  mieux  son  hean-père,  puisqu'il  ne  dit 
pas  pourquoi  Pompée  y  qui  le  savait  à  Brindse,  au  lieu  de  garder 
la  c6te,  était  allé  prendre  le  frais  avec  la  noblesse  de  Rome,  dans 
les  monts  Candaviens. 

(i)  Est  et  Piflsasphaltosy  mixta  bitumini  pice  naturaliter  ex 
ApoUoniatum  agro.  Plîn. ,  lib.  XXIV,  c.  7.  JElien  confirme  la 
même  chose.  HUt.  Var,^  lib.  XIII,  c.  x6,  et  Vitmv.,  lib.  YUI^ 
c.  i3. 

(a)  Cinq  lieues  E.  N.  E.  de  port  Palerme. 
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depuis  un*  grand  nombre  de  siècles^  paraît  se  pr<H 
longer  fort  loin  au  sud-est;  et  la  quantité  de  la  pots 
est  telle,  que  l'Europe  entière  pourrait  j  puiser  pour 
ses  besoins ,  sans  craindre  de  l'appauvrir.  Aux.  envi- 

«  rons,  on  trouve  par*tout  le  soufre  combiné  avec  dif- 
férentes substances,  qui  jusqu'à  présent- n'ont  pas  été 

-  suffisamment  analysées;  et  les  paysans  assurent  qu'on 
voit  presque  toutes  les  nuits  des  flammes  bleuâtres 
voltiger  à  la  surface  de  la  terre,  chose  qui  est  con- 
forme au .  témoignage  des  anciens  (i).  A  ces  carac- 
tères y  peut«on  méconnaître  le  lieu  désigné  par  Plu- 
tarque,  comme  le  Nymphœum ,  qui  roulait  sans  cesse 
des  sources  de  feux  au'  milieu  de  la  campagne,  sans 
endommager  sa  verdure  (2)  ;  puisque  le  phénomène 
vu  par  ^lien  s  y  perpétue,  et  quon  y  retrouve, 
comme  il  lavait  observé,  le  bitume  mélangé  dans 
certains  endroits  avec  des  substances  sulfureuses  et 


.  (i)  Aristote ,  en  parlant  de  ce  phénomène ,  place  le  Nymphcum 
aux  confins  du  territoire  des  Atintanes,  indication  qui  justifie 
mon  opinion. sur: cette  peuplade  et  celle  des  Apolloniates.  Mais 
je  doute,  comme  il  le  rapporte  «  que  l'huile  prit  feu,  par  le 
moyen  do  la  flamme  qui  s'élevait  à  la  surface  de  la  terre,  quoi- 
quoiqu'il  assure  Je   fait  :  t-xti^èpf  ^ï  ikamo^  im^^  iit*  aùrh^ 

•  (s). 6  ^i  ÀffoXXMvia  icXviàiGY  iç\  xac  irpoç  aOrf  rb  Nupifcûcv,  Upè; 

pvi^tK^  itiùAyJStç  ^lovTOc.  Dans  le  voisinage  d'Apollonie  (  six  lieues 
S.  E. de  cette  viUe)^  est  situé  le  Nymphsum ,  terre  sacrée ,  où  deir 
soiutses  de  feu  perpétuelles  coulent,  sans  les  endommager,  an 
milieu  d'une  vallée  verdoyante  et  des  prairies. 

Pluta&qve  ,  f^ie  de  SjUa, 
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aluBiineuses  (i).  Ainsi  la  cause  primitive  de  ces  phé* 
Domènes  existe;  mais,  comme  au  temps  de  Dion 
Çassius,  qui  parle  eu  témoin  oculaire  (2),  des  tor* 
rents  de  feux  ne  coulent  plus  au  milieu  des  champs* 
Je  doute  même  que  Tencens  s'y  >enBammât  alors, 
sans  une  connivence  avec  quelque  ministre  com- 
plaisant, chose  qui  n'éuit  pas  rare  dans  lantiquité  ^ 
oix  le  don  des  prodiges  fut  plus  d'une  fois  exposé 
aux  sarcasmes  de  gens  qui  osèrent  »  dès  ce  temps  ^ 
accuser  les  hiérophantes  de  <x>rrupûon.  Mais  il  n'j 
a  plus  ni  oracles,  ni  feux  perpétuels  dans  le  tei** 
rîtoire  dédié  aux  nymphes ,  et  les  paysans  de  Car- 
bonara,  qui  exploitent  la  poix  fossile ,  sans  s'inquiéter 
4es  divinités  auxquelles  les  mines  étaient  consacrées, 
ni  des  prodiges  passés,  se  trouveraient  heureux,  s'ils 
nétaient  pas  obligés  de  rendre  au  fisc  une  partie  du 
produit  de  leurs  travaux. 

La  Suchista,  qui  pourrait  pei^t-ètre  disputer  à 
la  rivière  d*Argyro  -  Gastron  le  nom  ancien  de  Ce- 
lydnus,  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Cosmari, 
aux  monts  Scruélés,  à  dix  lieues  environ  de  son 
oonfluentavec  l'Aoûs.  A  son  origine,  elle  est  grossie- 
de  plusieurs  sources  abondantes,  et  «lie  reçoit  au- 
dessous  de  Calaratès,  nne  rivière  venant  du  sud- 


*  ^i)  On  ▼oît,  par  le  récit  (TRKen,  quel  compte  on  doit  tenir 
•de  ce  mot  au  'voisinage^  lorsqu'il  place  Dyrrachium  près  d'Apol- 
Ibnie ,  qui  en  est  éloignée  de  deux  jours  de  marche  pour  un 
piéton.  H  parle  de  Todeur  de  soufre  et  d*alun ,  qu'exhalaient  les 
feux  du  Nymphœum.  Hist,  Var. ,  ihid.  ut  supr. 

{2)  Voyez  Dion  Cassius,  lib.  XL. 

/.  18 
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est.  Augmentée  de  cet  afOuenI,  elle  continiie  soA 
-cours  au-dessous  de  Nivitza-Malisiotes,  ou  Nivitu 
des  montagnes,  puis  devant  Coudessi-Gréotes  (i), 
doù  elle  se  dirige  au  nord.  Cest  auprès  de  Nivitxa^ 
auquel  les  Schypetars  donnent  le  nom  de  Montueuse^ 
quon  trouve  les  restes  d'Amantia. 

Les  auteurs  anciens,  qui  ont  parlé  de  cette  TÎUei 
disent  ou  laissent  entendre  quelle  était  située  dans 
rintérieur  des  terres.  Cette  fois,  contre  Favis  de 
Paulmier^  je  trouve  que  Scylax,  dont  il  regarde  à 
tort  le  texte  comme  falsifié,  indique  dune  manière 
précise  sa  position  au  midi  d^Apollonie,  lorsquil  la 
place  à  trois  cent  vingt  stades  ou  onze  lieues  et  demie 
de  cette  viHe  (a).  En  effet  la  distance  depuis  les  ruines 
d*ApolIonie  jusquau  confluent  de  la  Suchista,  est  de 
six  lieues  et  demie,  et  il  y  en  a  cinq  environ  de  là, 
pour  remonter  à  Nivitza-Malisiotes ,  de  sorte  qu^au- 
cune  position  ne  pouvait  être  plus  parfaitement  dé* 
terminée.  Les  ruines  consistent  dans  une  acropole  en 
maçonnerie  cyclopéenne  avec  des  restauration^  d*uii 
ftge  postérieur,  au  milieu  desquelles  on  trouve  des  um^^ 
bours  de  colonnes  et  des  inscriptions.  Ainsi  les  débris 
épars  d'Amantia ,  dont  Pline ,  Gicéron  et  César  parlent 
comme  d'une  place  importante  (3),  qui  subsistait  en* 

(i)  Les  distances  des  bourgs  et  villages  y  ainsi  que  leors  rap* 
ports,  sont  portés  sur  la  carte. 

(a)  Les  Tables  de  Peutinger  s'accordent  à  peu  de  chose  près 
avec  Scylax ,  pour  la  distance  entre  Apollonie  et  Amantle, 
qu'elles  portent  à  trente  milles. 

(3)  f^'ojtz  Plin,,  lib.  IV,  c.  lo;  Cicér.»  PhOipp.  XI;  César, 
ih  BéUo  avili,  lib.  III;  Constantin,  Zls  Them,,  lib.  Il,  them.  ». 
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eore  au  temps  de  lempereur  Basile  (comme  on  le 
▼oit  dans  la  vie  de  ce  prince  écrite  par  son  fils  )  (x), 
méritent  Fattention  des  voyageurs. 

Coudessiy  dont  je  viens  de  parler,  est  une  ville  de 
deux  mille  âmes,  et  le  chef- lieu  d*un  canton  qui 
renferme  dans  son  arrondissement  quatorze  villages 
répandus  sot  les  coteaux  de  la  vallée,  que  baigne  la 
Suchista.  Les  plus  remarquables  de  ces  hameaux  sont 
.Trebatchi,  Tratchiovitza ,  Smoctina,  Vramachiotes, 
situé  sur  le  chemin  d'Oricum ,  ainsi  que  Griva  -et 
Carbonara,  bâti  dans  une  anse  formée  par  VAoii», 
une  lieue  au  midi  des  mines,  et  du  confluent  de  la 
Suchista,  quil  reçoit  à  sept  lieues  environ  de  soià 
embouchure  dans  l'Adriatique.  A  sa  rive  droite, 
presque  en  face  de  Carbonara,  sur  un  terrain  un  peu 
^levé,  on  retrouve  remplacement  dune  ville,  que  les 
modernes  appellent  du  nom  de  Gradista.  J'avais  d Sa- 
bord cru  reconnaître  dans  ces  décombres,  les  restes 
des  Getus;  mais  quand  j'eus  examiné  la  vaste  «tendue 
des  débris,  qui  couvrent  une  butte  aplatie  de  près 
^e  trois  milles  de  circonférence,  je  commençai  à 
<;roire  que  je  foulais  remplacement  de  Byllis,  place 
fameuse  de  l*£pire,  dont  j  avais  inutilement  recher- 
ché les  traces  aux  environs  du  golfe  d'Avlone.  J'y  re- 
marquai ^  comme  je  lai  fait  depub  à  Corinthe,  les 
ornières  oreusées  par  les  roues  des  chars  dans  les  ro- 

(i)  Dans  son  Qu'orage,  publié  par  Léon  Âllatins,  en  parlant 
4e  Nicéphore  Phocas,  dit  qu'après  avoir  battu  les  ennemis,  il 
Vempara  d'Amantie  :  Trcf  Tt  f  àp  irôXiy  Aficcvrtav  tùOi^  ixtt^iMUxo. 

C.  5o,  p.  ia8. 

18. 
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chers  ;  je  voyais  la  construction  pélasgique  reodaverte 
de  remparts  avec  des  réparations  helléniques  et  ro* 
maines,  et  les  colonnes  de  plusieurs  édifices.  Hon 
des  murs  d'enceinte,  je  suivis  les  soubassements  des 
faubourgs;  je  reconnus  un  théâtre  ruiné,  et  la  cella 
d'un  temple,  dont  le  péristyle  est  encore  facile  à  dé- 
signer. Enfin,  à  peu  de  distance  sur  un  pan  de  rocher, 
je  lus  Finscription  suivante,  dans  laquelle  je  distinguai, 
malgré  son  état  fruste,  le  nom  de  Byllis,  qui  ne  me 
permit  plus  de  douter  ^ue  je  setrouvais  cette  Ville 
ensevelie  sous  ses  ruines  (<), 

Je  ne  pouvais  donc  plus  me  méprendre.  Tétais  dans 
la  ville  des  Bulliones,  que  Stephanus ,  d'après  Ârtémi- 
dore,  place  entre  Apollonie  et  les  monts  Cérau-' 
niens  (a).  Les  constructions  cyclopéennes  de  lacro- 

(l)  X.  VALBRnrS.  M. . .'  QViaïF MAX .  MV8 T 

"B  B  COJKÈ.  .  .  GOHOanA.  ...'..  RAMBV.  .  .  .  KWU,  ...  SA 
BQTCr.  TRIB.  MIUT.  ....  CTH.  .  •  OBMBBUiXBA 
VBAGFG.«TyB  ZX  MBSOPOTAMIA  YBXZU.ATIOiriBy8  BQmXTll^B...KiXARK 

pa OPXAB  ATGTSTAB  .  8YBIACAB  AGBIPPZAHAJI  HBBCTIJ 

».  .  .  .  tBCTLABTX ITEM  GOHORTIVinLY.  .  .  GESSITM*  .  .  .  LPI.Ut 

BMB  L  G  B  HPACTM  lït  TIBIAE  PAPLAGOITTH  II  BQYITVX 
CAIX>iriTAirOBTK  T.  .  .  .  T  GRAUITOBirOByX  ▼.  .  .  .  EPBTBBOBTV    ïm 
BHSIYM  ï  TUPIAB  PBTBJBOBTM  îî  TX.PZAB  PAILASOVTX  î  TLFI» . 
f  AGtTTABÏOBTK  lîî  DAOOBTK  £.  .  •  .  GAX.  ....  BETX 

VI AX  PTB QUAB  AGCOL BVZJUDEX 

PBBASTACIA8  DT.  .  .  G  .  .  .  Ail 6C8TIAX  FBAGOSAX.  .  '.  .  PIGTYIOS 

▼1AX  TBIT  VT  TBHICVXJS  GOXXBBTVRITBX BS 

XABGYA  FI.TXI1IB  ET  BIVIS.  D 8 

BT.   Iir.  8.  G 8IT. .  .  D. .  .  .  D 

(a)  BouXtvoi.  Strabon  dit  vaguement  les  Bulliona»  qui  habitent 
(lf*pui8  ^pidamne   «t  Apollonie ,  jusqu'aux  œonu    Céraunieus. 
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pole  me  rappelaient  la  fondation  primitiTe  de  Byllis 
par  Néoptolème^  chef  des  Myrmidons  (1).  Quoique 
stirnominée  luaritime ,  je  pouvais  encore  concilier  cette 
qualification^  à  cause  de  sa  distance  de  la  mer,  qui 
n'est  guère  de  plus  de  trois  lieues,  depuis  le  golfe 
d'ATlone.  On  avait  donc  pu  lui  donner  le  titre  de  port 
(Necipiov)y  à  cause  des  vaisseaux  qui- j  abordaient; 
car  dans  Tantiquité ,  à  l'époque  des  grandes  eaux , 
les  barques,  qui  étaient  les  bâtiments  de  ce  temps 
là ,  pouvaient  arriver  jusqu'à  Byllis,  qui  aura  pour 
cela  reçu  Tépithète  de  maritime,  quoiqtie  située 
dans  les  terres  ,  comme  plusieurs  villes  commer- 
çantes de  nos  jours  sont  appelées  ports,  parce  que 
les  armements-  des  navigateurs  y  abordent.  Cette 
explication  venait  à  l'appui  de  l'inscription  exis- 
tant  sur  le  rocher  ,  qui  nomme  Bullis^  ses  mines 
de  poix  y  et  qui  indiquait  sans  doute  d'autres  villes, 
dont  les  injures  du  temps  ont  effacé  les  noms  du 
rocher  sur  lequel  ils  étaient  inscrits.  Cette  position 
me  permettait  encore  de  comprendre  comment  César, 
campé  à  la  rive  gauche  de  l'Apsus,  pouvait,  par  sa 
position,  couvrir  Apolloniè,  Oricum,  Bylfis,  Amantia 
et  les. villes  de  l'Epire  qui  avaient  embrassé  sa  cause, 
puisqu'il  tenait  de  cette  manière  l'entrée  de  la  vallée 

Stephanus  les  place  aussi  indétenninément  ▼ers  llByrî^j  ftvoç 
irtpl  iXXufidtVt  et  donne  lé  titre  de  maritime  à  leur  -ville,  no>.ic 
irafoi6a>.«99ia,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qn^elle-  flitport  de  mer. 
Strab.,  lib.  VII,  p.  3a&;  Stephan.  Byz?;  Cic,  Epût.  ad  Ment, . 
ptCet.,^lib.  ra,iS:/».  4ï;Plin.,ltb.  ni,c.  43,  et  lib.  IV,  c.  10; 
Ptolem. ,lib.  III ,  c.  i  3  ;  Hut.  de  VÉtah,  des  Col.  grec,,  t.  H,  p.  378. 
(i)  Twv  [i.8Tà  NicwToXf'uiou  Muppn^ovt»v  xt'>tt«.        Stsph.  Bts. 
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ie  TApsus  qm  conduit  à  Berat^  celle  des  gorges  de 
rAoûs,  par  laquelle  on  pénètre  au  centre  de  VEpire; 
et  y  maître  d'Oricum ,.  il  fermait  les  défilés  de  TAcro-^ 
eéraune  (i). 

A  quatre  lieues  de  Garbonara^  en  remontant  la  rive 
gauche  de  la  'Voïoussa,  en  passe  à  Lunetzi,  viliag»^ 
près  duquel  se  trouve  un  fort  ruiné  bàtî  par  les  La- 
tins,  qui  me  paraît  être  l'ancien  château  de  Tropa  (a)^ 
dent  parle  Léon  AUaùus.  Trois  lieues  plus  haut^  on 
passe  à  Liopesi ,  et  une  lieue  au  midi ,  on  trouve  le 
pont  de  la  Bentcba ,  voisin  des  ruines  de  Seinte-Se* 
verine  (S) ,  que  les  Albanais  appellent  château  de 
Jarre.  Enfin  à  une  demi-lieue  de  là  ^  on  arrive  à  Te-^ 
belen,  dont  j'ai  donné  la*  description. 

Une  traverse  peu  fréquentée,  et  que  f ai  en  partie 
relevée,  part  de  cette  ville  pour  conduire  à  port  Pa«^ 
lerme  ,  en  coupant  la  chaîne  de  1*  Acrooéraune  d  orient 
en  occident  (4).  C'est  sur  cette  route  qu'on  trouve, 

(i)  Les  Apolloniates  ayant  rendu  leor  TiHe  à  César,  les  Biil« 
lidiens,  les  Aman  tiens  et  les  autres  villes  de  l'Épire  les  imi» 

tèrenty  et  députèrent  vers  César  pour  lui  demander  ses  ordres 

Prévenu  (César)  à  DyrraGhium 9^  ralentit  sa  marche,,  et  canpa- 
sur  les  terres  des  Apolloniates,  près  de  l'Apsus,  afin  de  cou-» 
vrir  par  ses  postes  et  ses  redoutes ,  les  villes  qui  s'étaient  Biei^ 
tonduites.  Guerre  eipile ,  lib.  111» 

(9)  Tb  Kfl^cpov  i  Tpo'ir««  3CBTc*vc{i.d^ftTo, 

Lbo.  Ajxat.^c.  y,  p.  X28. 

(3)  Koc  rè  tfc  àjiaç  £tin)fiviiç.  Lbo.  AixâT.,  UuL 

(4)  A  deux  lieues  de  Bentcfaa ,  éuan  le  mont  Argenik,  o& 
trouve  Liacdouchi;  deux  lieues  O.,  Progpnati;  deux  lieues  et 
un  tiers  O.,  Cosmari.  On  passe  une  voie  romaine;  de  là  à  port 
Païenne,  la  distance  est  de  cin<)  lieues  O. 
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près  de  Cosmari,  la  Yoie  romaine  eacore  existante, 
qui  remontait  d' ApoUonie  >  par  Byllis  et  Amantia,  à 
Buthrotum.  Daatres  embranchements  se  détachaient 
de  ce  point  culminant,  pour  étabUr  les  communica* 
tions  aTec  Oricum ,  Paleste,  ainsi  que  port  Panorme , 
et  il  est  encore  possible  de  les  reconnaître.  Ali  pacha, 
qui  m  avait  indiqué  cette  route,  se  proposait  de  la 
faire  réparer  pour  exploiter  les  bois  de  construction 
de  la  forêt  de  Cosmari.  Je  devais  en  faire  la  recon- 
naissance ,  pour  estimer  Tétendue  des  travauxque  né- 
cessitait lentreprise,  lorsque  les  circonstances  qui 
m'obligeaient  à  quitter  TEpire,  m^eropéchèrent  d  en- 
treprendra un  travail,  dont  le  résultat  avantageux  au 
commerce  m*aurait  permis  de  faite  quelques  dé- 
couvertes importantes  pour  Tarchéologie.  C'eût  été 
de  ce  côté  que  j'aurais  recherché  les  mines  d'où  les- 
anciens  tiraient  de  l'argent.  J'en  avais  déjà  recueilli 
des  échantillons  dans  les.  torrents  du  mont  Argenik. 
J avais  examiné  chez  Ali  pacha  des  minerais;  et  je 
réunissais  assez  de  données,  pour  explorer  avec  succès 
les  montagnes.  Mais  je  dus.  abandonner  mon  dessein. 
J'ignore  donc  dans  quel  endroit  existent  les  filons 
qui  pourraient  récompenser  les  travaux  de  l'exploita- 
tion ;  et  je  me  serais  gardé  de  les  révéler,  si  je  les  avais 
découverts ,  afin  d'épargner  des  larmes  à  lliumanité. 
Puissent-ils  rester  long -temps- cachés,  ces  trésors, 
pour  le  bonheur  des  Epirotes ,  que  leur  maître  en* 
sevelirait  dans  les  mines,  afin  de  satisfaire  la  soif  in- 
satiable des  richesses  dont  il  est  dévoré. 

L'Acrocéraune,  dont  je  termine  ici  la  description, 
en  me  réservant  de  faire  connaître  les  parties  qui 
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aToisinent  les  ▼dllëes  de  Drynopolis  et  de  Delvino^ 
renferme,  d'après  les  calculs  les  plus  approxiiniitib 
que  j'ai  pu  établir,  une  population  de  sept  mille 
quatre  cent  cinquante  familles.  En  portant  ces  &• 
milles  ;  qui  en  général  sont  nombreuses  parmi  ces 
montagnards,  à  six  personnes,  on  trouvera  pour 
cette  contrée  quarante -quatre  mille  sept  cents  indi- 
vidus répartis  dans  quatre-vingt-cinq  bourgs  ou  vil- 
lages^ dont  les  habitants,  parlant  le  schjrpe,  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  le  plus  ou  rnmns  de  barbarie, 
de  grossièreté  et  de  perfidie.  Leurs  richesses  en  trou- 
peaux ,  évaluées  à  deux  cent  miUe  moutons  et  le  double 
de  chèvres,  permettent  d'estimer  ce  mobilier,  suivant 
le  cours  du  pays,  au  prix  de  quatre  millions  trois  cent 
soixante «> quinze  mille  francs,  dont  le  produit  brut, 
estime  à  trois  francs  par  tête  d'animal ,  donnerait  une 
somme  annuelle  de  douze  cent  mille  francs  environ. 
.  Les  revenus  agrioples,  consistant  en  blé,  qu on 
cultive  en  petite  quantité ,  en  mais ,  calemboeh , 
millet,  oige,  lupins,  pois-chiches,  suffisent  à  peine 
aux  besoins  des  habitaats  trop  indolents,  ou  peut-être 
assez  sages ,  pour  ne  pas  demander  à  la  terre  des  res-i> 
sources  qui  ne  tourneraient  qu  au  profit  de  leurs  oppres- 
seurs-. On  se  contente  donc  en  général  de  la  culture 
•du  maïs,  dont  tout  le  monde  se  nourrit.  On  exporte 
des  laines,  de  la  cire,  et  année  commune,  douze  ou 
quinze  cents oques  de  kermès,  ainsi  que  des  planches, 
du  goudron  quon  emploie  pour  conserver  le  vin, 
quelques  balles  de  peaux  de  lièvres ,  du  bois  de  chauf- 
fage pour  Gorfou,  et  du  beurre  de  brebis.  Avec  largent 
de  ces  ventes,  qui  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de 
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trois  cent  mille  francs,  les  gens  aisés  achètent  des 
capes  des  Mégalovlachites  (car  les  paysans  fabriquent 
leurs  Télements  eux-mêmes);  et  tous,  selon  leurs 
besoins^  se  pourvoient  de  fer,  de  clous,  de  poterie 
et  de  quelques  aiticles  d épicerie,  quon  tire  des 
Tilles  voisines  et  particulièrement  de  Corfou.  Mais  ces 
objets  sont  si  p^u  étendus  ,  et  les  besoins  telle- 
ment bornés,  que  toutes  dépenses  faites,  la  balance 
du  commerce  est  encore  des  deux  tiers  en  faveur 
des  Albanais ,  qui  gardent  sans  retour  Téxcédant  du 
solde  en  espèces  dans  leurs  montagnes,  où  il  reste 
enfoui. 

La  température  et  Pair  varient  dans  l'Acrocéraune, 
suivant  les  aspects  des  montagnes.  Du  c6té  de  la  mer 
d*Ionie,  croissent  les  plantes  et  les  arbustes  des  cli- 
mats chauds.  Au  nord  et  dans  les  vallées  supérieures , 
les  coteaux  sont  tapissés  de  sapins ,  d'érables,  de  noi- 
setiers et  de  buis.  Vers  FAoùs,  on  trouve  des  pâtu- 
rages abondants  et  des  terres  fertiles  ;  mais  nulle  part  j 
quels  que  soient  les  sites,  on  ne  remarque  ce  ton 
d  aisance  et  de  contentement  qui  annonce  le  bonheur 
d*un  peuple.  Le  paysan  ,  courbé  sur  la  charrue ,  n  em- 
blave point  ses  champs,  en  invoquant  le  ciel  protec^ 
teur  des  moissons!  Armé, soucieux,  il  paraît  jeter  au 
hasard  les  semences  qu'il  confie  à  la  terre ,  sans 
compter  sur  les  retours  de  la  récolte.  Les  mois- 
sonneurs ,  tristes  et  abattus ,  se  hâtent  de  fouler 
leurs  grains,  sans  mêler  aux  travaux  de  la  campagne 
ces  chansons  d'allégresse  qui  signalent  l'abondance.  Ils 
craignent  de  paraître  riches,  et  ils  cachent  dans  des 
greniers  souterrains,  quils  appellent  ambaria ,  leurs 
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denrëes  céréales,  comme  l'avide  fourmi  qui  entasse 
sordidement  ses  provisions  au  fond  de  son  terrier. 
La  joie ,  incompatible  avec  la  barbarie  qui  exclut  le 
plaisir,  n'existe  nulle  part,  parce  que  la  violence  se 
trouve  par-tout  unie  à  Tanarchie.  C'est  aux  éclats  du 
tonnerre ,  aux  bramepients  des  cerfs  ^  aux  cris  sinistres 
des  aigles  et  des  jacals ,  que  répondent  les  échos  de 
TAcrocéraune!  Jamais  ils  ne  redisent  les  chants  des 
pasteurs  ;  jamais  ils  ne  répètent  les  sons  champêtres 
du  flageolet.  Le  berger  comme  le  laboureur,  le  pay- 
san et  lliomme  des  bourgades ,  le  pauvre  et  le  riche , 
tous  sont  charges  d'armes,  et  portent  avec  eux  Fin- 
quiétude  ,  les  soucis  et  la  méfiance  ,  jusque  dans 
leurs  fêtes  qui  se  terminent  souvent  par  des  rixes 
sanglantes;  et  ils  appellent  cette  déplorable  condi- 
tion liberté\  Personne,  je  pense,  ne  sera  tenté  de  lui 
donner  ce  nom ,  ni  d'envier  leur  pays ,  dont  le  destin 
sera  toujours  d'être  la  contrée  la  plus  agreste,  la  plus 
pauvre  et  la  plus  barbare  de  TEpire,  quelles  que 
soient  les  révolutions  prospères  qui  pourraient  faire 
:renaitre  la  Grèce ,  si  le  ciel ,  dans  sa  clémence , 
daignait  un  jour  faire  remonter  son  peuple  au  rang 
des  nations. 
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CHAPITRE  XXIL 

Taulantie  ou  Musaché.  Description  de  Canina, 
anciennement  OEneus  ^  et  (VAvlone.  Ruines 
dApollonie,  Route  depuis  le  port  Peloros  jus- 
qu*à  Berat,  Camps  de  Bohémiens,  faille  et 
citadelle  de  Berat. 

L échelle  du  Musaché  ou  Taulantie,  que  les  Schy-^ 
petars  appellent  Peloros,  et  les  Européens  la  Vallone, 
est  un  des  ports  du  golfe  QEnien ,  qui  fut  fréquenté 
de  tout  temps  par  les  navigateurs,  et  vers  lequel  le 
commerce  5*est  dirigé  9  depuis  la  destruction  d*Oricum 
et  des  villes  de  TAcrocéraune.  Il  me  restait  en  visitant  ^ 
cette  rade,  à  découvrir  les  ruines  ou  du  moins  rem- 
placement d^OEneus,  et  je  dirigeai  mes  premières  re- 
cherches, vers  la  partie  de  la  plage  appelée  Bocca^ 
Vecchia.  J  y  trouvai  un  monastère  dédié  à  la  vierge  de 
Verneselli ,  mais  sans  aucune  trace  de  ville  au  milieu 
d'un  terrain  inondé,  où  il  fut  de  tout  temps  imposr 
fiible  de  former  des  établissements.  J*avais  porté  avec 
aussi  peu  de  succès  mes  regards  vers  les  autres  parties 
du  rivage ,  lorsque  réfléchissant  à  lusage  où  étaient 
les  anciens  de  bâtir  leurs  villes  sur  des  hauteurs,  mon 
attei^tion  se  fixa  sur  la  citadelle  de  Canina.  Cette  pre- 
mière idée  qui  n'était  que  conjecturale ,  me  condui- 
sant au  rapprochement  des  faits  historiques,  bientôt 
je  vis  que  j'y  retrouvais  la  ville  d'OEneus ,  située 
sur  une  montagne  escarpée  (i)  et  daqs  la  petite  rivière 

(i)  Tit«-Livc  rapporte  que  Persée,  après  s'être  rendu  maître 
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qui  coule  au  pied  des  rocher^,  l'Artatus  qui  a  pro- 
bablement donné  son  .nom  au  village  moderne  de 
rAita.  Repassant  ensuite  les  annales  des  temps  écouléft, 
je  compris  pourquoi  ni  Scylax ,  ni  Strabon ,  ni  César 
n'ont  pas  parlé  de  cette  place,  que  Paul-Émile  avait  dû 
comprendre  dans  sa  dévastation  générale.  Elle  n  exis- 
tait donc  plus  du  temps  de  ces  écrivains.  Mais  je  la 
trouvais  restaurée  sous  le  nom  de  Canina  (i) ,  et  classée 
comme  elle  l'est  maintenant ,  parmi  les  villes  de  guerre, 
dès  le  temps  du  bas  empire  (2). 

Tavais  borné  mes  rechercbes  à  cette  partie  de 
rillyrie  macédoi^ienne ,  lorsque  mon  frère  après  avoir 
parcouru  TAcrocéraune ,  aborda  au  port  d'Avlone^ 
pour  remonter  à  Berat.  Le  Musaché  était  en  alarmes, 
on  travaillait  a  réparer  les  forti6cations  dp  Canina,  et 
sa  population  qui  est  de  trois  mille  âmes ,  faisait  ses 
approvisionnements  comme  à  l'approche  d*un  siège*. 
On  se  croyait  menacé  «par  les  Français,  alors  maîtres 
de  Cataro ,  on  avait  vu  leurs  aigles  à  la  hauteur  de 
Dyrrachium  ,  car  on  les  voyait  par  -  tout  dans  ce 
terops-là!  Cependant  la  présence  du  consul  calma  les 


d^Uscana,  qui  fut  dans  la  suite  appelée  Scampus,, assiégea  et  prit 
Œneusy  forteresse  située  sur  une  hauteur  escarpée. 

TiT.-Lrv.,Iîb.  XLm,  c.  9. 

(i)  Conto-Stepbanas,  informé  que  fioëmond  devait  débarquer 
à  Avloae,  avait  placé  sur  le  mont  Jason  des  vigies,  qui  décou- 
▼raient  au  loin  la  mer  et  les  vaisseaux»  Kat  xarà  tqv  obcp&Xo'^iAy 
Toû  xaXouaiycu  làaovc;  Bcûvcu  oxoircî><  iiciçiQffa;  £9^9  OacXarrAv  ire- 
fia^peîv  xai  tÀç  vaôç  iiriaxciriTv.     Arh.  Comît.  ,  p.  368,  éd.  Reg. 

(9)  Gantacuz.,  lib.  II,  c.  Sa.  Kavtva  focOptcv.  Léo  Allât.,  m 
mot,  ad  jécropoUt,^  f.  «73. 
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esprits,  et  rassura  bientôt  les  Musachéens,  sur  des 
projets  hostiles,  qui  n'existaient  que  dans  leur  ima- 
gination. 

Le  vent  de  Bora,  qui  le  força  de  séjourner  aux 
douanes  du  port  Peloros,  étant  tombé,  mon  frère 
s'achemina'  vers  Aylone,  qui  est  éloignée  d'une  demi<- 
lieue  de  la  mer.  Cette  ville  que  Ptolémée  qualifie  de 
maritime^  est  souvent  mentionnée  par  les  historiens  (i), 
quoiqu'on  n  y  trouve  les  traces  d'aucun  édifice  an* 
eien.  Son  aspect  et  ses  maisons  retracent  au  con- 
traire une  ville  moderne,  et  une  rue  ornée  de  por- 
tiques rappelle  le  séjour  des  Vénitiens,  qui  auraient 
sans  doute  régénéré  la  Taulantie ,  si  les  destins  con- 
traires ne  s'étaient  pas  toujours  opposés  aux  géné- 
reuses résolutions  des  puissances  chrétiennes,  en  fa- 
veur de  la  Grèce.  Autour  de  la  ville ,  on  voit  les  restes 
de  deux  forts  qu'ik  firent  sauter  en  1691 ,  lorsqu'ils 
durent  abandonner  aux  Turcs  cette  place  et  son  châ- 
teau (a) ,  dont  ils  avaient  fait  un  comptoir  de  pre- 
mier ordre  pour  le  commerce.  Dans  son  état  actuel ,' 
on  ne  trouve  à  Avlone  qu'une  population  de  six  mille 
individus  composée  de  mahométans ,  de  chrétiens 
et  de  Juifs  bannis  d'AnoAne,  sous  le  pontificat  de 


(i)  hSkm  iraltc  Mvticv.  Ptolem.  Anton. ,  itinerar.  Constant.  » 
Thâm,  Occid,  Asm.  Comnen.  Nicetas.  G.  Acrop.  Pachim. 

PALBfEA.y  de  Grœc.  jéntiq.,  lib.  I,  c.  3a. 

())  Ce  fait  est  tiré  de  la  Chronique  de  Janina,  qoi  rapporte 
qœ-Chalfl  pacha  enleva ,  en  1691,1a  yiUe  d'AWone  aux  Franes. 
Sic  Tobc  1691.  ixartôv  6  X«Xi)X  vautltLç  xat  ifffet  r^  AûXiévs,  in 
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Paul  IV  (i).  Enfin  elle  ne  compte  plus  parmi  loi 
éyéchés  de  TOrient,  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles. 

Les  environs  de  la  ville  plantés  d'oliviers ,  entre- 
mêlés de   maisons  de  éaropagne  et   de   tombeaux, 
sont  bornés  par  des  coteaux  à  base  gypseuse ,  desquels^ 
descend  TArtàtus,  qui  après  avoir  rempli  les  fossés 
de  la  citadelle,  vient  tomber  dans  la  mer ,  au  nord  de» 
rochers  et  de  Tacropole  de  Canina.  Le  terrain  maréca* 
geux  rend  lair  tellement  raaUsain^  que  les  habitants 
d'Avlone  sont  obligés  de  quitter  leur  demeures ,  dès 
que  les  premières  chaleurs  de  1  été  commencent  à  se 
ftiire  sentir.  Les  Turcs  vont  alors  habiter  Canina , 
les  chrétiens  gagnent  les  villages  de  Skrapari.,  et 
tous  ne  reviennent  qu a  la  fin  de  lautomne.  La  ville 
devient  ainsi  une  solitude  dans  laquelle  |  on  trouve  à 
peine  un  petit  nombre  de  Jui&,  et  il  ne  reste  dans 
la  campagne,  que  des  chrétiens  divisés  par  ateliers, 
qui  cultivent  le  maïs  et  le  riz,  quon  sème  dans  les 
bas  fonds.  C'est  de  ces  cloaques  couverts  de  moissons 
luxuriantes  que  s'exhalent  les  fièvres  et  les  épidéniies^ 
auxquelles  un  gouvernement  prévoyant  pourrait  r^ 
xnédier,  sans  rien  perdre  de  ses  ressources  nourri- 
<:ières.  Alors  cette  partie  autrefois  si  florissante  de  la 
Taulantie,  prendraitune  face  nouvelle.  Avlone,  mainte- 
nant oubliée ,  redeviendrait  un  entrepôt  de  commerce. 

(i)  Ses  évéqaes  connus  lurent  :  Nazaîre^  qui  siégea  au  synode 
de  la  vieille  Épire;  Germain,  qui  vivait  sons  le  pontificat  da 
pape  Hormisdas;  Soterus,  qui  sooacrivit  les  actes,  da  sepiièma 
synode,  avec  les  pères  latins.  Oa.  Cmuskiaii:. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE   XXII.  187 

Ses  coteaux  donneraient  des  vins  estimés ,  et  des  huiles 
en  abondance.  On  tirerait  de  ses  lagunes ,  le  sel  que 
l'Italie  réclame  pour  ses  gabelles^  et  elle  pourrait  en 
exporter  par  les  caravanes,  jusques  dans  la  Romélie* 
Les  bois  de  construction,  la  résine,  les  grains,  de- 
viendraient pour  le  gouvernement  et  pour  le  peuple 
des  objets  d'échange  et  de  négoce;  en6n  la  population 
augmenterait.  Mais  les  Turcs  qui  ont  entre  les  mains 
ces  moyens  de  prospérité,  semblent  les  dédaigner. 
Campés  sur  une  terre  qui  les  dévore,  étrangers  à  toute 
idée  d'amélioration,  ils  ne  s'occupent  que  du  moment, 
sans  apercevoir  aucun  avantage  dans  l'avenir.  Pour 
comble  de  malheurs,  le  Musaché  en  passant  sous  la 
domination  d'Ali  pacha,  a  perdu  dans  ces  demiei*s 
temps,  avec  ses  familles  opulentes,  l'espérance  d'une 
amélioration  que  leur  intérêt  réclamait,  et  qui  n  entr« 
p^  dans  ses  vues. 

La  partie  de  la  cai^pagne  d'Avlone,  qui  s'étend 
dans  une  profondeur  de  huit  milles,  jusqu'à  l'Aoûs, 
n'est  pas  moins  fertile  et  mal -saine  que  celle,  des 
environs  de  la  ville.  A  cette  distance  au  nord ,  do 
l'autre  côté  de  l'Aoûs ,  on  aperçoit  le  beau  village 
de  Fieri,  et  un  mille  à  l'occident  le  monastère  de 
la  vierge  de  Pollini  ,  seule  partie  habitée  de  la 
terre  consacrée  à  Apollon  (i)!  Une  église  entourée 

(i)  Mvd^f&ftT*  À9roX>.ttvtac  âvflucttpLiOa,  roty  ht  ^vt» 

toviM  ^tSoc  &xta*  dbctp9tx^{Aac. 

«  Voilà  les  monaments  de  la  ville  que  Phœbiis  à  la  belle  dbe* 
«  Telnre  a  fondée  près  de  la  mer  dlonîe.  > 

Cette  înscriptioik  était  grar^  sur  le  piédestal  de  sa  statue,  en 
anciens  caractères.  Pavs.  ,  Eliac.  V,  0.  99. 
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de  quelques  cellules  enveloppées  d*un  cordon  de 
murs,  et  douze  religieux  forment  toute  la  popula- 
tion dApollonie  !  Au  lieu  des  bruits  de  l'Agora  et 
des  acclamations  des  théâtres ,  des  chants  religieux , 
sont  les  seules  voix  qui  s'élèvent  du  $ein  des  ruines 
vers  le  ciel^  pour  chanter  le  Dieu  immuable,  dont 
rétemité  voit  s'éclipser  les  empires,  et  renverser  les 
villes  ouvrages  des  hommes.  L'éclat  de  Corinthe,  et 
le  nom  des  Corcjréens  y  sont  oubliés  (  i  )•  La  protection 
d* Auguste  (2)  ,  ni  la  sagesse  de  ses  institutions  parti- 
culières,  n'ont  pu  la  sauver,  et  il  ne  reste  plus  pour 
reconnaître  la  grande  et  magn^queApollonie{Z)y  que 
son  nom  mutilé  comme  ses  édifices. 

Le  monastère  de  la  vierge  d'Apollonie,  élevé  par 
les  chrétiens  comme  un  signal  de  reconnaissance  au 
milieu  des  débris  d'un  vaste  naufrage ,  se  glorifie 
d'avoir  eu  pour  fondateurs,  les  premiers  Taulantiens 
qui  reçurent  des  apôtres ,  les  semences  de  I  évangile. 
«  Les  saints  de  1  éternel ,  disent  les  religieux ,  après 
«  le.  renversement  des  autek  du  paganisme  par  des 
«  barbares  que  le  nord  vomit  sur  la  Grèce,  bâtirent 
«  sur  les  ruines  du  temple  de  Dimitra^  (  Cybèle  )  ,  la 
«  première  église  qu'ils  dédièrent  à  la  mère  du  sau- 
«  veur,  auprès  de  laquelle  on  a  relevé  à  diverses 

(i)  Thacydide  et  Scymniu  attribuent  sa  fondation  aux  Corin- 
thiens  et  aux  Corcyréens.  Fojez  Hist.  de  l'Établissement  dn  co- 
lonies grecques,  par  M.  Raoul  Rodiette,  t.  III;  c.  349,  ^^^' 

(a)  Auguste,  qui  avait  fait  ses  études  à  ApoUonie,  protégea 
particulièrement  cette  ville.  Yelleîus  Paterculus,  lib.  II,  c.  69; 
Suet. ,  In  vitd  AugusU. 

(3)  Cicéron  l'appelle  magnam  urbcm  et  gravent        Philipp,  XI. 
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«  époques,  le  couyent  qui  existe  maintenant.  Cette 
«  frêle  nacelle f  jouet  des  orages,  froissée  par  rarroée 
«  de  Soliman ,  incendiée  par  les  Albanais,  est  sortie 
«  de  ses  cendres,  et  s  est  restaurée  toujours  au  même 
«  lieu ,  où  elle  avait  primitiveniem  jeté  son  ancre 
«  d'espérance.  »  Cest  ainsi  que  les  Caloyers  racon-i 
tent  l'histoire  de  leur  monastère  aux  étrangers,  mais 
ils  ne  peuvent  préciser  lepoque  de  la  destruction 
d'ApoUonie,  ni  comment  elle  a  perdu  son  nom, 
qu  on  ne  retrouve  cité  par  aucuns  historiens  des  der-, 
niers  temps  du  bas  empire  (i)  ?  Il  n*est  pas  moins 
difficile,  en  examinant  les  lieux,  de  pouvoir  déter- 
miner son  enceinte  qui  commençait  à  dix  stades  (a) 
de  l'Aoûs,  et  que  Strabon  fixe  à  soixante  du  bord  de  la 
mer  (3)^  distance  qui  est  celle  du  port  dangereux  de 

(i)  Anne  Comnène,  Nicetes,  les  deux  Nicephores,  ni  aucun 
des  B)rzantiiis  ne  citent  le  nom  d'Apollonie.  Castaldus  est  le  pre- 
mier qui  a  fait  connaître  celui  de  Poltine. 

Palmkr.,  lib.  I,  c.  37  9  p.  iSg, 

N.  B,  Cependant  11  est  probable  que  sa  destruction  totale  fut 
postérieure  an  cinquième  siècle,  car  on  trouye  un  de  ses  êvéqnes, 
Eusebe,  dans  la  liste  des  pères  du  concile  de  Chalcédoine  en  45i . 
Depuis  cette  époque,  le  siège  de  cette  Tille  fat  transfiéré  à  fiyifis, 
dont  les  prélats  connut  sous  ce  titre  et  celui  d*Apollonîe  furent  : 
Évéqueâ  de  BjllU  H  d'ApoUoum. 

S.  Félix,  an  concile  d'Éphèse; 

9.  Eusèbe ,  que  je  viens  de  citer; 

3.  Philocaris ,  au  synode  de  la  vieille  Épire. 

(a)  Dix  stades  ou  un  mille  un  quart.  •    . 

(3)  Soixante  stades  ou  sept  mifles  et  demi.  Strab.,  lib.  VII  ^ 
p.  3 16.  Scylax  ne  porte  que  cinquante  stades.  Plin.»  lib»  VIL 
lllP.,iib.m,  c.  i3. 

/.  19 
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PoroSf  qu^on  trouve  à  l'embouchure  de  l'Aoûs.  Daos 
remplacement  de  la  ville  et  de  Bea  édifices ,  on  voit 
des  buttes  formées  de  colonnes  brisées,  de  portions 
de  frises  y  d'éclats  de  ohapiteaux  et  de  briques  sur 
quelques  -  unes  desquelles  on  lit  le  numéro  des  lé- 
gions  qui  les  avaient  fabriquées.  Quelques  cippes  rap- 
pellent des  noms  illustres  ou  ignorés  d*hommes,  que 
légalité  du  tombeau  recouvre  d'une  même  poussière. 
Trois  mots  sauvés  de  l'oubli,  indiquent  le  monument 
d*un  Amyntas  (i),  dont  le  sarcophage  annonce  les 
dernières  vanités ,  par  les  ornements  sculptés  à  l'en- 
tour.  Sur  un  tumulus  voisin ,  on  remarque  une  co- 
lonne d'ordre  dorique  qui  a  douze  pieds  de  circon- 
férence ,  et  les  proportions  de  ce  stile  sévère.  C'est  le 
dernier  débris  restant  sur  pied,  d'un  temple  de  cent 
vingt  pieds  de- longueur,  sur  quarante-huit  de  large. 
On  avait,  en  i8i3,  déierré  de  dessous  ses  décombres 
une  statue  en  marbre  de  Diane.  On  y  avait  trouvé  quel- 
ques années  avant  un  bas-felief ,  représentant  Apollon 
monté  sur  un  char  traîné  par  les  heures,  scène  que 
lé  Poussin  a  reproduite  dans  ses  tableaux. 

Les  médailles  nombreuses,  qu'on  trouve  chaque 
jour  dans  ces  ruines  (où  l'on  découvrirait  sans  doute 
d  autres  objets  d'une  phis  haute  iraporcaace) ,  portent 
presque  toutes  la  tète  laurée  d'Apollon,  avec  l'in- 
scription des  JpoUoniates  (2).  J'ai  vu  aussi  plusieurs 


(i)  <MAinnOZ  AMYNTAZ  XAIPE.  Un  narlirier  turc,  établi 
k  Fim,  «mt  brisé  le  oomrercle  de  ce  sircoplia^,  rar  lequel  il 
y  araît  des  fignres. 

(a)  Bronze,  T4te  laurée  d*ApoUon  ou  de  Bacdiua  i  gauohe. 
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cornalines  gravées  en  creux,  représentant  le  dieu 
jouant  de  la  lyre.  Tout  retiace  ainsi,  dans  sa  déso- 
lation même,  Tétat  de  gloire  d  une  ville  qui  n*est  plus 
visitée  que  par  les  pâtres  albanais  ,  lorsqu'ils  ra- 
mènent leurs  troupeaux  des  montagnes  de  la  Can- 
davie ,  dans  les  plaines  du  Musaché  et  suf  les  bords 
de  l'Adriatique. 

C'est  là  ce  qui  reste  d'ApoUonie,  qu'on  peut 
regarder  comme  lextréme  frontière  du  territoire 
classique  de  la  Grèce,  quoique  Epidamne  réclame 
la  gloire  d'en  avoir  fait  par^e.  Je  rappelle,  après 
cette  excursion,  l'attention  du  lecteur  sur  l'itinéraire 
d'Avlone  à  Berat.  La  route  qu'on  suit  se  rapproche 
pendant  un  quart  de  lieue  ^  à  la  distance  d'un  mille 
du.  rivage  de  la  mer.  La  culture  commence  sur  la 
droite,  dans  un  terrain  qu'on  sènie  en  maïs.  De  là 
on  tourne  au  nord-nord*est  pendant  deux  lieues,  en 
prolongeant  une  plage  basse  couverte  de  salines ,  et  on 
se  dirige  à  Test  l'espace  ée  deux  lieues ,  sans  avoir 
aucun  village  en  vue.  A  cette  distance,  on  arrive  au 
bac  de  la  Voïoussa ,  où  Ton  trouve,  sur  les  deux  rives 
<]u  fieuve,  des  caravansérails,  ils  étaient  encongibrés  de 
voyageurs,  lorsque  mon  frère  y  arriva.  On  attendait 

R.  AnOiLAnNIATAN.  Corne  d'abondaxMWy  de  laquelle  seviMeiit 
-sortir  des  feuilles  de  TÎgae  on  des  grtppes  de  raisin.  Dt^  deux 
«ôt^dans'Ie  champ ,  deux  ooraes  d'abçadanoe^  plus  petites  et 
renirersées;  festons. 

Argent,  «MAONOX.  Tète  d'Apollon  laorée  à  gauche.  R.  ATIOA* 
AOTÎIATAN.  Sur  deux  lignes.  AMIANT02  202IAOXOT.  Trois 
jeunes  filles  se  tenant  par  la  main,  dansant  autour  de  trob  po» 
tits  monts  on  hrasiers  allumés. 

19- 
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flepuis  plusieurs  jours  la  baisse  des  eaux  y  dont  la  ra» 
pidité  ne  permettait  pas  de  manœuvrer  le  ponton^ 
pour  passer.  Comme  le  fleuve  rentrait  alors  dans  son 
lit ,  on  vit  enfin  le  bac  se  détacher  et  gagner  la  rive 
gauche  ;  et  après  sétre  embarqués  dans  le  plus  grand 
désordre,  on  poussa  au  large  et  on  passa ^  comme 
par  miracle,  l'Aoûs!  De  sa  rive  pierreuse,  on  s^enfonoe 
dans  une  pLiine  couverte  de  sabine  et  d'agnus  castus, 
arbustes  très-répandus  dans  tous  les  lieux  humides 
de  r Albanie  ;  et  après  avoir  marché  une  demi-lieue 
entre  ces  halliers,  on  débouche  dans  une  campagne 
cultivée  qui  a  une  lieue  de  traverse.  On  parcourt 
immédiatement  après ,  pendant  trois  milles  une  vaste 
lisière  de  prairies,  qui  se  déploient  du  côté  de 
VAdriatique.  La  vue  ne  sarrête  dans  cette  étendue 
que  sur. des  buttes  couvertes  de  baraques  de  no- 
mades escortés  de  chiens  terribles, -qui  gardent  de 
nombreux  troupeaux  de  bêtes  a  cornes  et  de  chevaux 
renommés,  comme  les  meilleurs  de  toute  la  Turquie 
d'Europe^  pour  la  beauté  de  leurs  formes  et  la  vitesse 
de  leur  course.  On  4ipperçoit  aussi  quelques  oamps 
de  Bohémiens  ou  Tzingari,  race  immonde,  étran- 
gère à  la  société  quelle  abhorre,  et  dont  elle  est  jus* 
tement  repoussée.  On  retrouve  en  avançant  des  col- 
lines, qu'on  suit  durant  une  heure  et  demie ,  avant 
darriver  au  grand  village  de  Novések. 

Il  faut  avoir  voyagé  dans  cette  partie  de  l'Albanie, 
pour  connaître  combien  sont  mensongères,  ces  rela- 
tions qui  vantent  Thospitalité  des  Orientaux.  Un  Ma- 
hométan  ne  reçoit  en  général  jamais  un  étranger 
dans  sa  demeure,  quand  il  nest  pas  de  sa  religion; 
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et  les  chrétiens ,  qui  sont  obligés  de  lui  ouvrir  leur 
porte  y  le  regardent  presque  toujours  comme  un  hôte 
incommode ,  à  moins  qu'ils  ne  fondent  sur  sa  récep* 
tion  lespérance  de  quelque  aubaine  lucrative.  Ces 
idées  ne  purent  même  déterminer  les  Albanais- chré* 
tiens  de  Novéseia  à  loger  mon  frère;  et  comme ?il  iv'y 
avait  pas  de  caravansérail  dans  leur  village,  il  fallut 
enlever  de  force  un  gîte  pour  passer  la  nuit.  Mais  en 
vain  il  recourut  aux  prières  et  aux  menaces  pour  ob* 
tenir  un  peu  de  paille;  il  dut  coucher  suc  la- terne,  au 
milieu  de  ces  rustres,  qui  lui  refusèrent  même  le  feu 
nécessaire  pour  séeher  ses  vêtements  trempés  par  la 
pluie.  Cependant  ces.  hommes  ,.&ux  et  rusés  conune  le 
sont  tous  les  bai4>ares,  retrouvèrent  le  lendemain  des 
prétextes  pour  s'excuser  auprès  du  voyageup.  Us  se 
confondirent  en  protestations  ;  ils  avouèrent  leurgi*os» 
sièreté ,  et  tout  cela  pour  extorquer  des  étrennes, 
que  la  prudence-  voulut-  encore  quil  leur  donnât» 
Ils.  le  prièrent  ensuite  de  dire  de  botm^  paroles 
pour  eux  au  visir  Ibrahim,  auprès  duquel  il  se 
rendait ,  mais  d  un  ton  qui  n*était  pas  un  des  signes 
les  moins  évidents  de  la  décadence  du  pouvoir  d  un 
chef,  dont  les  vassaux  méconnaissaient  depuis  long- 
temps la  trop  paternelle  autorité» 

Aux  environs  de  Novéseia,  on  ne  voit  de  toutes 
parts  que  des  hordes  de  Bohémiens  campés  sous  des 
tentes,  qui  ont  fait  leur  patrie  des  plaines  du  Mu- 
saché.  Les  indigènes  prétendent  que  cette  lèpre  de 
Thumanité  s'est  implantée  depuis  plus  de  huit  siècles 
dans  rillyrie  macédonienne ,  circonstance  qui  s'ac- 
corde assez   avec  le   temps   de  leur  arrivée  dans 
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rOrient,  puisque  ce  fut  bouû  le  règne  de  Nîeépfaoce 
qu'on  Tit  paraître  ces  ▼agabonds  pour  la  première 
fois  dans  Tempire.  De  quelle  cootrée  alors  ooonue 
du  monde  yenaîent*Hs?  Quel  arait  été  leur  berceau? 
▼oilà  ce  que  personne  ne  peut  affirmer.  Fleuri,  dans 
son  Histoire  eeclëûastîque ,  les  fait  sortir  d'un  mé- 
lange impur  des  kordes  des  AtUngans,  avec  quelques 
tribus  juives,  et  il  dit  qulls  étaient  nombreux  dans 
la  Phrfgie ,  sous  le  règne  de  MicheI-le*Bègue.  D  autres 
voient  en  eux  les  Parias  du  Gange.  Voltaire  retrouve 
dans  ces  enfants  deBelial,  des  prêtres  dlsis  et  d'Osi* 
ris  (i).  Quelques  personnes  croient  reconnaître  en 
eux  ks  Berbers  de  FAfriqne,  et  tontes  ces  indue-» 
tiens,  quoique  hypothétiques ,  peuvent  être  véritables. 
Pour  moi ,  je  crois  les  Bohémiens  contemporains  des 
premières  sociétés.  Restés  informes ,  comme  les  hordes 
que  la  civilisation  .n'a  pas  policées,  on  les  retrouve 
magiciens  et  aimées  sur  les  bords  du  Nil ,  jongleurs 
et  bayadères  dans  la  presqu'île  du  Gange.  Hommes 


.  (i)  lie  ▼•gflBonda^.a  foujoars  été  commun  à  une  certaine 
caste  de  l'Egypte»  dont  la  postérité  s*est  perpétuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  Delta.  Comme  aux  temps  anciens,  les  femmes  disent 
]a  bonne  aventure,  font  retrouver  les  objets  volés,  vendent  des 
raelnes,  des  amulettes,  des  cailloux,  de  vieux  métaux;  et  trom- 
peurs de  bonne  foi ,  trompent  la  crédulité  qui  les  paie.  On  sait 
que  ces  individus  des  deux  sexes,  se  disattf  prêtres  et  prêtresses 
d'Egypte,  étaient  connus  dans  la  Grèce  et  dans  lltalie,  oà  Us 
répandirent  le  culte  de  la  déesse  Isis.  Après  le  règne  d'Auguste , 
on  vit  ces  porteurs  de  gibecière,  k  la  faveur  de  leurs  tours, 
parcourir  l'Europe,  an  cherchant  à  établir  par -tout  leur  infime 
doctrine.  f^ofn  l'Onvrage  de  Giumblut. 
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et  femmes,  depuis  rorigine  des  peuples,  exercèreiit 
toujours  le  métier  de  la  divination ,  et  Tart  infîLme  des 
danses  lascives  ^  dans  lesquelles  les  jeunes  filles  sont 
élevées  dès  l'enfiince.  Ces  prétendus  prêtres  et  pré- 
tresses étaient  sans  doute  les  mêmes  encore  qu'Apulée 
appelle  ironiquemeot  (i)  leS'OraoUs  de  la  gratule  re^ 
ligion^  et  depuis  ce  temps  ils  ont  été  en  possession 
d'abuser  la  crédulité  publique,  sous  diverses  déno- 
minations, qui  n'ont  jamais  pu  les  dérober  au  juste 
mépris  de  la  sociétés 

S'il  est  difficile  de  s'accorder  sur  Torigine  des  Bo- 
hémiens, le  physicien  qui  les  considère  attentive- 
ment dans  les  déserts  de  l'Orient,  où  ils  sont  répan- 
dus, reconnaîtra  dans  leur  physionomie  Aes  traits 
de  ressemblance  avec  les  psylles  et  les  négromanciens 
de  TAfrique.  S'il  les  interroge ,  ils  lui  répondront  qu'ils 
sont  Egyptiens;  et  il  les  verra  s'irriter,  si  (comme  les 
Grecs  le  £ont  pour  les  humilier)  il  les  appelle  Djouk 
el^Phiraoujiy  ou  chien  de  Pharaon^  dénomination 
qu'un  Bohémien  regarde  comme  la  plus  sanglante 
injure. 

On  a  toujours  cru  remarquer  dans  cette  caste  un 
secret  particulier  qu'elle  garde  pour  cacher  sa  croyance 
religieuse  \  mais  cette  réserve  tient  à  son  ignorance  de 
toute  espèce  de  Dogmes.  Prêts  à  suivre  toutes  les  re- 


(i)  Magnas  religionis  ûdera.  kvnuLi  Mêtamorpk.,  lib.  XI. 

On  dira  qiw  la  langue  d«s  Bohémiens  ne  ressemble  pas  an  cophte  ? 
Mais  cet  Idiome  est  -  il  celui  des  Autochtliones  de  l'Egypte  ? 
Ils  sont  Hindous  par  leur  langage,  ajoute-tK>n;  et  qui  nous  a 
dit  que  les  Hindous  ne  sont  pas  sortis  de  la  vallée  du  Nil  ? 
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ligions,  le$  Bohémiens  n^eo  ont  aucune^ et  san»nio» 
raie,  comme  sans  conscience,  ils  n'ont  dans  le.ghiftas 
(qui  est  leur  idiome  particulier),  aueun  terme  propre 
pour  exprimer  le  nom  de  Dieu  y  que  la  reconnaissance 
trouve  écrit  dans  tous  les  objets  de  la  création.  Pour 
exprimer  ce  nom  d  une  intelligence  qu'ils  ignorent,  les 
Bohémiens  tures  se  servent  du  mot  allahy  les  Ortho- 
doxes du  théos  des  Grecs,  et^  suivant  le  pays  quils 
habitent ,  de  l'expression  en  usage  peur  nommer  Dieu. 
Ils  n'en  ont  pas  non  plus  pour  exprimer  Famé  y  et  felle 
est  leur  barbarie,  qtrils  n'ont  d  expressions  pour.dési- 
gner  les  nombres  que  jusqu'à  sept.  Au-delà  de  ce 
terme,  ils  se  servent  d  équivalents  pris  dans  d  autres 
langues,  pour  calculer  le»r»  comptes  (i)» 

Le»  Bohémiens  venus  de  là  Phrygie^  ou  de  plu» 
loin,  avaient  été  oubliés  dans  F  Asie ,  lovsque  Jeaa 
Zimriscès  leur  ^concéda  des  terrains^  dans-  les  envi* 


(i)  Les  traits  pfaysionomiques  des  Bohémiens  de  la  Grèce  sont 
les  suivants  :  Œil  noir  taîlié  en  amande ,  rempli  dW  fe» sombre;, 
pomettes  saillantes,  mâchoire  inférieure  un  peu  proéminente, 
nez  aqnilin  y  cheveux  rudes  comme  ceux  des  Abyssins,  extrémités- 
supérieures  longues  hors  de  proportion ,  peu  os  point  d'embon* 
point,  jambe  maigre,  tissu  réticulaîre  noirâtre,  tempérament  sec 
et  bilieux,  caractère  fougueux,  inquiet,  actif;  penchant  à  îa 
mélancolie  dans  la  vie  sédentaire,  gnûts  anti- sociaux  domi- 
nants. Volubilité  et  vocifération  des  Arabes  dans  l'élocution.  lU 
appellent  : 

Soleil,    cham.  Riz,  pûmo-. 

Lune,     sehmoutk,  Oigaons  ^  pourmm^  ^ 

Elan,       pani.  Peste,      pougni^ 

Bélier,    bachro.  Chien,      djoukei. 

Chèvre ,  bousni.  Bosuf ,       ^"roiif. 
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rons  de  Philippopolis ,  dont  ils  jouirent  jusqu'en  ma. 
Persécutés  à  cette  époque  par  Tempereur  Al^s , 
sous  le  nom  BogomiUs  ou  sectaires  implorant  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  ceux  qui  échappèrent  à  cet 
orage  religieux  cherchèrent  un  asile  dans  le  mont 
Hemus,  que  les  Turcs,  à  cause  de  leur  race  qui  s  y 
est  perpétuée^  appellent  T^hingué^Balccui^  désignant 
les  Bohémiens  sous  les  noms  de  Tchinguis  ou  Tchiri' 
guénets.  Il  est  probable  que  ce  fut  de  là  qu'on 
vit  sortir  les  hordes ,  qui ,  de  proche  en  proche ,  se 
répandirent  dans  la  Grèce ,  au  sein  de  TAUemagne 
et  jusqu'en  Angleterre,  où  leur  secte  immorale  est 
demeurée  (  malgré  la  haute  ciTÎlisation  des  trois 
royaumes),  entachée  du  péché  originel  de  ses  an- 
cêtres. 

Les  Turcs ,  tolérants  ou  plutôt  apathiques,  indiffé- 
rents pour  les  opinions  religieuses  des  Bohémiens, 
qu  ils  ne  regardent  ni  comme  mahométans ,  ni  comme 
chrétiens,  les  souffrent  parmi  eux.  Ils  en  font  leurs  mu* 
siciens ,  et  les  pachas  leurs  bourreaux  ordinaires ,  tout 
en  consultant  les  diseuses  de  bonne  aventure,  habituées 
à  voler  des  enfants  pour  meubler  leurs  harems,  ou 
qui  amusent  leur  gravité  par  des  danses  impudiques. 

Au  sortir  de  Novésela ,  on  suit  de  nouveau  pen* 
dant  un  mille  les  coteaux  d'une  vallée  que  ferii<» 
lisent  les  eaux  de  la  Glénitza,  rivière  qui  tombe 
dans  TApsus.  On  découvre  encore  des  campements 
de  Bohémiens,  dont  le  métier  est  de  conduire  de 
ville  en  ville  des  ours  auxquels  ils  arrachent  les  dents, 
et  qu'ils  font  danser  avec  un  violon.  Du  pendiant 
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des  coteaux,  on  aperçoit  k  l'occident  le  cours  du 
fleuTe  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer,  dont 
les  eaux  bleuâtres  bornent  Horizon.  An  reyen  de 
<^ette  colline,  dernier  point  de  vue  d'où  Ton  domine 
l'Adriatique,  on  traverse  un   village  turc,  où  les 
voyageurs  ne  manquent  presque  jamais  d*étre  bar» 
celës  par  des  chiens  terribles,  que  les  habitants  se 
plaisent  à  lancer  contre  les  passants.  Bientôt  après# 
on  entre  dans  une   gorge  coupée  de  ravins,   qui 
aboutit  à  Rosoovo,  bourg  situé  dans  la  grande  vallée 
de  l'Apsus.  De  ce  plateau,  on  distingue  six  lieues 
à  Torient,  les  fiûtes  neigeux  du  mont  Tomoros,  et 
les  vastes  sinuosités  du  fleuve  qui  sort  de  ses  gla- 
ciers. An  midi,  Thorixon  se  prolonge,  en  suivant  les 
montagnes  de  Skrapari,  dont  les  flancs  occidentaux 
encaissent  la  vallée  de  TAoûs.  De  nombreux  vil- 
lages^ disséminés  dans  cette  riante  partie  de  la  Tau** 
lantîe,  ornent  son  territoire  fertile,  couvert  de  fo- 
rera et  décoré  de  sites,  qui  forment  les  contrastes  les 
plus  frappants  avec  la  misère  et  la  barbarie  des  ha- 
bitants. On  passe  à  gué  une  rivière  limpide  venant 
du  midi ,  et  au  bout  de  six  milles  de  chemin  en 
plaine,  on  .traverse  TApsus  sur  un  pont  en  pierre, 
qui  a  pour  base  des  rochers  remarquables  par  leur 
structure.  Des  crevasses  d'une  de  ces  piles  naturelles, 
jaillît  une  cascade  abondante  et  fraîche,  qui  fournit 
de  l'eau  aux  besoins  d'un  caravansérail  bâti  à  peu 
de  distance,  quand  TApsus  est  troublé  par  les  pluies, 
pu  échauffé  par  l'ardeur  de  Tété.  De  ce  pont  jusqu'à 
lembouchure  du  fleuve,  qu'on  appelle  Ergent  ou 
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Argent^  et  que  quelques  cartes  anciennes  nomment 
Argentea  (i),  la  distance  est  de  seize  milles  jusqu'à 
la  mer^  et  de  douze  jusqua  Berat. 
•  On  s  éloigne  un  peu  dans  la  plaine  pour  doubler 
les  vastes  replis  de  TApsus,  et  une  lieué  à  Torient 
du  pont,  on  arriye  au  bord  de  la  rivière  de  Gra* 
bova.  Le  fleuve  prend  au  -  dessus  le  nom  de  Bera» 
tino.,  qu'il  conserve  jusqu'à  Berat.  On  est  entré 
dans  la  ville ,  et  on  se  demande  encore  où  elle  est  ? 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  aon  château  , 
qu'on  aperçoit  à  une  très-grande  distance,  à  cause 
de  sa  situation  au  sommet  d'une  montagne  élevée , 
dominée  par  des  hauteurs  que  couronnent  ^  dans  le 
lointain  y  les  coupoles  pyramidales  du  mont  To* 
moros. 

Berat  est  une  ville  moderne  bâtie,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  le  règne  de  Théodose  le  jenne,  qui  lui 
donna  le  nom  de  PulchenopoKs  ^  à  cause  de  sa  sœur 
Pulcherie,  princesse  alors  toute  puissante  dans  Tem^ 
pire.  Les  Bulgares,  qui  la  eonquîrent,  firent,  par  une 
simple  traduction  dans  la  langue  sdave,  de  ce  nom, 
celui  de  Belgrad.  Postérieurement,  on  la  trouve  appelée 
par  Pachimère,  cité  dans  les  notes  de  Léon  Allatius, 
Belgrada^  et  Balagrita^  suivant  Cantacuzène  (a).  Mais 


(i)  Les  Byzantins  en  avaient  fait  le  nom  de  Xapl[àvvic. 

ÀKir.  CoMVBK.  lib.  m.  Cajig-,  p.  387. 

(a)  In  notis  ad  Acropolitam,  p.  A73.  Cantacnz. ,  lib.  II,  c.  3)  ^ 
qui  écrit  son  nom  BoXXaypira,  et  les  Grecs  de  ce  temps  (BeX* 
/^YpK^a  tk)y  dont  Castaldas  a  dérÎTé  Belgrade,  qn'il  place  sur 
i*AonSy  dont  le  cours  était  alors  inconnu. 
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elle  ne  commence  à  être  clairement  indiquée  que 
dans  l'histoire  de  Gr^oire  (i) ,  qui  parle  de  son  acro- 
pole ou  château ,  comme  d'un  fort  escarpé  et  situe  pour 
ainsi  dire  au-dessus  des  nuages.  Mais  son  nom  se  recon- 
naîtrait à  peine  maintenant,  si  les  Turcs,  qui  s'en 
emparèrent,  après  la  mort  de  Scanderbeg,  ne  lui 
avaient  conféré  le  nom  é^ArnoutBeligrad^  ou  Belgrade 
des  Arnaoutes,  car  elle  n'est  plus  connue  parmi  les 
Grecs  que  sous  la  dénomination  de  Berat.  L^acropole, 
telle  que  nous  la  représentent  les  historiens  du  Bas* 
Empire  ,  occupe  le  sommet  aplati  d  une  croupe 
taillée  presque  à  pic  du  côté  de  FApsus,  quVlle  do* 
mine  à  une  grande  hauteur,  sans  être  pour  cela  située 
au  -  dessus  des  nuages.  La  forme  du  mur  d'enceinte 
approche  de  celle  d'un  parallélogramme  irrégulier-, 
de  deux  cent  quarante  toises  de  longueur,  flanqué 
à  des  distances  inégales  par  des  bastions,  et  fermée 
d'une  triple  porte  à  tourelles  et,  mâchicoulis.  Dans 
l'enceinte,  on  voit  le  sérail  du  visir,  et  deux  cent 
cinquante  maisons  habitées  par  des.  Albanais  chrétiens 
du  rit  grec.  Comme  cette  forteresse,  malgré  sa  hau? 
teur,  était  commandée,  on  a  fait  construire  au  cou- 
ronnement du  mamelon  qui  la  domine ,  un  fortin 
crénelé  et  garni  de  quatre  tours.  Mais  dans  ce  don- 
jon, comme  dans  la  citadelle,  il  n'j  a  pas  de  sources 
ni  de  citernes ,  ce  qui  £aiit  qu'on  la  forcerait  promp- 


(i)  En  parlant  de  llnvasion  de  Michel,  despote  d'Épire  et 
d'Étoile,  dans  la  Macédoine,  il  dit  que  les  ennemis  assiégeaient, 
TÔ  T&v  BtXXtypflt^Mv  u^>.ov  rt  xat  (  «>c  ctirtiv  )  biripvif  iXov  f  poôptov. 
Gaso. ,  lib.  III ,  caput  ultimum. 
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tement  à  capituler,  si  une  pareille  forteresse  méritait 
rhonneur  d'être  investie.  Les  Albanais  jugent  tout 
autrement  de  son  importance.  Ils  la  regardent  même 
comme  un  bouleyard  de  première  ligne,  et  Ibrahim 
pacha  faisait  réparer  les  brèches  de  ses  remparts  avec 
des  planches  et  des  fagots  d'épines,  lorsque  mon 
frère  vint  pour  le  rassurer  sur  la  prétendue  inva- 
sion des  Français,  dont  on  se  croyait  menacé,  et  qui 
tenait  dans  ce  moment  toute  la  haute  Albanie  en 
allarmes. 

La  ville-basse,  située  au  fond  d'une  gorge  presque 
toujours  couverte  de  brouillards  épais  et  mal' sains, 
est  divisée  par  TApsus  en  deux  quartiers  appelés 
Morè-Tchèlebi  et  Goritza,  qui  sont  habités  par  une 
population  de  six  mille  individus,  dont  un  tiers  au 
plus  sont  Mahométans.  On  comj^te  parmi  eux  de 
riches  propriétaires  et  quelques  marchands ,  qui  fré- 
quentent les  ports  du  royaume  de  Naples  et  la  foire 
de  Sinigaglia ,  où  ils  sont  dans  l'usage  d'acheter  dés 
marchandises  étrangères,  depuis  que  le  commerce 
de  l'opulente  Venise,  reine  détrônée  de  l'Adria- 
tique ,  a  cessé  d'approvisionner  l'échelle  d'Avlone. 

Le  visir  Ibrahim,  qui  armait  son  acropole  pour 
s'apposer  à  une  invasion  des  Français,  cachait  sous 
ce  prétexte  aux  yeux  du  peuple,  des  inquiétudes  bien 
mieux  fondées.  Ravi  de  la  candeur  de  mon  frère,  il 
lui  confia  ses  chagrins,  et  les  tristes  pressentiments 
de  sa  ruine  dès  lors  inévitable.  Il  lui  révéla  les  ma- 
chinations d'Ali  pacha,  qui  avait  depuis  long-temps 
|uré  la  perte  d'un  homme  uni  à  ses  propres  en- 
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fants,  par  les  Hens  de  la  nature  et  du  sang  (i).  «Je 

<  nai  jamab  eu,  disait^il,  que  des  amis  de  mes  ri- 
«  chesses,  et  mes  serviteurs  les  plus  fidèles  maban- 
«  donnent ,  depub  que  je  cesse  de  les  payer  !  Ma  bourse 
«  est  épuisée,  et  mon  autorité  cesse  avee  mes  moyens 

<  pécuniaires,  tant  le  cœur  des  Albanais  est  ingrat 
«  et  Tide  de  reconnaissance.  Lor  de  mon  ennemi 
a  l'emporte  dans  le  divan,  ses  calomnies  prévalent 
n  contre  mon  innnocence.  Il  agite  maintenant  les 
«  Alhanies,  sous  le  prétexte  mensonger  d'une  inva* 
n  sion  prochaine  des  Français ,  auxquels  il  m*accuse 
«  d'être  vendu ,  comme  il  m'accusait  il  y  a  peu  d'années 
«  de  rétre  aux  Russes ,  alors  possesseurs  de  Corfou  ! 
«  Sous  ce  prétexte,  il  médite  ma  destruction  et  celle  de 
«  ma  famille  ;  qui  depuis  plus  de  trois  siècles  gou- 
a  veme  paisiblement  le  Mnsaché....  »  et  portant  ses 
regards  vers  le  ciel  :  «  Le  méchant  souillerait  la  vertu 
«  même  de  son  souffle  !  Ne  retournez  plus  auprès  de 
n  lui  y  il  hait  >  il  abhorre,  mais  il  craint  votre  frère,  et 
«  il  n'osera  pas  attenter  à  ses  jours.  Demeurez  près 
«  de  moi,  soyez  mon  consolateur,  mon  conseil ,  lami 
«  d'un  vieillard,  qui-  ne  demande  qu'à  descendre  en 
«  paix  au  tombeau  !..  »  Mon  frère ,  obligé  de  répondre 
avec  circonspection  à  cet  épanchement  d'un  homme- 


(i)  Ibrahim  pach»  est  le  beau-père  de  Mouctar  et  de  Yeli , 
fils  d*Ali  pacha,  et  ces  alliances  n'ont  pu  le  préserver  de  sa  chute. 
Prisonnier  de  Timplacable  Âli,  qui  n'a  jamais  re^u  de  sa  part 
que  des  bienfaits,  11  gérait  depuis  sept  ans  dans  un  cachot  à  Ja* 
nina,  où  il  est  deithiéA  tentiiiier  sa  vie. 
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faible ,  revint  après  deux  mois  de  souffrances  partager 
avec  moi  d'autres  peines  et  d'autres  dangers. 


CHAPITRE  XXIIL 

Division  du  Pachalik  d*Aylone.  Observations 
sommaires  sur  son  état  ancien.  Description 
de  la  Taulantie  ou  Musachè^  depuis  Berat 
jusqu'au  fleuve  Genussus  ou  TobL  Sources  de 
la  branche  droite  de  VApsus.  Lac  Treboutchi. 
Rivière  de  Carbonates.  Ruines  de  Daulia. 
Limite  septentrionvle  du  Sangiac  d'Avlone. 

Strabon  place  dans  l'illyrie  macédonienne  ^  les 
peuples  de  la  Taulantie  qui  habitaient  du  côté  de 
l'Adriatique  )  sur  le  plateau  occidental  qui  s'ap- 
puye  aux  monts  Gandayiens.  Il  range  ensuite  en 
procédant  du  midi  au  septentrion,  les  Buliones.  ou 
habitants  du  canton  de  Skrapari ,  les  Apolloniates 
qui  occupèrent  sur  les  deux  rives  de  l'Aoùs  y  l'éten- 
due actuelle  du  Yillaîeti  d'Avlone.  Les  Taulau-^ 
tiens  proprement  dits  ou  Musachéens,  les  Penestes 
que  je  crois  être  les  riverains  du  lac  Treboutchi,  les 
Parthtniens  ou  vassaux  du  Cadilik  de  Presa ,  et  les 
Phryges  qui  vivaient  aux  bords  du  fleuve .  Matis , 
maintenant  appelé  Matia.  Toutes  ces  peuplades  possé- 
daient au  rapport  des  écrivains  anciens,  un  pays  fer- 
tile, riche  en  fruits,  en  vignobles,  en  productions 
variées,  à  l'exception  de  quelques  parties  montueuses, 
qui  étaient  habitées,  comme  elles  le  sont  maintenant, 
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par  des  hordes  belliqueuses,  adonnées  au  brigan* 
dage^et  plongées  dans  la  même  anarchie,  où  Ton 
retrouve  les  Schypetars  du  mont  Dgirad ,  d*Elbassan , 
et  des  missions  latines  des  Mirdites.  Cependant  ce 
pays  était  généralement  considéré  du  temps  des  Ro* 
mains,  malgré  les  mœurs  féroces  de  ses  habiunts, 
comme  une  source  féconde  de  richesses.  Les  pro* 
consuls  de  ce  temps-là ,  comme  les  satrapes  maho* 
métans  de  nos  jours  accoutumés  à  y  Cuire  fortune, 
n^étaientpas  traités  différemment  à  Rome,  quils  ne 
le  sont  par  les  membres  du  divan.  En  un  mot  le  titre 
de  gouverneur  de  la  moyenne  Albanie,  répondait 
et  répond  encore  à  celui  dun  proconsul  opulent, 
dont  il  est  également  avantageux  d'être  le  protec- 
teur, ou  le  protégé. 

La  Taulantie,  plus  que  les  autres  parties  de  la 
Grèce,  a  éprouvé  le  fléau  de  toutes  les  guerres  qui 
précédèrent  l'établissement  et  la  chute  de  lempire 
d'Orient.  Ses  villes  avaient  été  déjà  plusieurs  fois  dé- 
truites et  relevées  9  lorsque  Justinien,  touché  des 
malheurs  d'une  province  dans  laquelle  il  était  né, 
ordonna  de  rebâtir  Trana  ou  Tyranna,  Avlone  et 
Mouseîon ,  maintenant  appelée  Moschopolis,  ou  vUle 
des  Moschesj  peuplade  pélasgique  qu'on  croit  avoir 
donné  son  nom  au  Musaché.  L'empereur  fit  en 
même  temps  fortifier  le  défilé  des  portes  canda- 
viennes,  et  bâtir  des  postes  militaires,  pour  arrêter 
les  incursions  des  barbares,  qui  se  répandaient  dans 
les  provinces  de  lempire,  dont  ils  tramaient  les  ha* 
bitants  en  esclavage,  jusqu'au  delà  du  Danube.  Mais 
ces  châteaux ,  comme  la  multiplicité  des  lois  de  Jus» 
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tinîen  (i) ,  ne  pouvaient  plus  soutenir  un  colosse 
frappé  de  vétusté ,  dont  les  pieds  reposaient  sur  un 
sol  volcanique.  Les  Scytho  «•  Slaves  ,  les-  Triballes , 
avaient  renversé  ces  téti*ap jrges ,  lorsque  d  autres 
peuples  du  nord,  enfants  de  la  Scandinavie,  les  Nor- 
mands ,  parurent  à  leur  tour  dans  nilyrie.  Vain- 
queurs des  Sarrasins  aux  champs  de  Syracuse,  vain« 
queurs  des  Grecs,  sujets  de  la  nouvelle  Rome,  aux 
plaines  de  Dyrrachium ,  lieu  témoin  des  combats  de 
César  et  de  Pompée,  les  soldats  defioger,  poussés, 
par  rinstinct  de  la  gloire ,  venaient  s'établir  dans  les 
plaines  de  TApsus,  pour  y  attendre  les  Turcs,  qui  se 
préparaient  à  entrer  sur  la  scène  de  l'Europe  !  Mais 
le  sort  de  la  Grèce  était  arrêté  dans  les  immuables 
décrets  de  la  providence,  et  ni  les  descendants  des 
Normands ,  ni  les  e£Ebrts  de  Scanderbeg  qui  suspen- 
dit un  moment  le  cours  de  la  fortune  d'Amurat, 
ne  purent  sauver  Tlllyrie  macédonienne ,  que  ses  suc- 
cesseurs accablèrent  du  poids  de  leurs  armes.  Rangée 
depuis  ce  temps  50us  le  joug  des  Turcs,  orgueilleuse 
de  ses  fers,  l'Albanie,  dont  une  partie  des  superbes 
habitants  embrassèrent  la  religion  du  vainqueur,  a 
oublié  sa  gloire  antique,  pour  s'attacher  aux  sultans 
dont  ses  guerriers  sont  les  meilleurs  soldats  et  les  su- 
jets les  plus  inacessibles  aux  suggestions  étrangères  (2). 


(i)  Cormptîssima  reîpiibEce,  plurinue  leges.  Tacit. 

(a)  L'Albanie  et  la  Bosnie  sont  à  juste  titre  les  deux  proTincet 
regardées  comme  les  boulevards  de  l'empire  ottoman,  à  cause 
de  l'esprit  belliqueux  de  leurs  habitants ,  auxquels  un  fanatisme 
aveugle  tient  lieu  de  patriotisme  et  d'honneur. 

/•  20 
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Cest  ici  le  lieu  de  fixer  ^  suivant  Tordre  des  temps  ^ 
les  démarcations  de  la  moyenne  Albanie ,  lorsqu  elle 
eut  cessé  detre  appelée  Thème,  ou  préfecture  de 
Dyrrachium.  On  sait  que  les  historiens  de  Scander- 
beg  assignent  pour  bornes  au  royaume  de  ce  prince, 
le  golfe  d*Ambracie  et  les  bouches  de  Cataro.  Ils  re« 
culent  vers  TOrient  ses  frontières  jusqu'à  la  Servie , 
ce  qui  lui  donnerait  plus  d^éteodue  qu'au  territoire 
dépendant  des  rois  de  Macédoine.  Mais  en  lisant 
l'histoire^  on  voit  que  ce  prince  ne  possédait,  à 
proprement  parler,  que  Croie,  Lissa,  Dyrrachium^ 
et  la  partie  du  Musaché  qui  s^étend  le  long  de  la 
rive  droite  de  VApsus.  On  apprend  en  même  temps, 
qu'en  sa  qualité  de  soldat  de  Jésus -Christ  (titre 
qu'il  prenait  ) ,  Scanderbeg  était  chef  d  une  ligue 
composée  de  seigneurs  latins,  qui  tenaient  sous  di- 
yers  titres  de  duchés  et  de  comtés ,  les  princi- 
pales  contrées  de  la  haute  Albanie.  C^éfaient  au 
nord  les  seigneurs  du  Zadrima,  district  voisin  du  lac 
Labéatis,  et  de  Oaîm  dans  la  Dardanie.  Il  comptait 
d'une  autre  part  sous  ses  drapeaux,  Paul  Ducagin, 
frère  de  Nicolas ,  seigneur  de  Ducates  et  de  Canina  ; 
les  tribus  indépendantes  de  la  Chimère,  les  barons 
d'Argyro-Castron,  de  Tite-la-basse  ouTitopolis,  main- 
tenant appelée  Tebelen  (i)  ,  et  de  Chomile  place 
forte,  voisine  de  Zulati.  Dans  ce  catalogue,  il  n'est 
pas  parlé  d'Arta,  que  Cyriaque  d'Ancône  visitait  à« 
peu-près  à  cette  époque,  et  qu'il  nomme  Acamania, 

(i)  Voytz  le*  fragmenu  d*uiie  duroniquc  trouvé»  à  Argyro« 
Caitron,  c.  XXV  de  ce  voy«|;e. 
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ni  de  Janina  ville  alors  florissante ,  et  déjà  con- 
quise par  les  Turcs.  Ainsi  il  était  chef  d  une  confé* 
dération  de  grands  seigneurs,  plutôt  que  souverain  et 
roi,  dans  Tacception  ordinaire  de  ces  titres  augustes. 
Il  n  occupait  pas  même  le  château  de  Berat,  dont 
Âmurat  s'était  rendu  maître,  après  la  mort  de  Théo- 
dore Corone,  son  dernier  seigneur,  arrivée  en  i44o.  Le 
prétendu  royaume  de  Scanderbeg,  se  réduisait  donc 
approximativement  au  modeste  Pachalik  de  Croïe ,  et 
riiiustration  de  ce  prince  tenait  plus  à  sa  personne 
et  à  ses  vertus  guerrières,  qu'à  l'étendue  du  pays 
qu  il  possédait  à  titre  de  monarque. 

Le  district  d*Avlone,  (  qui  formait  la  frontière  du 
territoire  de  la  seigneurie  de  Georges  Castriot  )  et 
dont  le  chef- Heu  «st  Berat,  fut  érigé  en  sangiac 
ou  satrapie  de  la  moyenne  Albanie,  vers  lan  1482, 
long-temps  api  es  institution  ecclésiastique,  qui  faisait 
de  son  chef- lieu  le  siège  d'un  arclievéque^  <lont  les 
titres  étendent  la  jurisdiction  spirituelle,  sur  les  fi- 
dèles de  Belgrade  et  de  Canina  (i) .  Ses  divisions  telles 
qu'elles  sont  homologuées  au  cadastre  impérial  de 
Constantinople,  probablement  d  après  les  démarca* 
tions  des  enclaves  féodaux  qui  existaient  à  l'époque 
4e  la  conquête ,  forment  treize  villaietis.  Une  partie  de 
de  ces  cantons  étant  compris  dans  les  parties  derÉpire, 
^ue  j'ai  décrites  ou  qui  me  restent  à  faire  connaître , 


(3)  L'archevêque  de  Ber«t  prend  les  titres  de  B^Xy^o^tty  xal 
KavîvQc ,  Belgrade  et  Caninû.  Sa  résidence  est  à  Moschopolis  ou 
VosohopoUs,  et  ses  revenus  annuels  sont  estimés  à  vingt -cinq 
iMMirses  ou ,  douze  mille  cinq  cents  piastres. 

20. 
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ont  f>ris  ou  trouveront  leur  pkoe  daifls  ma  narration , 
qui^  d'après  le  plan  que  j  ai  adopté,  me  conduit  a  par- 
ler des  cadiliks  ou  divisions  du  Musaché  et  de  Maille** 
Castra. 


SANGIAC  D'AVLONE. 


vous  DES  CAHTORS 
DS   8À   DiPERDAHCE. 


Pâlœo-PQgoni. 
Diynopolis. . . 

Premiti 

Tebelen 


CantoiM 
appartenanU  (  Coudcssi 
à  l*ipi»e. 


Idem, 

à  la  moyenne 

Albanie. 


Desnitza 

Avlone  et  TAcroc^ 
raune  ou  lapourie. 

Total  pour  TÉpire. . 

^Berat 

Skrapari 

I  Tomoros 

Maille-Castra 

I  Masaché 

Total  pour  la 
^moyenne  Albanie. . . 

Total  général 
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Le  lecteui*  que  j'ai  guidé  dans  les  défilés  de  FAoûs, 
va  remarquer  au  lieu  des  détails  nécessités  par  Fim- 
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portance  d  un  territoire  entièrement  classique  y  dent 
toutes  les  parties,  comme  Fensemble,  appartiennent 
au  domaine  de  l'histoire,  des  lacunes  que  j-ai  mieux 
aimé  laisser  subsister,  plutôt  que  de  les  remplir  par 
des  indications  capables  d'écarter  des  recherches  nou- 
velles. Ainsi  je  garderai  le  silence  sur  ce  que  je  n'ai 
pu  voir  ou  discuter  par  mm-méme^  préférant,  comme 
le  Toyageur  prudent,  m'arrêter  cii finit  la  lumière ^ 
plutôt  que  de  m'aventurer  dans  les  ténèbres.  Je  po- 
serai donc  ici  un  cadre  basé  sur  des  observations  po- 
sitives, que  d'autres  voyageurs  pourront  un  jour 
développer,  s'ils  jouissent  d'assez  de  sûreté  pour 
parcourir  la  partie  de  la  Macédoine  illyrienne,  qui 
s^étend  entre  la  Bosnie  et  l'Adriatique.  Pour  moi 
placé  dans  l'Épire  à  l'époque  où  la  guerre  divisait 
les  pachas  de  Berat  et  de  Janina,  je  n'ai  poussé 
que  des  reconnaissances,  vers  cette  région  inhospi- 
talière. Je  ne  donnerai  en  conséquence  que  des 
explorations  et  le  résultat  des  renseignements  qui 
m'ont  été  communiqués  par  des  hommes  instruits, 
dont  la  reconnaissance  m!oblige  de  taire  les  noms , 
qu'il  serait  dangereux  même  de  laisser  soupçonner. 
Les  bois,  la  solitude,  ont  été  les  seuls  témoins  de 
mes  rapports  avec  ces  ifiatx  chrétiens  ^  enfants  de 
la  Dassaretie,  que  leiws  montagnes  ont  protégés  jus- 
qu^à-présent  contre  les  attentats  de  la  tyrannie.  Puis- 
sent-ils y  être  toujours  libres!  Puissent  les  nobles 
sentiments  qui  les  animent  se  perpétuer  dans  leurs 
enfants,  pour  montrer  un  jour  que  les  Macédoniens 
demeurés  fidèles  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  ne  cessèrent 
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jamais  d*étre  dignes  de  la  bienveillance  du  inonde 
chrétien  ! 

C'est  sous  le  règne  de  Justinîen,  qu'on  entend 
parler  d'une  ville  de  riUyrie  macédonienne  appelée 
Mouseïon  (i)^  comme  ckef^lieu  de  la  moyenne  Al» 
banie ,  ou  Taulantie  des  anciens  y  dont  le  territoire 
s'étendait  entre  TApsus,  et  le  Genussus.  Mais  Pro* 
cope  y  ^ut  énumère  les  TÎHes  rebAties  par  son  maître, 
ne  nous  dit  pas  si  la  dénomination  de  Mouseïon, 
renaît  des  Mosckes^  habitants  primitifs  des  rochers 
de  la  Canda?ie ,  et  la  chose  n'est  que  Traisemblable, 
sans  être  prouvée.  On  n'entrevoit  eticore  qu'une  es«- 
pèce  de  clarté  par  le  récit  de  Lavardin,  seigneur 
du  PlessiS;  historien  de  Scanderbeg,  qui  appelle  la 
contrée  que  je  viens  dindiquer,  du  nom  de  Musa- 
ché  quelle  porte,  et  sons  lequel  elle  fut  gouvernée 
par  un  seigneur  nommé  André  Tocchi  ou  Thopie , 
jusqu'au  temps  d'Amurat,  père  de  Mahomet  II.  Enfin 
la  ville  de  Moschopolis  que  tes  Valaques  et  les 
Grecs,  nomment  Yoschopolis,  prouve  qu'il  y  eut 
toujours  un  canton  plus  ou  moins  étendu  dans  FIl- 
lyrie,  qui  fut  appelé  Mosche  et  probablement  par 
corruption  Musaché. 

Le  second  canton  est  celui  de  Maitle^Castra  (a)^ 

(x)  Procop.,  De  j^Jifieiu,  lib.  4- 

(i)  J'ai  déjà  dit  qne  les  Schypetars,  dans  leur  langue ,  ap* 
pellent  les  montagnes  maU  et  maillé  au  pluriel;  et  il  me  semble 
probable  y  sans  que  cela  soit  démontré  ^  qu'ils  aient  pu  désigner 
la  partie  occidentale  du  Musacbé  dans  le  sens  de  I  explication 
que  je  donne. 
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ou  camps  situés  sur  des  éminencesy  suivant  l'étymologie 
schjpe  qui  dériverait  des  camps  de  César  et  de  Pom" 
pée,  dont  on  retrouve  des  traces  au  vobinage  de 
l'Apsus.  Cette  conjecture  formée  sur  les  lieux,  me 
paraît  assez  probable,  pour  expliquer  ainsi  la  dénomi- 
nation de  la  partie  maritime  du  Musacbé,  dont  je 
vais  esquisser  la  topographie. 

Au  sortir  de  la  ville  basse  de  Berat,  on  entre  dans 
les  plaines  spacieuses  et  fertiles  du  Musaché,  que 
TApsus  ou  Beratino  dans  son  cours  torrentueux  tra* 
verse,  en  se  creusant  chaque  année,  de  nouvelles 
sinuosités  y  et  en  formant  des  ties ,  ou  des  attérisse** 
ments,  des  débris  des  avalanches,  et  des  arbres  qu'il 
entradne  en  se  précipitant  des  flancs  du  mont  To- 
moros.  A  la  distance  d'une  demi*Iieue  dans  le  trajet 
suivi  par  les  voyageurs,  le  terrain  qui  s'exhausse  à 
Torient  offre  des  villages  et  des  coteaux  cultivés  jus- 
qu'à Petroudi ,  éloigné  de  quatre  milles  de  Berat.  Au 
nord  de  ce  hameau  coule  une  rivière,  qu'on  suitpen** 
dant  une  lieue  jusquau  dessous  de  son  confluent 
avec  celle  de  Grabova.  Ces  deux  rivières  ^les  en 
cours,  prennent  leurs  sources,  près  de  Maritziani, 
sept  lieues  environ  à  Vorient,  dans  les  montagnes  de 
Voschopolis,  appelées  Ora,  dont  Niger  a  dérivé  le 
nom  d'Uréum,  qu'il  donne  improprement  à  rApsus(i). 
Grabova  bâti  à  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  à  l'entrée 
d'une  vallée  fertile  qui  s'enfonce  à  l'orient,  est  re« 
marquable  à  cause  d'un  sérail  ou  palais  du  visir  Ibra- 
him ,  et  d'un  khan  fréquenté  par  les  voyageurs  qui  se 

(i)  Dom.  Niger,  lib.  XI.  cit.  a  Palm.,  lib.  I,  c.  >3. 
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rendent  âr  Voschopolis^  et  à  Ghéortcha  dans  les  monts 
Gauloniens.  I^a  ptaine  du  Musacbé,  traversée  par 
une  voie  carrossal>le  depuis  Berat  jusqu'au  pont  de 
Grabova ,  continue  au  milieu  des  prairies  pendant  une 
demi-Keue.  A  cette  distance  on  trouve  un  caravan- 
sérail, qui  est  le  rendez -vous  des  pécheurs  et  des 
marchands  dont  l'occupation  est  d'exploiter  les  pêche- 
ries du  lac  de  Treboutchi  et  les  salines  de  Meschino^ 
située»  près  de  l'embouchure  de  l' Apsus,  plage  peu  fré- 
quentée de  l'Adriatique ,  aussi  bien  que  les  attérages 
du  fleuve  que  les  vaisseaux  ni  même  les  barques  ne 
pourraient  plus  remonter,  comme  aux  temps  an- 
ciens (i).  Aussitôt  on  entre  dans  un  défilé  dessiné 
an  couchant  par  des  mamelons  isolés ,  et  à  l'est  par 
les  contreforts  du  Dgirad,  qui  renferme  un  canton 
entier  enveloppé  de  vastes  forêts.  A  rextrémité  nord 
de  ce  passage,  on  laisse  à  droite  le  village  de  Daulas, 
groupé  sur  des  montagnes  dont  la  plus  haute  cou- 
pole est  couronnée  par  un  monastère  grec  environné 
d'un  bois  de  chênes  verts.  La  distance  entre  ce  cou- 
vent situé  au  milieu  des  ruines  de  Daulia  (  ville  que 
Ptolémée  place  improprement  sur  l'Aoûs  )  avec  Berat, 
est  de  quatre  lieues  en  ligne  droite  (a). 

A  un  mille  de  Daulas,  on-  voit  Risogna^  et  l'horr- 
zon  se  développe  de  nouveau  à  Foccident, tandis  que 

(i)  Lucain  dit  que  les  Taisseaux  remontaient  TApsos,  mai» 
peut«4tre  a-t-ii  conibudu  ce  fleuve  a?ec  l*AouSr 

Apso  gestare  carinat.  Ub.  Y.. 

Et  les  auteurs  de  la  vie  de  Scanderbeg  parlent  de  salines  qui 
existaient  de  ce  côté. 

(a)  Europœ  X.  Tab. 
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les  coteaux  de  droite  biaisant  à  Test,  permettent  de 
découTrir  à  trois  quarts  de  lieue  Cossova,  et  trois 
milles  plus  loin  Penuria.  On  a  également  en  vue  Tra- 
gna ,  bâti  à  la  rive  droite  de  la  riyière  de  Carbonates. 
De  l'ouverture  de  la  vailëe ,  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  hameaux ,  qu  on  ne  peut  apercevoir  dans 
trois  milles  de  route  au  nord,  on  arrive  à  Tchiouca 
situé  sur  un  terrain  bas ,  au  -  delà  duquel  à  un  mille 
de  distance  est  bâti  un  haras ,  destiné  aux  étalons  de  la 
belle  race  des  chevaux  du  Musaché. 

A  deux  milles  du  haras  de  Tchiouca^  on  laisse  à 
droite  trois  villages  appelés  Carbonates ,  séparés  par 
une  rivière  venant  du  mont  Dgirad^  chaîne  Canda* 
vienne  qui  encaisse  la  rive  gauche  du  Génussus ,  ou 
fleuve  Tobi.  Du  gué  où  Ton  passe  la  rivière  de 
Carbonates,  jusqu'à  son  confluent  avec  TApsus  il  y  a 
deux  lieues,  et  autant  à-peu-près  à  loccident  entre 
les  coteaux  et  le  lac  de  Tréboutchi.  La  déchaîne  de 
ce  réservoir  qui  cumule  les  eaux  des  sources  de  la 
plaine  de  Maille-Castra ,  est  le  dernier  affluent  que  le 
fleuve  reçoit  par  sa  rive  droite,  avant  de  se  jeter 
dans  l'Adriatique. 

A  la  vue  du  territoire  ensanglanté  par  les  Romains, 
si  on  reconnaît  FApsus  par  la  dénomination  de  Maille- 
Castra  ^  donnée  aux  camps  situés  sur  ses  bords,  on 
soriente  également  en  retrouvant  le  lac  voisin  de 
TAdriatique  indiqué  par  Dion  Cassius(i).  On  com* 

(i)  AÙTOÛ  ^i  ^vi  Tcû  àn^^ajjiwà  i  KaCvof  fucTA^u  t&v  ri  D-ûv,  xal 
tr,ç  OoXotaoii;  vmtoç  ,  iàç  xai  «po^cftDOO|A<vou  t&v  ri  ifi,iivo|i^(tv 
«tipa^aç»  iiçu  {tlv  t«v  çcvmv  ivofnXOc.         Dio  Cam.,  lib.  XIJ. 
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prend  comment  César,  en  suivant  son  rivage  qui  est 
de  huit  milles  d'étendue  le  long  de  FOlyvos,  se  flat- 
tait en  passant  le  Genussus  à  son  embouchure,  de 
pouvoir  surprendre  Djrrachium;  et  on  conçoit  les 
dangers  d'un  straUigéme  qui  ne  devait  guère ,  comme 
cela  arriva ,  avoir  un  plein  succès.  On  découvre  la 
courbe  de  la  montagne,  qui  se  termine  à  Foccident 
au  cap  Lafdy  où  se  trouvent  les  salines,  le  mouillage 
et  la  tour  appelée  Meschino.  Aux  environs  du  lac  qui 
a  deux  milles  de  diamètre,  on  Toit  un  grand  nombre 
de  villages,  de  vastes  prairies,  et  dans  Tété,  des 
champs  couveru  de  ma».  Cet  aspect  résout  enfin 
une  question  géographique ,  dont  Paulmier  avait  ren* 
voyé  la  solution  aux  siècles  futurs.  Ainsi  sans  awnrd&- 
rangé  y  ni  chasse  les  Turcs  ^  j*ai  reconnu  les  positions 
historiques,  les  salines  indiquées  par  les  iHOgraphes 
de  Scanderberg  (i)  et  le  lac  Treboutcbi. 


(i)  Castaldiu  Uregum  vocat Melius  ostas  ventura  forte  do- 

cehît,  si  quando,  Turcis  profligatisy  ea  loca  lustrare  licebit.  De 
Olybo  monte  nihil  legi ,  et  unde  Niger  id  hal)eat  fateor  me  igno- 
rare.  Circa,  Tel  non  longt  ab  Apsi  ore,  site  snnt  salinae  de 
quibuft  in  vitâ  Scanderbegi  fit  mentio.' 

Pazjub.,  Geogn^h,  Antiq.^  lib.  I,  c.  XXIII,  p.  i36. 

Castaldus  le  nomme  Uregus. . . .  Espérons  que  l'aTenir  nous 
instruira  mieux  ,  dit-il ,  quand  les  Turcs ,  un  jour  cfutssés  de  ces  lieux, 
on  pourra  les  visiter.  J'ignore  où  Niger  a  pris  le  nom  d*01y- 
Bus.  Quant  aux  salines,  elles  ne  doivent  pas  être  éloignées  de 
Tembouchure  de  TApsus. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Foivodilik  de  Pekini.  Genussus,  Sangiac  dEU 
bassan,  Foivodilik  de  CaK^ailha,  Voivodilik 
de  Djrrrachium.  Ululeus  ou  Spirnatza.  San- 
giac de  Tjrranna.  Fleuve  lÀsanus,  Sangiac 
de  Croia.  Fleuve  Matis  ou  Matia.  Alessio. 
Embouchure  du  Drin. 

Le  Yoivodilik  de  Pëkini,  qui  s^ëtend  sur  les  deux 
rives  du  Genussus  depuis  Tcherni  jusqu'à  la  mer,  est  sé- 
paré au  midi  du  territoire  de  Maille-Gastra  par  le  lac 
de  Treboutchi ,  et  du  Musacfaé  ^  par  la  rivière  de  Car- 
bonates. Au  nord  9  son  territoire  confine  avec  celui 
de  Cavailha ,  et  vers  Torient ,  il  aboutit  aux  frontières 
du  Sangiac  d'Elbassan.  Ce  serait  entre  les  fleuves  qui 
bornent  cet  espace ,  qu'il  faudrait  rechercher  les  ruines 
d'Asparaglum  et  de  Dimallu m ,  placées  de  ce  côté  par 
le  géographe  d*Anacharsis,  quon  retrouverait  proba- 
blement en  explorant  la  vallée  de  la  Glenitza  jusqu'à 
Semai  ^  ou  bien  sur  la  route  indiquée  par  Patma^ 
le  long  du  rivage  de  la  mer. 

Le  Genussus  (i),  appelé  Scampus  parles  Byzantins , 
Scombi  par  les  Grecs,  et  Tobi  par  les  Schypetars,  prend 
ses  sources  dans  le  mont  Bora  en  Macédoine.  Après 
avoir  traversé  les  lacs  de  Prespa,  de  Drenovo,  et 
de  Malich  au  canton  de  Ghéortcha,  grossi  par  la  Do- 


(i)  Dion  Casaiuft;  Cesor,  lîb.  III,  c.  75  et  76;  Tit. -Liv., 
lib.  XLIV,  c.  3o;  Palmer.,  Grac.  Antiq,^  lib.  I,  c.  34  9  p<  i37  ; 
Cellar.,  lib.  II,  c.  i3,  p.  loaS. 
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navesti ,  il  débouche  dans  la  vallée  d*Elbassan ,  au  sortir 
de  laquelle  il  traverse  le  territoire  de  Pekini ,  pour  se 
rendre  à  TAdriaûque.  On  peut  juger  diaprés  le  tracé 
du  cours  de  ce  fleuve^  que  Lucain  le  caractérise  à  bon 
droit  de  rapide  (i),  et  combien  d^Anville  avait  raison  de 
r^retter  le  manque  de  détails ,  pour  pouvoir  éublir  sa 
projection.  Cependant  cet  habile  géographe ,  sans 
concevoir  ses  détours,  avait  deviné  la  position  du  lac 
Malich ,  qu'il  marque  sans  donner  son  nom ,  sur  une 
des  branches  du  fleuve  Matis,  erreur  peu  préjudi- 
ciable à  la  science. 

Ptolémée  est  le  premier  des  géographes  qui  ait  parlé 
d'une  ville  appelée  Albanopolis(a),  à  laquelle  a  suc* 
cédé  Elbassan,  chef-lieu  d'un  Sangiac  de  la  moyenne 
Albanie.  Cette  place  située  dans  une  riche  vallée  à 
dix-neuf  milles  de  la  mer ,  au  pied  des  contreforts  des 
monts  Candaviens  qui  séparent  son  bassin  de  celui 
de  Croie  et  du  plateau  de  Tjranna,  dut  être  de  tout 
temps  une  des  villes  les  plus  importantes  de  111- 
lyrie  macédonienne.  Sa  position  lui  donnerait  encore 
un  rang  distingué  dans  l'Albanie,  si  elle  aétait  pas 
livrée  à  Tanarchie.  Cependant  Elbassan  bâti  à  la  rive 
droite  du  Genussus  qui  forme  de  vastes  méandres 
dans  une  plaine  ornée  d'arbres,  coupée  de  prairies, 

(i)  Prima  duces  Tidit  junctis  coasistere  castrit 

Tellus ,  qnfun  Tolucer  Genutsiu ,  quam  molUor  Âpsuft 

Circnmeant  ripiA 

LucAV.,  lib.  V,  vers.  461. 
(3)  Ptolémée,  Ht.  TII,  c.  i3.  Georges  Acropolite  indique  m 
position  dans  des  montagnes  escarpées. 

PALKSfi.y  Gr<i^c,  Antiq,,  Vài.  I,  C.  36. 
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parsemée  de  grands  villages,  na  pu  malgré  les  vices 
du  gouvernement    qui  lopprime ,   perdre   entière- 
ment ses  avantages.  Les  sites  les  plus  pittoresques , 
la   pureté  de  Vair,  tous  les  trésors  dont   Thomme 
est  appelé  à  jouir,  se  retrouvent  sous  la  main  de 
ses  habitants,  et  les  dons  spontanés  de   la  nature 
semblent  leur  dire  ce  quHls  pourraient  espérer,  si 
délaissant  le  funeste  métier  des  armes  et  renonçant 
au  brigandage,  ils  voulaient  s'adonner  à  l'agriculture 
et  au  commerce.  A  l'extrémité   de  la   gorge ,  d'où 
TApsus  bondit  au  sortir  des  montagnes,  on  voit  le 
pont  de  Gourd  pacha  placé  à  Touverture  de  la  route 
commerciale  qui  conduit  à  Berat,  à  travers  le  Yil- 
laîeti  de  Gadi  pacha.  Deux  autres  ponts  jetés  plus 
bas  sur  les  sinuosités  du  fleuve ,  rattachent  à  la  ville 
et  au  grand  hameau  de  Poulessi,  deux  presqu'îles 
verdoyantes  et  couvertes  d'arbres  qui  embellissent 
\e  fond  d'tm  tableau ,  animé  par  les  ondes  rapides 
du  Genussus,  lorsque  son  cours  est  grossi  par  la 
fonte  des  neiges  de  la  Gandavie.  Tout  retrace  dans 
ce  cadre  les  scènes  des  paysages  les  plus  roman- 
tiques; mais  en  portant  les  yeux  vers  les  montagnes, 
une   ligne   de  tours  construites  sur  leurs  sommets 
annoncent  l'état  de  guerre  et  d'allarmes,  dans  le- 
quel les  habitants  de  ce  séjour  passent  leur  vie.  Des 
déuchements  placés  dans  ces  corps -de -garde  aé- 
riens, veillent  au  loin  sur  la  campagne  et  sur  les 
défilés ,  pour  donner  Téveil  à  l'approche  des  partis , 
contre  lesquels  on  est  sans  cesse  armé.  Au  moindre 
signal  chacun  est  prêt  à  là  défense,  et  cette  vie  agitée 
plu$  destructive  par  la  misère  quelle  traîne  à  sa  suite, 
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que  par  la  perte  réelle  des  hommes,  a  causé  une  dé- 
population telle,  qu^au  lieu  de  huit  mille  familles 
(  quarante  mille  âmes  )  que  comptait  autrefois  £1- 
bassan^  le  nombre  de  ses  habitants  est  réduit  main- 
tenant à  quatre  mille  individus  pauvres  et  féroces. 
Cette  condition,  résultat  de  Tanarchie,  loin  de  tem- 
pérer  le  caractère  des  seigneurs  turcs  y  exalte  leur  bru- 
talité naturelle,  et  en  fait  des  maîtres  iniques  et  cruels 
pour  les  chrétiens  du  rit  grec ,  qui  gémissent  sous  le 
poids  de  leur  tyrannie.  L  envie  naturelle  aux  Maho- 
métans  redouble  ses  fureurs  dans  Tàme  de  ces  hobe- 
reaux circoncis,  à  la  vue  dun  Grec  plus  favorisé 
qu  eux  par  la  nature.  Une  moustache  bien  fournie , 
une  belle  chevelure,  des  traits  réguliers,  sont  des 
crimes  qui  blessent  Vorgueil  dW  aga,  indigné  que 
la  Providence  ait  répandu  ses  dons  sur  une  espèce 
créée  pour  ramper  et- servir.  Aussi  le  Raïa  (i)  ne  marche 
jamais  que  le  front  incliné  devant  les  Turcs ,  il  sar* 
réte  à  leur  approche ,  il  descend  de  sa  monture  (a) 

(i)  lUïa.  Roturier  taiUable  à  merci  et  miséricoFde ,  «iqMMé 
«uz  injures,  aux  ayanies,  aux  mauTais  trattemeots  et  aux  ca- 
prices de  tous  les  Turcs;  payant  le  caratch  ou  capitatioo,  inca- 
pable de  témoigner  en  justice  contre  un  Mahométan.  Voilà  la 
condition  des  chrétiens,  sujets  du  grand  seigneur,  des  chré- 
tiens orienUttz,  dont  les  voyageurs  re<^ercfacnt  les  déliuu, 
sans  vouloir  faire  attention  qu'ils  sont  le  résultat  de  leur  condi- 
tion ,  sur  laquelle  Thoaune  le  plus  insensible  devrait  s'apitoyer , 
plutôt  que  de  Taggrayer  par  des  observations  dérisoires. 

(i)  Cet  usage  de  descendre  de  cheval  devant  les  nobles,  car 
l'espèce  militaire  portant  l'épée  se  croit  par-tout  supérieure  au  la- 
boureur, était  établi  parmi  les  (k'ecs  du  Bas-Empire. 

NicBT«,  la  Joarm.  Conmeru^  p.  7. 
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lorsqu'ils  passent  y  trop  heureux  quand  le  mahométan 
fier  de  son  ignoble  extraction^  se  contente  de  le  dé- 
daigner! Telle  est  enfin  la  condition  des  chrétiens 
frappés  de  mort  civile  sur  le  sol  paternel,  oii  ils 
sont  inhabiles  à  posséder,  que  le  plus  vil  des  turcs 
peut  impunément  outrager  et  assassiner  un  Raïa, 
avec  la  presque  certitude ,  quand  il  a  versé  son  sang, 
de  trouver  Timpunité  auprès  des  juges  qui  partagent 
son  fanatisme  et  la  haine  nationale  contre  tous  ceux 
que  leur  caste  appelle  infidèles. 

L'anarchie  de  la  ville  d*£lba9San  ne  permet  pas  de 
concevoir  lespérance  de  la  voir  sortir  de  Tétat  de 
misère  où  elle  est  maintenant  réduite.  Cependant  sa 
position  au  centre  des  défilés,  qui  la  place  à  douze 
lieues  de  fierat,  à  dix  environ  de  Croie,  à  dix-huit 
d*Ochrida  et  à  treize  de  la  haute  Dihre,  conviens 
drait  à  un  entrepôt  de  commerce ,  dont  le  port  se- 
rait Dyn^achium  ou  Duraxzo.  Mais  l'avenir  n  est  pas 
l'objet  de  la  prévoyance  des  Turcs.  Les  gouver- 
neurs d'Elbassan  se  contentent  d'exploiter  les  reve- 
nus  territoriaux  des  huit  cantons  de  leur  sangîac  (i). 


(i)  Les  huit  ytllaîetîs  ou  cftdîGks  dépendants  de  la  juridiction 
d.'Elbassan  sont  : 

1.  Tchérénik  et  Kirlnn  fomcat  malntaunt  m  aenl  casas 
qui  renferme  quatre  mille  familles  cfarétiemes  et  tanpies. 

a.  Velcha ,  habité  par  deux  mille  cent  fiimiUes ,  doat  im  sixième 
au  plus  sont  mahométanes. 

3.  SonUova,  six  cents  familles^  dont  «b  tiers  sosa  chré- 
tiennes. 

4.  Dglrad ,  dix  Tillages;  population  indéterminée. 

5.  CadL-Pacha  ,  vingt  villages;  idem. 
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et  de  suppléer  par  des  exactions  au  déficit  qu'ils 
éprouvent  y  afin  de  se  soutenir  dans  le  divan  où  chaque 
pacha  paie  ses  protecteurs,  et  de  vivre  dans  une  abon- 
dante oisiveté. 

Le  teiTitoire  de  Cadi  pacha  occupe  la  partie  de 
cette  éparchie  proconsulaire ,  où  fleurit  autrefois 
Scampus.  €elui  de  Dgira<l  a  ses  frontières  avec  Och- 
rida  et  Gfaéortcha,  villes  auxquelles  on  communique 
par  les  portes  Clodiennes  (f)>  Les  villaîetis  de  Vel- 
cha  et  de  Souliova  s'étendent  vers  les  Dibres.  Kia* 
pha*Grabous  aboutit  à  Tyranna^  enfin  Tchérenik  et 
Kirban  avoisinent  Gavailha  et  Pekini.  Ce  sont  là  les 
directions  générales  des  villaîetis  du  pachalik  d'El- 
bassan ,  qui  renferment ,  en  y  comprenant  la  popula- 
tion du  chef -lieu,  un  nombre  approximatif  de  qua- 
torze mille  familles,  ou  soixante-dix  mille  individus. 

Les  revenus  de  la  satrapie,  qui  de  tout  temps  a 
été  sous  l'influence  de  Berat ,  et  dont  le  chef  peut 
être  maintenant  regardé  comme  le  vassal  du  visir 
Ali  pacha,  qui  le  tient  en  otage  à  Janina,  sont  es- 
timés à  cinq  cent  mille  piastres  turques  de  revenu 
annuel.  Les  corps  militaires ,  jouissant  de  dotations , 

6.  Trawnik,  trente-cinq  yillages;  idem. 

7.  Kiapha-Crabous  (le  sommet  du  crodiet),  dotose  vîDages; 
nombre  des  habitants  inccmna. 

S.  Pesa,  trois  mille  familles  catiioliqaes,  et  douze  cents  ma- 
bométanes. 

(x)  Dans  lltîneraire  d*Antonin ,  les  distances  depuis  Dyrra- 
cbium  jusqu'à  Bysance  sont  cotées ,  depuis  cette  ville  juqu*aux 
portes  clodiennes M.  P.  XLIII. 

Scampi M.  P.  XX 
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sont  calculés  à  six  cents  spâbis  ou  timarlots ,  et  dans 
le  cas  de  guerre  les  habitants  pourraient  armer  en 
sus  sept  mille  hommes,  en  levant  un  soldat  par  famille 
mahométane.  Tels  sont  les  revenus  et  les  forces  du 
pachalik  d'Elbassan ,  qui  produit  du  blé ,  du  mals^ 
de  rhuBC)  du  vin,  et  parmi  les  fruits,  des  coings 
d  une  grosseur  prodigieuse.  On  y  trouve  aussi  des 
chevaux  de  montagnes  d'une  vitesse  admirable ,  deê 
bœufs  et  de  nombreux  troupeaux,  qui  font  la  ri-» 
chesse  principale  des  Albanais  nomades. 

Je  pense  qpe  le  second  pachalik  de  la  moyenne 
Albanie  )  dont  je  viens  de  faire  connaître  les  parti'' 
cularités  essentielles,  dépendait  du  pays  des  Eor*» 
dètes  (qu'il  ne  fai^t  pas  confondre  avec  les  Eordes  de 
la  Macédoine),* puisqu'on  retrouve  ici  les  mines  dé 
Daulas,  et  dans  le  nom  du  Genossus  (que  les  habi- 
tants appellent  Scombi  et  Tobi),  le  souvenir  de  deux 
villes  citées  par  Ptolémée  (2).  Il  me  paraît  aussi  que 
le  canton  de  Pekint  est  le  méiçe^  que  les  historiens 
du  siècle  de  Scanderbeg  nomment  Seouria. 

Ce  voivodilik,  qui  s'étend,  comme  je  l'ai  dit,  sur 
les  deux  rives  du  fleuve..Tobi,.cdmpte  dans  son  ar- 
rondissement tretite  village  habités  en  grande  partie 
par  douze  cents  Seimilles  catholiques  dépendante^ 
pour  le  spirituel  de  l'archevêque  de  DnrasEza  Ain«i 
il  ny  a  de  Mahométans  qua  Pekini,  bourgade  detrois 
cents  feux,  d'où  il  y  a  cinq  lieues  nord  jusqu'à  Du^ 

I  -    ■  ■ —  -- — .  ■   -   ■  > 

(i)  Éop^rrcl  dîciHitiir  Pto1em«ô  cajus  nrheê  XxA^airtTc,  Ai^^fi«', 
Ao^ac  Paudoi.)  Gr,,Jnt.,\iih.  I,  C..34.    •  • 

/.  21 
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razzO)  troÎB  lieaes  et  un  quart  avec  Cavailha ,  et  sept 
milles  jusqu'à  la  mer. 

Après  avoir  traversé  le  fond  dangereux  du  6e« 
nussuS)  sur  lequd  il  n*j  a  de  ponts  que  dans  la  vallée 
d'Ëlbassan ,  dans  une  heure  et  demie  de  marche  )  on 
arrive  par  le  travers  de  Bosti ,  grand  village  situé  au 
penchant  des  montagnes  qui  se  prolongent  au  septen* 
trion,  vers  la  vallée  du  Drin.  Sur  la  gauche ,  on  dé* 
couvre  l'Adriatique  et  ses  plages  inhospitalières,  où 
Ion  aperçoit  à  de  grandes  distances  quelques  tours 
et  des  villages  isolés.  Dans  la  direction  de*Bosti,  on 
voit  plusieurs  hameaux ,  des  plans  très-étendus  d  oli* 
Tiers»  une  culture  tracée  par  de  profonds  sillons, 
qui  attestent  la  force  du  sol  végétal,  comme  les  habi- 
tants annoncent,  par  leur  vigueur,  ces  Guégues  auda* 
cieux  nés  pour  la  guerre,  dont  la  haute  Albanie  se 
glorifie»  Là,  tout  est  féroce,  tout  est  armé^  et  les 
femmes^  dédaignant  le  voile  et  les  fuseaux,  sont 
chargées  d*énormes. pistolets  et  d'armes,  indices  de 
la  barbarie  qui  semble  avoir  fixé  dans  ces  lieux  le 
siège  durable  de  son  empire. 

•  A  une  lieue  de  Bosti,  en  laissant  sur  la  même  ligne 
Courtchiari ,  on  arrive  au  bout  de  trois  milles  à  Ca- 
vailha,  petite  ville  bâtie  sur  une  colline  qui  se  rat* 
tache  à  la  masse  centrale  des  montagnes  de  la  Gan* 
davie.  Cechef4ieu  du  second  voivodilik  ou  seigneurie 
de  la  haute  Albanie ,  dont  la  population  est  de  quatre 
cent  trente  fiimilles  turques,  est  éloigné  de  trois  lieues 
et  un  quart  de  Pekini,  de  sept  d'Elbassan,  de  six 
de  Tyranna^  de  trois  de  Durazzo,  et  ne  présente  au* 
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cune  particularité  à  rattention  du  voyageur.  Dans 
cette  périphérie,  la  juridiction  du  Yoivode  et  du  cadi 
5*étend  sur  trente-cinq  villages  mahométans  et  qua* 
rante-six  autres  habités  par  des  chrétiens  latins ,  qui 
ne  possèdent  guère  que  six  mille  individus,  tandis 
que  les  autres  en  renferment  au-delà  de  dotixe  mille 
cinq  cents^  sans  compter  les  colbans  ou  bergers.  Ces  no* 
roades  errant  de  montagnes  en  montagnes,  exempts 
de  tributs ,  de  redevances ,  ne  se  rappi^ochen  t  des  villes 
que  pour  échanger  le  superflu  de  leurs  produits  contre 
des  objets  appropriés  à  leurs  besoins.  Cavailha  jouit 
d'un  territoire  trop  riche ,  pour  ne  pas  être  sous  la 
tutelle  de  quelque  voisin  puissant  Aussi  le  bey, 
qui  tient  ce  voivodilik,  après  avoir  été  long-temps 
tributaire  «lu  visir  de  Scodra,  est  actuellement  sous 
le  patronage  de  Capelan  pacha  de  Croie,  créature  et 
à  son  tour  tributaire  du  satrape  de  lanina. 

Deux  chemins  différents  conduisent  de  Cavailha 
â  Scutari  ou  Scodra^  capitale  ancienne  du  royaume 
de  Gentitis,  prince  des  Illyriensi  et  maintenant 
chef-  lieu  du  sangiac  de  la  haute  Albanie  ou  Gué* 
garia.  Le  premier  s^ouvre  dsoit  au  nord  sur  les 
débris  d^une  voie  romaine ,  qui  existait  probable- 
ment, lorsque  César  (i) ,  doublant  le  col  du  prc^ 
montoire  de  Dyrrachium,  en  s  appuyant  aux  mon- 
tagnes de  rillyrie,  parvint  à  faire  sa  jonction  avec  ua 
de  ses  corps  d  armée ,  que  les  vents  contraires  avaient 
forcé  de  prendre  terre  aux  environs  d'Alessio.  Ce  che- 
min est  reconnalssable  par  les  débris  dune  chaussée 

(l)  De  Bello  ciyili,  lib.  UI. 

ai. 
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qui  existent  encore  jusqu^à  Seraso.  Mats  les  torrehU 
rayant  rompue  en  plusieurs  endroits ,  elle  n'est  guère 
pratiquée  que  pendant  Tété,  lorsqu'on  peut,  sans 
Crainte  de  s  enfoncer  dans  les  marais^  suivre  ce  rac*- 
tDourci,  ou  bien  par  les  caravanes  que  leurs  intérêts 
appellent  dans  la  vallée  de  Croie.  Dans  les  autres  saî^ 
sons,  et  plus  ordinairement,  les  voyageurs  qui  mar^ 
'i[;lient  par  relais  de  postes  ou  menzils^hanés  ^  doivent 
passer  à  Durazzo ,  et  suivre  ensuite  la  côte  de  la  mer 
jusqu'à  Alessio^  qui  est  TAcrolisse  des  anciens  et  là 
tille  appelée  Lestron  (  Aeç-pcov)  par  les  Byzantine.  En 
èortanl  par  ce  chemin  de  Gavailka,  dans  vingt  mi- 
nutés au  nord-ouest ,  on  arrive  au  bord  de  VUluleus 
ou  Spimatza ,  qui  vient  du  mont  Eridan  maintenant 
appelé  montagne  d'Iscamp ,  du  nom  de  Scampes ,  ville 
que  les  itinéraires  romains  fixent  à  soixante  •>  trois 
mille  pas  de  Dyrrachium.  Après  avoir  guéé  la  Spir* 
natza  qui  tarit  en  été ,  on  fait  le  tiord  plein  l'espace 
de  cinq  milles ,  ayant  à  droite  un  grand  nombre  de 
villages  )  des  camps  de  bergers  et  des  vastes  lisières  de 
forêts  de  chênes  propres  à  la  construction.  Etifin  en  ra^ 
battant  à  loccident  durant  une  lieue ,  on  entre  à  Du^ 
razzo  9  chef^lieu  du  troisième  voivodilîk  de  la  haute 
Albanie. 

Je  ne  répéterai  point  ici  (i)  <!e  qu'on  trouve  dans 

(a)  yorez  Scylaz ,  Thucydide  4  Aristote ,  Polybe  »  Scym. ,  Diod. , 
Strab.,  Plut.,  Appian.y  iElian.,  Pausan.,  Dio. ,  Sozom.,  Coost. 
in  Themat.y  Nicetas,  etc.,  etc.,  parmi  les  auteurs  grecs;  Caesar, 
Clcer.,  Tit.-LiT.,  Mêla.,  Lucan.,  Plin.,  Solin.,  Fest.,  Vitruv., 
etc. ,  pour  les  auteurs  latins. 

pALStEB.,  Dt  Greec.  Jntîq.^  Ilh.  I,  c  19,  p.  1 13. 
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tes  auteurs  anciens  au  sujet  d*Epidamne  et  de  Dycra« 
chium  y  dont  la  situation  et  l'origine  sont  connues* 
Réduite  en  colonie  romaine  par  Auguste  (i)>  érigée 
en  métropole  de  toute  rillyrie ,  puis  en  duché  par  Tem* 
pereur  Michel,  prise  et  occupée  par  les  Normands 
aux  ordres  de  Robert  Guiscard ,  soumise  enfin  par 
.Bajazet  JI,  conquérant  de  l'Albanie,  Durazzo,  malgré 
les  tremblements  de  terre  quelle  a  éprouvés,  malgré 
les  oatastrophes  de  tant  de>  sièges  et  de  guerres,  dont 
elle  fut  le  théâtre ,  (Nrésente  encore  dans  ses  décomr 
Jt>res,  les  traces.de  deux  enceintes  distinctes.  Ce  fait, 
que  je  retrouve  .consigné  dans  Anne  Gomnène  (2), 
sert  à  distinguer  TEpidamne  pélasgique  qui  fîit  l'acro- 
pole des  fondateurs  de  cette  ville,  de  Djrrachium, 
devenue  dans  la  suite  la  ville  de  commerce  des  Grecs, 
des  Romains  et  de  tous  les  conquérants  qui  se  sont 
.succédés  sur  ce  promontoire  que  l'Adriatique  bat  de 
ses  flots  orageux,  contre  lesquels  les  vaisseaux  n'ont 
pour  asile  qu'un  ancrage  peu  tenable ,  et  un  mouil- 
lage mal  abrité  (3). 

.      (i)Dio.,Ub.  XL 

(3)  Aim.  Coamen.  dk  que  Robert  Guiscard  oampa  tja  milieM 
des  ruines  d'Epidamne,  lorsqu'il  faisait  le  siège  de  Dyrrachium, 
qu'elle  distingue  ainsi  de  la  irDle  primitive  :  Kal  M  Ivtoc  tô*v 

'>jiàÇaç  irtinyvuTo.  Lib.  h  Joannes  Scylîtzes  CnropalatM ,  ûi  ireviarlo, 
p.  855,  edit.  Reg..;  Cçostantin,  in,Them,;Dtxip,f  m  Chron.  eam 
recenset  in  Macedoniam.  Palmer.  Ibid, 

(3)  Terribiles  ratibas  tuttentant  mœnia  caates 

loniumqae  fureiu,  rapido  cam  toUitvr  aiutro, 
Templa  donotqae  qoatit,  spumatqae  in  calmina  pontut. 
Luciiï.,  lib.  VI. 
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Diirazzo ,  bftiie  sur  les  ruines  de  Djmchium  y  de 
laquelle  on  retrouve  chaque  jour  quelques  débris 
historiques,  est  une  place  murée,  garnie  de  canons, 
et  fortifiée  à  la  turque,  qui  renferme  dans  son  en- 
ceinte quatre  cents  familles  mahométanes,  et  un 
corps  de  janissaires  commandés  par  un  voivode.  Pftr 
la  rouille  des  institutions  qui  soutiennent  encore  de 
leur  force  d'mertie  l'empire  ottoman ,  cette  forteresse, 
comme  toutes  celtes  des  cotes  de  la  Grèce,  est  une 
^ille  de  guerre,  une  anarchie,  un  repaire  de  pirates, 
un  séjour  d'assassins ,  et  le  réceptacle  impur  des  scé- 
lérats qui  peuvent  s'échapper  des  c6tes  de  Tltalie. 
Hors  des  murs  de  la  moderne  Poneropolis  (i),  on  voit 
le  Varochi  ou  faubourg  habité  par  six  cents  familles 
catholiques  romaines,  qui  y  ont  une  église  dédiée  à 
saint  Roch,  restaurée  au  prix  des  aumônes  accordées 
à  son  vénérable  pasteur  en  1809,  par  un  général  fran- 
çais. Cette  basilique ,  b&tie  par  les  Normands ,  était 
naguère  encore  la  cathédrale  de  l'archevêque  latin  ^ 
qui  a  été  forcé  de  transférer  sa  résidence  à  Corbina, 
dans  le  pachalik  de  Croie ,  à  cause  des  persécutions 
des  Turcs  de  Durazzo,  auxquelles  il  ne  pouvait  plus 
résister.  Ministre  de  paix,  ce  prélat,  redevable  de  se» 
jours  au  troupeau  que  le  ciel  lui  a  confié ,  sans  perdre 
de  vue  Fégiise  de  Dyrrachium,  s  est  rapproché  des 
Mirdites,  sujets  fidèles  du  grand-seigneur,  parce  qu  ils 
sont  des  chrétiens  purs,  mAis  qui ,  en  respectant  Tau- 


Ci)  Poneropolis,  TÎlle  àti  méchants;  ce  nom  fut  donné  primi- 
tl-vement  à  mie  autre  TÎUe  que  Philippe  avait  peuplée  de  sacri- 
lèges. C'est  maintenant  Philippopolis. 
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torité  à  laquelle  la  providence  les  a  soumis,  ont  su 
allier  avec  l'hommage  dû  k  César,  la  défense  de  leurs 
libertés  et  de  leurs  droits,  contre  les  entreprises  et  les 
brigandages  du  fanatisme  mahométan.. 

La  population  entière  du  voivodilik  de  Durazza 
est  de  cinq  mille  quatre  cents  familles,  ou  vingt-sept 
mille  individus  chrétiens  et  Turcs.  On  estime  que  les 
trois  voivodiliks ,  qui  sont  ceux  de  Durazzo ,  Pekini 
et  Cavailha,  affermés  quatre  cents  bourses  à  Cons- 
tantinople,  rendent  aux  beys  qui  les  administrent^  une 
somme  triple  de  celle  de  leur  bail.  C'est  par  le  port 
du  dernier  de  ces  grands  fiefs,  que  les  Esclavons 
tirent  des  grains,  des  huiles ,  du  tabac,  des  cordouans 
et  des  bois  de  construction ,  qu  ils  soldent  un  tiers  en 
argent,  et  le  restant  avec  des  draps  rouges ,  des  serges , 
de  l'acier,  de  la  verrerie  et  des  armes  de  la  manu- 
facture  de  Brescia. 

Pour  entrer  dans  la  route  de  Scutari,  on  revient 
de  Durazzo  sur  ses  pas  pendant  tçois  quarts  de  lieue, 
jusqu'au  bord  d'un  marais  qu'on  traverse  dans  sa  partie 
étroite ,  sur  un  mauvais  pont  en  bois.  Cette  lagune 
n'est  pas,  comme  on  l'a  pensé,  d'après  un  passage 
mal  interprété  de  Lucain,  produite  par  l'Apsus,  mais 
par  les  eaux  de  l'Ululeus  ou  Spirnatza,  qui,  cessant 
de  couler  pendant  l'été  ^  permettent  d'y  semer  alors  du 
maïs  (i).  La  route  prend  au-delà  une  direction  si- 
nueuse, pendant  une  lieue  et  un  quart,  jusqu'au  fleuve 


(i)  Dyrrachiuiii,  nunc  Duraszo,  oppidum  insalubre,  ob  adja- 
centes palades.  Mag.  PjLTÀiriirus,  lib.  Il; 
ComoifAH.  Cbfto.,  Rer.  Fenet,  lib.  III,  p.  46. 
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Lisana  ou  Isanus  (f).  Le  cours  de  ce  torrent  formé 
la  limite  entre  les  lerres  du  voivodilik  de  Djrrra- 
;chiuiii  et  le  pachalik  à  deux  queues  de  Tyranna , 
ville  relevée  par  Justinien ,  et  érigée ,  après  la  mort 
de  Scanderbeg,  en  sangiac  ou  satrapie  (a).  Les  can* 
tons  de  ce  faible  pachalik  renferment  dans  cent  dix 
villages  vingt  «trois  mille  ciQi|  cents  individus,  des- 
quels près  des  onze  douzièmes  sont  des  chrétiens  da 
.rit  latin  (3). 

Au-delà  de  Lisana ,  qu'on  passe  5ur  un  pont  en 
pierre  de  construction  romaine,  on  entre  dans  un 
défilé  enveloppé  de  .collines ,  fermé  au  nord  par  le  viU 
iage  de  Sciak ,  chef-lieu  d'un  cadilik  suffiragant  du  pa» 
■chalik  de  Croie  (4)*  A  im  mille  de  ce  bourg,  près  des 
villages  de  Coules  (  les  Tours  ) ,  s  ouvre  k  grande  vallée 


(i)  Prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Croie,,  et  re^ît 
une  rivière  venant  des  hauteurs  de  Tyranna ,  l*nne  éloignée  par 
«es  sources  de  douze ,  et  l'autre  de  neuf  lieues  de  Durazzo. 

(i)  Tyranna,  dont  Scanderbeg  était  seigneur,  fut  érigée,  en 
i5oi,  en  sangiac  à.  deux  queues  de  la  Guégaria,  par  hatcherîf 
ou  rescript  impérial.  Elle  confine  arec  Durazzo,  Gavailha;  am 
N.  £.  avec  Croïe,  et  au  S.  E.  avec  le  territoire  d'Elbassan. 
.  (3)  Ces  cantons ,  an  nombre  de  trois ,  sont  : 

I.  Tyranna 4o  rillages. 

-a.  Prèsa ^ 3o        « 

3.  Ischinid 4o       > 

Tôt  AI..  ', iio       « 

Renfermant  une  population  de  quatre  mille  cent  famines ,  on 
.  vingt  mille  cinq  cents  individus. 

(4)  Sciak.  Cadilik  cooàprend  dans  sa  juridiction  cinquante  vil- 
lages; population  inconnue. 
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de  Lîsaoa ,  qui  conduit  dans  la  partie  de  la  Dardanie, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Basse- Dibre.  Bientôt 
après,  on  traverse  les  ruisseaux  d'Arapos,  jet  une 
Jieue  au  nord ,  on  passe  à  Scala ,  village  situé  à  un 
mille  d'une  calanque  fréquentée  par  les  caboteurs  de 
la  côte.  Enfin ,  à  cinq  lieues  environ  de  ce  mouil- 
lage (i),  on  trouve  le  fleuve  Matis,  que  les  Albanais 
appellent  Bregoûi-Matousi^  et  les  Grecs  Madia  (2). 

C'est  a  cette  distance  que  commence  le  sangiac  à 
deux  queues  de  Croïa  (3) ,  commandé  maintenant  par 
Capelan  pacha  (4).  Le  chef-lieu  que  Logotliète  Acro* 
polite  appelle  Croas,  et  les  Turcs  Ak-Serail  (5),  fut 

(i)  A  une  demi-Uene  de  Sciak  et  on  mille  de  la  mer.  Coules; 
une  demi-lieue  N.  N.  O.,  Arapos,  deux  ruissetox  peu  distants; 
une  lieue  N. ,  Scala;  une  demi-lieue  N.,  chemin  entre  collines , 
Haleta ,  village  ;  une  demi-lieue,  route  sur  le  bord  de  la  mer, 
ime  lieue,  même  chemin  N.  N.  O.,  Moïche,  village;  cap  for- 
mant UQ  mille  de  projection  O.  N.  O.  ;  une  lieue  N. ,  khan  de 
Gourés;  un  tiers  de  lieae,  fleure  Matis. 

(a)  Matis  Pyrrachii  non  longe  a  Lissoi  Tit.-Liv.,  lib.  XT«TÏT. 
Dans  ses  Tables  de  la  Grèce,  Castaldus  le  nomme  Matia,  et  Ma* 
ginus  trace  son  cours,  sans  écrire  son  nom. 

Palmkr.,  Grœc.  Antiq,,  lib.  I,  c.  i8. 

(3)  Les  Schypetars  prononcent  Croula^  ce  qui  signifie  dans 
leur  langue  tmuxe  ou  foniainê;  et  les  Byzantins  écrivent  ro  ht 

LoGOTH.  AcaoFoi..,  Hist.^  p.  So,et  Citron  ,  p.  i36. 

(4)  Achmet  pacha,  surnommé  Capelan  ou  le  Tigr^,  à  cause  de 
sa  férocité ,  tient  ce  titre  à  honneur,  comme  Tancien  pacha  d'Acre, 
celui  de  Djèzar  ou  Boucher,  et  Ali  pacha  celui  âiArsUui  ou  Lion. 

(5)  Le  pachalik  ou  sangiac  de  Cro'ia  confine  huit  lieues  à  l'E. 
de  cette  ville  avec  le  territoire  de  la  Basse-Dibre;  six  lieues  S. 
avec  T3rranna,  et  dîx  lieues  N.  avec  le  mansoub  de  Scodra  oh 
ScQiari ,  qui  est  limité  an  midi  par  le  cours  du  Drin. 
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fondé  en  i338  par  Charles  Thopie,  seigneur  de  Scou*^ 
ria.  Ce  prince  ayant  jugé  le  rocher  et  les  sources  de 
Croïa  propres  à  une  place  de  guerre,  y  fit  b&tir  une 
forteresse  qui  devint,  à  l'époque  de  l'invasion  des 
Turcs,  le  dernier  boulevard  des  chrétiens  orientaux, 
et  le  théâtre  glorieux  des  exploits  de  Scanderbeg. 
Mais  lorsque  la  fortune  de  ce  chef,  qui  arrêta  le 
cours  des  victoires  d'Amurat,  eut  cessé  de  protéger 
miyrie  macédonienne,  Croie ,  conquise  par  les  Ma- 
hométans ,  qui  voulurent  en  vain  faire  oublier  son 
nom,  fut  érigée  en  sangiac  appelé  Ak^Serail  ou  jPa- 
Icds'-BlanCy  nom  qu'on  ne  trouve  cité  que  dans  les 
firmans  de  la  chancellerie  impériale  de  Constantin 
nople.  La  population  de  cette  ville ,  quoique  déchue 
de  la  splendeur  où  elle  était  parvenue  sous  le  règne 
de  Castriot,  est  encore  habitée  par  douze  cents  fa- 
milles turques.  La  juridiction  de  son  satrape  s'étend 
sur  cent  villages ,  dont  soixante  sont  peuplés  de 
chrétiens  latins,  qui  relèvent  pour  le  spirituel  du 
siège  épiscopal  d^Alessio.  Les  revenus  du  pacha  sont 
évalués  à  trois  cents  bourses  (  environ  cent  cinquante 
mille  francs) ,  somme  qu'il  ne  peut  guère  augmenter, 
à  cause  du  caractère  belliqueux  des  chrétiens ,  qui 
trouvent  une  protection  efficace  dans  leurs  alliés  du 
canton  de  Chounavia  (i)  ,  et  une  garantie  assurée 
dans  leur  bravoure. 

Les  Mirdites ,  que  je  ferai  connaître  en  parlant  des 


(i)  Dans  son  Itinéraire,  depuis  Dyrrachium  jusqu'à  Prdepë, 
▼îlle  de  la  Macédoine ,  George*  Acropolite  parle  du  canton  de 
ChounaTia ,  qu'il  place  entre  Croie  et  Elbaasan.  p*  77* 
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Schypetars  en  général ,  sont  cette  peuplade  auxiliaire 
des  chrétiens  de  la  haute  Albanie.  Ses  villages,  dis- 
séminés dans  la  vallée  fertile  de  la  Matia,  occupent 
une  étendue  de  vingt-quatre  lieues,  depuis  Tembou- 
chure  de  ce  fleuve  jusqu'à  ses  sources,  situées  au  le- 
vant d*hiver;  et  leur  capitale,  placée  à  seize  lieues 
depuis  Alessio ,  est  la  ville  d'Orocher  (i).  Voilà  ce  que 
je  me  conteiite  d'indiquer  succintement ,  pour  com- 
pléter mon  cadre  topographique.  Je  dirai  également 
que  du  point  où  j'ai  tracé  un  itinéraire  jusqu'au 
fleuve  Matis^  si  on  le  remonte  pendant  deux  lieues 
par  sa  rive  gauche,  on  trouvera  le  bourg  dlschmid, 
bâti  an  milieu  d'une  campagne  appelée  la  Plaine'- 
Rouge.  Quant  à  la  route  de  Scutari ,  elle  est  tracée 
dans  une  forêt  de  deux  lieues  d'étendue,  traversée 
par  une  voie  romaine  qui  aboutit  au  Drin ,  un  peu 
au-dessus  d'Alessio.  C'est  là  que  se  termine  l'Illyrie 
macédonienne ,  et  l'étendue  de  mes  descriptions  au 
nord  de  la  Grèce,  pour  la  partie  qui  avoisîne  l'Adria- 
tique. 


(i)  Orocher.  Cantelli  appelle  cette  yille  Orosci,  les  historiens 
de  Scanderherg,  Oronochée;  mais  son  véritable  nom  esé  Rocher^ 
mot  fran^is,  auquel  les  Albanais  ont  ajouté  l'article  du  y  qae  les 
féographes  italiens  ont  accolé  par  im  simple  O  à  U  dénomina- 
tion de  cette  capitale  des  Mirdites. 
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CHAPITRE  XXV. 

Topographie  du  canton  de  Drynopolis.  Cours 
du  Celydnus.  Ruines  présumées  d^Antigonie  et 
d^Hadrianopolis.  Restes  dun  théâtre,  Argjfro- 
Castron.  Caverne  de  Gorandgi.  Coli  de  la 
Londgiaria,  Souterrazzis  ou  fabricateurs  de 
canaux  hydrauliques.  Nombre  des  villages  f 
et  population  de  VArgyrine. 

Je  quitte  )e  ton  de  l'itiiiéraire  pour  présenter  dans 
leur  ensemble  le&  grandes  vallées  de  TÉpire ,  et  je 
vais  réunir  dans  un  faisceau,  les  particularités  re« 
cueillies  dans  plusieurs  voyages,  pour' faire  connaître 
Jl'Argyrine  ou  vallée  de  Drynopolis. 

A  mon  arrivée  dans  TEpire,  j*avais  traversé  le  bassin 
du  <]elydnus.  Je  lavais  revu  Tannée  suivante,  jen 
avais  ^connu  les  sinuosités,  les  retraites,  les  villages 
et  les  ruines ,  lorsque  partant  de  Tebelen ,  je  résolus 
dans  une  autre  excursion  de  me  rendre  à  Argyro- 
Gastron,  ville  indépendante  alors  de  1  autorité  du  sa- 
trape de  l'Épire ,  mais  où  j^avais  des  amis  et  des  rer 
commandations.  J  essayai  inutilement  de  retrouver  en 
faisant  route  an  midi ,  quelques  traces  d'une  ville  quon 
dit  avoir  existé  dans  lesfaucesAntigoniœ,  J*avais  fouiUé 
les  environs ,  lorsque  arrivé  à  un  mille  de  Tebelen  ^près 
des  sources  qui  sortent  du  mont  Argénik,  on  me  fit 
remarquer  des  terrasses  et  des  fossés,  que  leur  dis-» 
position  me  porterait  à  regarder  comme  les  restes  du 
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catnp  de  T.  Q.  Flaminius.  A  deux  milles  de  là ,  je  revis 
le  confluent  de. la  rivière  de  Drynopolis  avec  rAoûs^ 
et  après  avoir  marché  pendant  un  tiers  de  lieue  dan» 
le  défilé  qu'elle  arrose,  j'aperçus  au  penchant  du 
mont  ^rope  y  Lecli  y  et  en  regard  dans  le  mont  Ar-* 
genik,  Slouzati,  dont  on  passe  la  rivière  sur  un  pont 
en  pierre.  A  un  raille  de  ses  bords,  nous  guéâmes  un 
autre  ruisseau  (  car  les  rivières  de  la  Grèce  ne  sont 
guère  que  des  filets  d*eau  )  y  qui  feit  tourner  les  mou^ 
lins  d*Ormessa  y  et  un  quart  de  lieue  plus  loin  sur  la 
droite ,  je  découvris  Romanez,  village  dont  les  sourceif 
nombreuses  s  épanchent  dans  le  (^éljdnus.A  l'orient 
dans  les  inégalités  des  montagnes,  je  découvrais  Gor-^ 
movo,  bourg  long- temps  fameux  dans  les  guerres 
civiles  des  peuplades  de  TÉpire. 

Là,  commença,  le  matin  d'un  des  plus  beaux  jour»^ 
de  Tannée ,  à  se  développer  à  mes  regards  l'horizon 
de  Drynopolis,  comme  une  création  d'autant  plus 
belle ,  que  je  sortais  encore  une  fois  du  lugubre  val-^ 
Ion  de  Tebelen.  La  brise  parfumée  qui  annonce  le 
retour  du  soleil,  les  concerts  des  oiseaux,  le  bêtement 
des  innombrables  troupeaux,  qui  se  déployaient  en 
longues  colonnes  sur  les  montagnes,  me  rappelaient 
les  délices  de  la  vie  champêtre  et  le  bonheur  inno- 
cent des  bergers.  Tadmirais  les  aspects  renaissant»  dea 
hameaux  qui  s'éclairaient  insensiblement,  le  cours  de» 
torrents  bondissant  des  montagnes,  les  ruisseaux  ar- 
gentés sortant  des  sombres  forêts  de  Pitzari  et  de 
Stépetzi;  en  marchant  au  milieu  d'une  suite  de  scènes 
enchantées.  Au  bout  de^trois  heures  de  chemin  rapi- 
dement écoulées^  nous  entrâmes  dans  la  vallée  des 
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Argyrines(i))  que  les  modernes  appellent  Drynopolis* 
J'avais  traversé  ce  même  bassin  pendant  l'hiver,  lors* 
qu'il  était  couvert  d'inondations,  et  entouré  d'une 
bordure  de  neiges.  Je  le  revoyais  paré  du  luxe  de  la 
végétation ,  orné  de  fleui's ,  couvert  de  moissons ,  et 
riche  de  la  prospérité  de  Tannée.  J  étais  environné  de 
trop  de  pompes  et  de  souvenirs  pour  observer  avec 
calme  y  et  comme  le  poids  de  la  chaleur  se  faisait  déjà 
sentir ,  j'engageai  les  gens  de  mon  escorte  à  nous  éta« 
blir  sous  un  ombrage.  Mes  agiles  Albanais  (qui  aiment 
le  repos  quand  ils  le  trouvent) ,  ne  se  firent  pas  prier, 
et  nous  nous  abritâmes  sous  des  platanes  près  le  pont 
du  Soubachi,  une  lieue  en  dehors  des  gorges  and- 
goniennesy  ou  défilé  de  Cormovo. 

En  déjeunant,  je  déclarai  l'intention  où  j'étais  de 
me  rendre  à  Argyro-Castron ,  et  il  fallut  presque  re- 
courir aux  menaces,  pour  obtenir  de  mes  guideis 
l'exécution  de  ce  projet  Aller  dans  une  ville  re- 
belle à  Tautorité  d'Ali  pacha,  où  les  phares  (partis) 
étaient  aux  prises,  était  une  témérité  inouie!...  Mais 
ces  observations  et  plusieurs  autres  furent  inutiles. 
J'étais  connu  des  Argyro-Gastrites,  j'avais  une  lettre 
de  recommandation  pour  Mourtaza  bey,  un  des  chefs 
les  plus  puissants ,  et  je  déclarai  que  je  voulais 
tenter  l'aventure.  Que  pouvait*  il  en  résulter  ?  d'être 
repoussé,  dépouillé,  c'était  le  pis-aller.  J'expédiai  en 
<x>nséquence  un  des  postillons  avec  ma  lettre,  en 
prévenant  celui  auquel  elle  était  adressée,  que  sans 

(i)  ÀpYOpivoi  I0VCÇ  AirsipttTixbv ,  wç  Tifixioç,  8suv  xxl  Âux99pwv 
ù;  Âpppivou;,  xai  Ktpauvluv  vairx;.  Stxph.  Btz.,  p.  1017. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITBE    XXV.  335 

attendre  sa  réponse,  il  me  Terrait  arriver  chez  lui, 
avant  le  coucher  du  soleil. 

Ta  vais  ainsi  devant  moi  une  journée  entière,  pour 
examiner  la  partie  de  la  vallée  de  Drynopolis,  comprise 
entre  la  rive  droite  du  Célydnus,  et  le  mont  Mert* 
chica.  Ainsi  j'exécutai  à  loisir  plusieurs  reconnaissances 
qui  complettaient  celles  que  j'avais  faites  dans  d'autres 
voyages ,  en  dessinant  la  projection  des  montagnes , 
le  gisement  des  défilés  et  les  divers  cours  des  eaux. 
Enfin  vers  les  trois  heures  après  midi ,  comme  je  ne 
voyais  pas  reparaître  mon  courrier ,  je  partis  pour 
Argyro-Castron,  où  je  ne  doutais  plus  d*dtre  reçu. 
Nous  traversâmes,  en  quittant  le  pont  du  Sou*Bachi, 
la  vallée  pendant  deux  lieues  et  demie  (i),  ainsi  que 
plusieurs  torrents  venant  des  hauteurs  de  Cardiki, 
qui  se  rendent  par  un  canal  commun  au  Célydnus, 
avec  lequel  ib  confluent  en  face  du  village  de  Ca* 
lentzi ,  et  des  ruines  de  Drynopoiis.  Arrivés  aux  fon- 
taines qui  sortent  de  la  base  des  rochers  d'Argyro- 
Castron ,  je  trouvai  un   piquet   de  soldats  albanais 
vêtus  de  casaques  de  velours  brodé  en  or,  et  bien 
armés.  Ik  étaient  chargés  de  la  part  de  Mourtaza  bey 
de  me  présenter  ses  compliments ,  et  de  m*escorter 
jusquà  son  palais,  où  il  m'attendait.  Comme  la  ville 
était  alors  en  guerre,  un  de  ces  hommes  prit  les  de« 
vants  pour  informer  les  chefs  des  phares  de  mon  ar- 
rivée, et  la  fusillade  cessa  non  «seulement  pendant 


(i)  Cette  partie  de  la  yallée  a  denz  henret  et  demie  de  dia- 
mètre N.  E.  S.  O.  A  mi-chemin,  on  laisse  à  droite  la  village  de 
liascoloiiri,  et  la  défilé  (pii  conduit  à  CardikL 
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mon  passage,  mais  encore  tout  le  reste  de  la  journée* 
Le  bey,  retranché  dans  son  château  aTCc  ses  vassaux, 
me  reçut,  à  la  manière  des  preux ,  armé  de  pied  en  cap. 
L'évéque  qu'il  avait  fait  appeler,  était  chargé  de  me  faire 
les  honneurs  de  la  maison ,  comme  étant  plus  directe* 
ment  en  conformité  cCusages  avec  moi  y  qiCun  Albanais 
qui  VLa\^ait  jamais  vu  que  ses  montagnes  ;  politesse 
délicate  de  la  part  de  Mourtaza  bej,  à  laquelle  je  fus 
très -sensible.  Après  la  prière  du  soir,  on  se  mit  à 
table,  et  je  remarquai  avec  plaisir  que  mon  hôte, 
qui  n^avait  rien  de  barbare,  quoique  Turc,  donna  la 
place  d'honneur  à  levéque,  pour  lequel  il  avait  les 
plus  grands  égards,  Tappelant  à  chaque  instant  son 
fi^re  et  son  ami.  Le  repas  fut  splendide  à  cause  de 
la  profusion  des  mets  et  des  vins  les  plus  délicats , 
dont  les  Turcs  ne  firent  aucune  difficulté  de  boire, 
et  sur-tout  par  le  ton  de  décence  des  convives.  Mour-* 
taza  bey,  mêlait  aux  manières  dun  grand  seigneur, 
une  dignité,  qui  prouvait  que  sans  avoir  jamais  quitté 
ses  montagnes^  il  n'aurait  pas  été  déplacé,  dans  la 
meilleure  société. 

Après  souper  on  me  laissa  maitre  du  selamlik, 
appartement  oit ,  comme  dans  l'ancienne  Grèce ,  on 
reçoit  les  visites  des  étrangers.  Alors  plusieurs  curieux 
m'étant  venus  voir,  un  savant  (^oyioTaroç)  du  pay« 
me  procura  un  manuscrit  dont  j'espérais  d*abord  des 
découvertes  nouvelles,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à 
s^évanouir. 

J'avais  cherché  à  reconnaître  la  Dryopie ,  aux 
çnvirons  du  sein  Ambracique,  fondé  sur  un  pas- 
sage d^  Dicéarque ,  qui   place   cette  contrée   sur 
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les  bords  de  ce  golfe  (i);  et  rien  ne  s'accordait  avec 
les  localités  connues.  Ambracîe  pouvait  avoir  été  fon- 
dée par  Arabrax,  fils  de  Thesprotus,  sans  être  pour 
cela  située  dans  la  Drjopîe.  Sa  colonie  s'étaat  ac« 
crue  avait  sans  doute  été  obligée  de  chercher  une  terre 
nouvelle  pour  ses  Pélasges  vagabonds,  et  de  fonder 
dans  lintérieur  du  pays  des  établissements;  telles  étaient 
mes  conjectures.  Pline  qui  place  les  Drjopes  au  voi-' 
sinage  des  Selles ,  des  Heilopes  et  des  Molosses  (a)  v 
semblait  me  confirmer  dans  cette  idée,  et  me  porter 
k  reconnaître  Tantique  Dryopie,  dans  le  valloti  de 
Drynopolis.  Les  ruines  de  Drys ,  dont  je  venais  d'ex- 
plorer lenceinte,  deux  lieues  à  l'orient  d'Argyro- 
Castron,  sur  la  rive  droite  du  Célydnus,  ma  faisaient 
retrouver  une  ville  à  laquelle  b  mythologie  a  donné- 
pour  fondatrice  Dryope  fille  d'QEchalLe,  qu  Apollon 
ravit  et  métamorphosa  en  chêne.  Enfin,  par  une 
conséquence  naturelle ,  le  nom  de  cette  princesse 
avait  pu  être  donné  à  la  vallée  dans  laquelle  Dry» 
nopolis  était  située.  Je  bâtissais  ainsi  mon  système, 
car  qui  peut  soulever  entièrement  le  voile  des  siè- 
cles^ et  démêler  une  vérité  de  fait,  au  milieu  des 
ruines  broyées  par  le  poids  des  temps  écoulés  ? 
Cependant  je  partais  d'un  point  fixe  pour  m'orien- 
ter.  J'étais  à  Argyro  -  CSastron  ville' située  dans  un 


(i)  Dicœarch.,  tp.  Geogr.  Hoesch. ,  p.  i64-  Strab.,  ]ib.  VH» 
p.  3ix. 

(i)  CasMop«i,  Dryopes,  Sclli,  Heilopes  y  Molossi. 

PjLiir.ylib.  IV,  in  principio, 
/.  ai 
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des  contreforts  de  rAcrocëraune  (i),  dont  les  ha« 
bitants  appelés  dès  la  plus  haute  antiquité  Argyriens, 
comme  ils  le  sont  encore  maintenant,  étaient  comptés 
parmi  les  peuples  de  TÉpire  (a) ,  voisins  de  TAos  ou 
Aoûs.  Je  découvrais  la  Thesprotie,  où  ces  mêmes  Pé- 
lasges  avaient  fondé  Ephyre,  Pandosie,et  plusieurs 
autres  villes.  J'avais  à  Torient  le  pays  des  Molosses , 
et  la  Hellopie;  enfin  je  pbnais  sur  le  vallon  ou  la 
colonie,  partie  des  montagnes  de  TArcadie,  sous 
les  ordres  d*0£notrus  et  de  Pencetius,  auxqueb 
s'était  associé  Thesprotus,  s'était  établie  dans  les 
montagnes  de  rEpire(3).  Je  trouvais  dans  le  tableau 
déployé  devant  moi  le  moyen  de  placer  Antigonie  (4) 
au  voisinage  de  Tébélen ,  et  d'expliquer  ainsi  pour 
quel  usage  on  avait  établi  le  vaste  pont  biti  dans 
ce  lieu  sur  la  Voîoussa,  qui  n'avait  pas  dû  être  cons- 
truit pour  rapprocher  les  deux  côtés  d'une  vallée , 
où  il  n'aurait  existé  que  des  villages. 
La  ville  d'Argyro-Gastron,  où  je  me  trouvais^  dans  son 


(i)  Symé,  Nirée,  Thoas,  après  Texpédition  de  Troie ,  Tinrent 
te  fixer  parmi  les  Argyriens ,  dans  le  voisinage  des  monts  Acro- 
cérauniens ,  peuple  ^  habitait  les  bords  de  T^as. 

Hist.  de  l'Établissement  des  eol.  grec.  «  par  M.  Raonl-Rochette , 
t  II,, c.  lo,  p.  37s  et  suiy. 

(a)  Lucain  les  place  an  nombre  des  nations  de  l'Épire. 

Pbuu.,  lib.  m,  y.  i5i. 

(3)  Hist.  de  l'Établissement  des  col.  grec.,  par  M.  Raoul-Ro- 
ehette,  1. 1,  p.  ai8  et  119. 

.(4)  ÀvTiyoviia,  iroXtf  Xaovîac  <v  àiriipû.  Stbph.  Btz. 

Afemoratur  inter  civitates  Epiri  Mediterraneas  Chaonum. 
Ptoi.bm.,  lib.  IV,  c.  ï4. 
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état  (Tanarchie  60us  Finfluence  des  partis  divisés  par 
des  haines  interminables,  est  bâtie  sur  trois  contreforts 
qui  se  projettent  du  corps  principal  de  la  montagne 
i  lorlent,  où  ils  expirent  par  une  pente  brusque , 
au  bord  de  la  plaine.  Entre  ces  promontoires  es- 
carpés sont  creusés  par  les  eaux,  des  ravins   pro* 
fonds  flanqués  d'aspérités  et  de  mamelons,  auxquds 
on  a  attaché  comme  des  nids  d'hirondelles ,  des  mai- 
sons  solidement  construites  en  pierre.  Ces  habita- 
tions percées  de  meurtrières,  et  suivant  la  richesse 
de  leurs  maîtres  environnées  de  murailles  crénelées  et 
flanquées  de  tours ,  ont  d'autant  plus  de  prix ,  qu  elles 
«ont  plus  inaccessibles.  Des  ponts  qui  réunissent  les 
quartiers,  dautres  destinés  à  soutenir  quelque  portion 
d'édifices  ;  et  partout  le  tableau  d'un  état  de  guerre  au 
milieu  duquel  vivaient  les  Argjro-Gastritles,  furent 
les  objets  qui  m'étonnèrent  en  examinant  le  chéos 
de  tourelles ,  d'édifices  bizarres ,  de  ^demettries  élievées 
dans  les  airs  et  suspendues  aux  rochers.  Je  plongeais 
du  haut  de  ma   galerie  dans  la  profondeur  d'une 
vaste  ouverture,  baignée  à  lepoque  des  pluies   par 
un  torrent  qui  se  bri^e  en  cascades  sur  le  col  de 
la  branche  centrale  des  rochers ,  d*oà  il  disparaît  au 
fond  des  précipices.  Enfin  je  me  serais  demandé, 
comment  des  hommes  pouvaient  être  assez  ennemis 
des  jouissances  les  plus  naturelles,  pour  s'être  fixés 
sur  des  entablements  calcinés,  dépourvus  de  toute 
espèce  de  végétation,  brûlés  par  l'action  du  soleil, 
exposés  à  la  fureur  des  vents,  si  je  n'avais  su  que 
l'absence  des  lois,  rend  les  individus  indifférents  à 
toute  autre  pensée,  qua  celle  de  leur  conservation^ 

22. 
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et  à  la  défense  de  leur  liberté  personnelle.  Tappris 
que  les  maisons  opulentes  avaient  des  citernes ,  et  la 
ville  quelques  fontaines  qui  sont  alimentées  par  les 
eaux  d'un  aqueduc  à  pyramides  hydrauliques,  dont 
la  prise  est  aux  sources  de  Sopoti.  Le  bey  chez  le- 
quel j'étais  logé  me  dit  que  lavantage  de  b  position 
d'Argyro-Castron ,  y  avait  attiré  une  population  de  deux 
mille  familles  turques.  L  evéque  ajouta  en  soupirant, 
qu'on  ne  comptait  plus  dans  le  wirochi  ou  quartier 
des  chrétiens  relégués  à  lextrémité  de  la  montagne 
près  de  la  plaine,  que  soixante  Ëimilles  opprimées  et 
malheureuses.  C'était  le  dernier  coin  de  terre  d  une 
ville  fondée  et  habitée  autrefois  par  des  chrétiens , 
que  Tintolérance  mahométane  avait  laissé  aux  restes 
du  troupeau  des  fidèles,  et  à  leur  pasteur,  dont  les 
revenus,  produit  des  aumônes  du  diocèse,  se  montent 
à  peine  à  six  mille  francs* 

Dans  mes  promenades ,  je  ne  pus  découvrir  aucune 
trace  d  antiquités.  On  m'assura  pourtant,  qu'on  avait 
vu  autrefois  les  <î(ébris  d'une  grande  église ,  et  même 
iifis  colonnes,  au  quartier  appelé  Colorsa,  où  depuis 
la  conquête  d'ArgyroClastron,  qui  a  eu  lieu  en  18 1 3., 
Ali  pacha  a  fait  bâtir  un  vaste  palais.  C'était  là 
tout  ce  qu'on  connaissait  de  l'ancienne  Argyropolis^ 
Quand  je  visiui  cet  emplacement ,  je  n'y  vis  rien  de 
semblable,  mais  une  position  militaire  très -avanta- 
geuse, pour  défendre  les  approches  de  la  ville.  Je  jouis 
de  ce  plateau,  de  la  vue  des  villages  bâtis  sur  la 
ligne  orienule  des  montagnes ,  qui  environnent  la 
vallée.  Gomme  ik  sont  tous  situés  sur  des  hauteurs 
à  cause  de  lair  fiévreux  et  humide  de  la   plaine , 
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je  pris  tous  leurs  gisements.  J*aTais  également  devant 
moi ,  deux  lieues  et  demie  au  nord ,  Touverture  du 
défilé  de  Cardiki,  qu'on  distingue  dans  le  lointain 
par  une  futaie  de  platanes. 

Comme  mon  projet  était  de  prolonger  les  coleaux 
au  midi,  je   perdis  bientôt  de  vue  la  partie  sep- 
tentrionale du  bassin  de  Drynopolis,  et  dans  deux 
heures  de  chemin  en  plaine,  j'arrivai  à  Gorandgi  ou 
Goranis.   Mon  intention ,  en  me  rendant  à  ce  vil- 
lage^ était  de  visiter  une  caverne,  que  les  gens  du 
pays  croient  tellement  étendue,  quelle  se  prolonge 
même   au  -  dessous    d'Ârgyro  -  Castron,   Nous   lais- 
sâmes en  conséquence  nos  chevaux  au  bas  du  co- 
teau, pour  remonter   à    pied   le   lit   dun  torrent, 
qui  nous  conduisit  à  l'ouverture  de  l'antre  redputé 
comme   un  séjour  de  revenants  appelés  anar aides  ^ 
esprits  qui  se  tiennent  au  voisinage  des  sources.  Ar- 
rivés à  Touverture  pratiquée  dans  un  roc  tendre, 
à  soixante  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  vallée ,  je  remarquai  au 
ceintre  de  son  ouverture,  le  chapiteau  d'une  co- 
lonne, dont  le  fi\t  et  la  base  ont  disparu.  Comme  j'en 
examinais  les  traces,  mes  guides  qui  la  nommèrent 
stylos,  m'assurèrent  l'avoir  encore  vue  en  entier  il  y 
avait  quelques  années.  On  alluma  ensuite  des  torches 
de.  bois  gras  (  Aa^i  )  dont  nous  nous  étions  pourvus 
chez  mon  hôte  Mourtaza  bey ,  et  nous  descendîmes 
dans  la  grotte  par  un  plan  légèrement  incliné ,  dans 
lequel  on  a'  pratiqué  un  escalier ,  au  moyen  de  pas 
creusés  à  la  distance  d'une  enjambée  les  uns  des 
autres.  Aux  câtés  de  ce  chemin ,  je  remarquai  que  la 
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FOÛte,  en  général  haute  de  douse  pieds,  est  soutenue 
par  des  pilliers  grossièrenent  ébauchés  de  main 
d'homme.  A  quelques  pas  de  là,  je  ne  lardai  pas  à 
être  arrêté  par  une  nappe  d'eau ,  qui  occupe  le  fond 
entier  de  ce  gouffre.  Mes  guides  m'assurèrent  que 
les  eaux ,  qi:^  baissent  depuis  le  printemps  jusqu^à  la 
fin  du  mois  d  aoAt^  laissent  à  découvert  quatre-vingt- 
six  degrés,  ce  qui  ferait  approximativement  environ 
deux  cent  quiu'^e  pieds,  et  qua  cette  distance,  on 
trouve  des  colonnes,  une  grande  table  en  pierre,  et 
un  fleuve  souterrain  qui  sort ,  suivant  eux,  entre  Mas* 
colouri  et  Argyro-Castron.  G*est  sans  doute  d*après 
cette  tradition  populaire  qui  n*est  pas  prouv^,  qu'on 
m  avait  raconté  nviArgjrropolis  itait  située  sur  la  ca-- 
perne.  Comme  je  voulais  tourner  à  gauche  et  quitter 
l'escalier  pour  m'enfoncer  sous  les  péristyles,  mes  con- 
ducteurs s'y  opposèrent,  en  m'aver tissant  qu'il  y  avait 
des  crevasses  remplies  d*eau,  où  je  serais  englouti. 
Mais  ils  vouihirent  me  faire  connaître  un  phénomène 
dont  jetais  averti,  en  tirant  des  coups  de  fusil  qui 
produisent  un  vacarme  horrible,  par  le  bruit  qu'ils 
font  dans  cet  abîme.  Ils  me  prévinrent  de  nouveau 
d'être  sur  mes  gardes ,  et  un  dVux  tirant  aussitôt  un 
de  Aes  pistolets ,  je  crus  être  frappé  de  l'éclat  tfiui 
coup  de  tonnerre  parti  du  fond  des  abîmes.  Mais  ce 
qui  m'étonna  davantage^  ce  fet  dentendre  après  un 
moment  de  calme,  le  même  bruit  répété  par  un  écho 
souterrain ,  qui  semblait  partir  des  entrailles  de  la 
terre.  Une  seconde  décharge  me  parut  moins  bruyante, 
une  troisième  produisit  un  effet  moins  fort,  ce  qui 
me  porterait  à  croire  que  les  armes  à  feu  enflamment 
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quelque  gaz  formé  dans  ces  profondeurs ,  dont  la  ma* 
tière  s'épuise  par  la  combustion.  Peut-être  aussi  que 
Vétonnement  diminue ,  quand  on  s'est  Cauniliarisé  avec 
ce  fracas*  L'air  qui  nous  environnait  était  chargé 
d'une  nutière  foligineuse,  car  nous  sotimes  noirs 
comme  dune  vapeur  d'eaux  sulfureuaes,  et  crachant 
ou  mouchant  un  carbone  plus  subtil  que  la  suie  des 
fours ,  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  occasionné  par  nos 
torches  de  bois  gras. 

De  retour  au  village  de  Gorandgi  y  le  nagîtter  qui 
se  présenta  pour  réclamer  mes  bons  offices  auprès 
de  ses  supérieurs  de  Janina  (i) ,  renchérissant  sur  ce 
que  m  avaient  raconté  les  Albanais,  assura  qu'on  lisait 
sur  lautel  situé  au  fond  de  la  caverne,  une  inscription 
portant  une  consécration  aux  nymphes.  Mais  comme 
je  lui  demandai  pourquoi  il  n'avait  pas  copié  un» 
légende  aussi  curieuse,  il  se  perdit  en  divagations.  Je 
peux  donc  croire  qu'il  n'y  a  peut-étre^  rien  de  plus  à 
découvrir,  que  ce  que  j'avais  vu.  Quant  à  la  baisse 
des  eaux,  j'ai  su  et  vérifié  qu'elles  s'épanchent  en 
abondance  par  la  bouche  de  la  caverne,  et  quand  la 
saison  des  pluies  est  passée,  les  habitants  qui  les  voient 
cesser  de  couler  par  cette  ouverture,  et  même  comme 
s'enfoncer  en  sens  inverse ,  présument  qu'elles  sortent 
alors  par  la  fontaine  de  Mascoloturi 

(1)  Les  profMsenrs  da  collège  de  Janina  sont  ordinairement 
ceux  qui  nomment  les  maîtres  d'école  de  tous  les  TtUages  chré- 
tiens de  l'Épire,  et  ils  exercent  sur  eux  une  sorte  de  jiu*idîc- 
lion.  De  même  Tarchidiatre,  ou  premier  médecin  duvisir,  a  une 
poHce  sur  les  médecins ,  au  point  qu'il  a  mis  la  propagation  de 
la  vaccine ,  en  appalto  ou  ferme. 
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Xe  diamètre  de  la  vallée  depuî»  Gorandgi  j  usqu  a  Li^ 
boÔYo,  est  de  quatre  milles  entre  les  chaînes  parallèles- 
des  montagnes.  Du  lieu  où  je  me  trouvais ,  jusqu'au  dé* 
filé  de  Moursina ,  la  distance  est  de  deux  lieues.  Dans 
cet  espace,  on  compte  huit  villages  rangés  à  une  hau- 
teur, plus  ou  moins  considérable  dans  la  montagne, 
et  un  nombre  pareil  de  torrents^qui  se  rendent  à 
raffinent  occidental  du  Gélydmis  (i). 

Au-delà  du  khan  placé  à  louverture  orientale  du 
défilé  de  Moursina,  se  trouve  Grapsi  (2),  une  demi- 
lieue  au  midi  Giergouzat,  dominé  par  le  pic  du  mo- 
nastère dédié  au  prophète  Élie.  Un  mille  plus  loin, 
on  voit  Zervates,  et  au-dessus  le  monastère  de  Dryna, 
fondé  par  Constantin  Pogonat.  On  compte  ensuite 
sept  autres  villages  répandus  dans  une  longueur  de 
sept  milles ,  depuis  le  défilé  jusqu'au  midi  du  vallon 
de  Drynopolis  (3).  En  tournant  au  sud  «-  est  (4) , 

(r)  Ce^  villages  iont  Vanîtn,  Lîasoovo,  Doayia&i,  Sophro* 
tica,  Terachates,  Gorîtza,  FrasUmi  et  Longari. 
(a)  f'''ojrez  cb.  VIII  de  ce  voyage. 

(3)  Pour  la  topographie ,  il  faut  ranger  ainsi  cet  yillages  : 
Un  mille  S.  de  Zervates,  Saint-Dry na;  un  quart  de  lieue  plus- 
bas,  Bougliarat;  un  quart  b.  S.,  Bodrissa;  un  mille,  même  di- 
rection, Vodina;  une  demi*Iieue  S^.,  Pepeli,  arec  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité,  fondé  par  Tarchevéque  Méthode,  sous  le 
règne  d'Alexis  Gomnène,  ayec  dotation  de  six  journaux  de  terres 
labourables  et  de  six  cents  pieds  d  oliviers,  pe  Pepeli  à  Selio,  une 
lieue,  à  cause  des  détours,  un  mille  de  là  à  Louvina;  en  tout 
trois  b.  un  tiers,  depuis  le  défilé. 

(4)  Trois  quarts  b.  S.  £.  de  Louvina,  Sotiras;  un  quart  h.  £., 
Longos ,  second  afÏÏuent  du  Celydnus  f  une  h.  N.  £. ,  CoasoTitxa; 
un  quart  b. ,  Zavrio  ;  une  demi«b.  N.  y  Mayropoulo  ;  trois  quarts  h. , 
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après  nne  lieue  de  marche ,  on  passe  aux  sources  du 
second  affluent  du  Célydnus ,  et  le  sommet  des  ver- 
sants qui  encaissent  la  yallëe  au  midi  forment  la  li- 
mite j  entre  les  cantons  de  Drynopolis  et  de  Philatès. 
Une  lieue  de  cet  endroit  au  nord-est ,  on  remarque 
Cossovitza,  situé  à  la  rive  gauche  du  Célydnus,  qui 
entre  immédiatement  dans  le  bassin  de  Drynopolis. 
Vis -â- vis  y  on  voit  Zavrio,  puis  Chrysodale  res- 
tant d'une  place  forte  considérable  située  au  pied  du 
mont  Pelacos  ,  Gladesan  ou  Clajani  y  et  une  lieue 
plus  loin  Radat.  En  remontant  le  mont  Pelacos  au 
nord,  on  relève  successivement  Pala»-  Episcopi^  Via- 
cho-Vorantzi,  et  enfin  Liboôvo. 

Liboôvo,  plus  avantageusement  située  qu'Argyro- 
Castron ,  dans  une  région  élevée  et  fertile  du  mont 
Mertchica ,  est  la  seconde  viUe  du  canton  de  Dry- 
nopolis. Ali  pacha,  dont  elle  fut  une  des  premières 
conquêtes  ,  y  a  fait  bâtir  un  grand  sérail ,  qui  est 
le  séjour  ordinaire  de  sa  sœur  Chaïnitza,  orgueil- 
leuse et  cruelle  souveraine  de  la  Dryopie ,  qui  gé- 
mit sous  le  poids  de  son  autorité.  On  compte  dans 
la  ville  une  population  de  six  mille  Albanais  maho- 
métans ,  et  quelques  centaines  de  Grecs  adonnés  à 

Gacavia;  une  demî-h. ,  Chrysodale;  nne  demi-h.,  Clajanî,  arec 
une  église  dédiée  à  saint  Nicolas,  dotée  par  Alexis  Comnène  de 
dix  joumaax  de  terres  labourables  et  de  i3io  pieds  d oliviers; 
une  h.,  Radat;  nne  demi-b. ,  Palaeo  Episcopi;  un  tiers  b.,  Glina  . 
un  tiers  b. ,  Ylacbo  •  Vorantzi  ;  trois  quarts  b.,  LiboÔTo;  trois 
quarts,  Liabovo.  Largeur  du  vallon  entre  Libo6vo  et  Grapsi,  E. 
et  O. ,  cinq  milles  et  demi,  mesurés  d'une  base  à  l'autre  de» 
chaînes  de  montagnes. 
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différenis  métiers.  Â  trois  quarts  de  lieue  eoyiron  au 
nord,  on  trouve  le  village  de  LiaboYO  qui  envoyé 
une  petite  rivière  à  la  Soucha ,  et  on  estre  dans  la 
vallée  de  Socachos  qui  conduit  au  plateau  septen- 
trional du  mont  Mertchiea ,  appelée  Londgiaria  ou 
contrée  des  forets. 

Cet  enclave,  placé  dans  les  sommets  du  mont 
JËrope  )  forme  le  coli  ou  subdivision  de  Londgiaria , 
dépendance  du  canton  de  Drjnopolis  qui  relève  du 
sangiac  d*Avlone.  Son  territoire,  qui  confine  avec 
ceux  de  Cléïsoura ,  de  Premiti  et  de  Pakso-Pogoni ,  se 
divise  dans  sa  topographie  partictdière  en  Londgia- 
ria,  Riza  et  Zagoria,  qui  forment  des  espèces  de 
seigneuries  séparées ,  et  anciennement  de  pkapes  ou 
partis.  La  première  de  ces  unions  comprend  neuf 
villages,  dont  le  principal  est  Stégopolis  (i),  près  du- 
quel on  voit  les  ruines  d^une  ville  ancienne,  Gio- 
naksat,  et  le  monastère  de  Spileon  doté  de  di:t  jour* 
naux  de  terre  et  du  produit  de  daux  nouHns,  par 
décret  de  Tempereur  Alexis  Comnène.  Ces  neuf  vil- 
lages habités  par  des  Albanais  chrétiens,  forment 
une  population  de  quatorze  cent  cinquante  huit  in- 
dividus; 

Les  lieux  les  plus  remarquables  du  coli  de  Riza, 
du  côté  de  Tebelen,  sont  Cormovo  et  Lecli  dont  j'ai 


(i)  StegopoUsy  deux  h.  N.  £.  de  LiboÔTOy  deux  li.  N.  »  N«- 
eoYa;  une  demi-h.  S.,  Kestorati;  un  quart  h>  S.  O.,  Cblexi 
et  le  monastère  de  Spiléon. 

Les  villages  nos  relevés  sont  Sarakleutza,  Kounoupitza,  Leto- 
vitza  et  Gionaksat. 
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donné  les  distances.  Ceux  de  Tintërieur  appelés  Do- 
xati^  Chteziy  et  Nacova  que  je  viens  de  nommer^ 
forment  une  association  de  vieux  Épirotes,  qui  exer- 
cent, dès  une  haute  antiquité ,  dans  l'empire  d*Orient, 
le  métier  de  souterazzb  (i)  ou  fontainiers  publics, 
genre  de  construction  hydraulique,  qui  appartient 
primidvement  à  la  terre  classique  de  la  Grèce.  H 
paraît  que  les  habitants  du  mont  iËrope  calculèrent, 
postérieurement  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce ,  et 
appliquèrent  à  un  système  nouveau  d*aquéducs^  la 
loi  des  fluides  qui  les  ramène  constamment  au  même 
niveau,  afin  de  substituer  leurs  canaux  aux  hydro- 
phores  sur  arcades  (a).  Sans  pouvoir  préciser  Tépoque 
à  laquelle  le  souterazzi  fut  inventé  dans  TÉpire ,  les 
Albanais  chrétiens  de  la  Londgiaria^  attribuent  à  leurs 
ancêtres  la  construction  des  aqueducs  sur  arcade  et 
à  souterazzi ,  qui  portaient  anciennement  les  eaux  des 
sources  de  Saint-Georges  à  travers  plus  de  quinze 
lieues  de  pays ,  jusque  dans  la  ville  de  Nieopotis  ;  les 
aqueducs  d'Adrien ,  qu'on  voit  depuis  les  hauteurs 
de  Stymphale  jusqu'à  Corinthe ,  et  tous  les  ouvrages 
hydrauliques  de  Constantinople.  Sans  justifier  leurs 
prétentions  à  cet  égard ,n on  voit,  par  le  récit  des  his- 
toriens grecs ,  les  Londgidés  j<yiir  seuls  du  privilège 


(i)  Sovtéraui  ou  soatéruaici,  équilibrf  d*eau,  dérivé  des  moU 
turcs  4011,  eau,  et  terazzi^  éqnilihre. 

ÀJiDBiossy,  Eséoi  sur  U  BospJufr«y^,  i8i. 

(3)  y  oyez  pour  U  description  de  cette  architecture  hydrau- 
lique, Ihid,  p.  181  jusqu'à  191. 
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d'être  les  fontainiers  de  la  capitale,  et  comme  ëchap* 
pés  au  reste  des  corporations  de  l'empire,  maintenus 
dans  leurs  droits  par  les  sultans  (i),  se  perpétuer  de 
père,  en  fils,  comme  architectes  et  directeurs  des  eaux 
de  Constantinople  et  des  principales  Yilles  de  lem-' 
pire.  Quant  aux  ouvrages  modernes  qu'on  ne  peut 
contester  à  leur  talent ,  je  citerai  le  Souterrazi  aban<* 
donné  et  laquéduc  sur  arcades  de  Ste.-Maure,  con- 
struit à  1  époque  où  les  Turcs  étaient  maîtres  de  Leu- 
cadç ,  les  conduits  de  Janina,  d*Elbassan,  de  Tebelen , 
d*Argyro-Castron ,  et  de  plusieurs  villes  de  la  Turquie 
d'Europe.  Â  la  vérité ,  leurs  derniers  ouvrages  portent 
1  empreinte  du  découragement  «  parce  que,  mal  payés^ 
ou  travaillant  par  corvée  (angari) ,  ils  se  croient  quittes 
envers  leurs  oppresseurs ,  quand  leurs  travaux  ont  seu- 
lement lapparence  extérieure  de  la  solidité.  Malgré 
cette  imperfection,  les  calculs  de  prise,  de  direction,, 
de  séparations  latérales,  de  pyramides,  sont  toujours 
fixés  avec  la  plus  grande  exactitude.  Elevés  à  Técole 
pratique  de  leurs  pères,  ils  apprennent ,  avee  le  discer- 
nement routinier  des  castors,  les  procédés  d'un  art 
qui  semble  avoir  atteint  toute  la  perfection  possible 
dans  le  genre  quils  ont  adopté.  Le  coli  de  Riza,  doù 
les  souterrazzis  sont  originaires ,  renferme  cinq  cent 


(i)  A  Constantinople  y  le  corps  des  sou-ioldgis  ou  fontainiers 
se  compose  de  trois  cents  Turcs  pris  parmi  les  habitants,  et 
d'environ  cent  Schypetars  ou  Albanais  chrétiens.  Le  (irman  qui 
confirme  les  privilèges  de  ces  derniers,  adressé  au  cadi  et  chefs 
d'Argyro  -  Castron ,  est  de  Tan  1 1 9 1  de  l'Hégire  j  U  cinq  de  Rèhi 
ulcpveL  Ihid,  note  ti,  p.  a 6 3. 
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trente  familles,  ou  trois  mille  cent  quatre-vingts  in« 
dividus,  répartis  dans  neuf  villages/ 

La  partie  septentrionale  de  la  Londgiaria,  appelée 
Zagoria,  dont  Clapéri,  situé  une  lieue  et  un  quart 
à  l'orient  de  Cormovo ,  est  le  chef-lieu ,  compte  dix 
villages.  Son  territoire  est  arrosé  par  deux  petites 
rivières ,  qui  se  réunissent  sous  le  nom  de  Zagoritza, 
pour  se  rendre  à  la  Yoïoussa,  dans  le  défilé  de  Grùca. 
Sa  population )  qui  est  de  cinq  cents  familles,  ou 
trois  mille  trois  cents  aroes,  ajoutée  à  celle  des  deux 
autres  phares,  donne  pour  la  Londgiaria  entière  sept 
mille  neuf  cent  trente-huit  individus ,  qu  on  peut  re- 
garder comme  les  indigènes ,  et  peut-être  les  descen- 
dants de  cette  nation  barbare,  qui,  au  dire  des  his- 
toriens grecs,  avait  précédé  Tarrivéé  des  Hellènes 
dans  cette  partie  de  l'Europe ,  si  on  peut  prouver  que 
les  Schypetars  sont  les  mêmes  que  les  Pélasges. 

Le  défilé  principal  de  laLondgiaria  aboutit  au  pont 
du.Soubachi,  où  jai  commencé  la  topographie  du 
canton  de  Drynopolis.  Près  de  Touverture  de  ce  dèr- 
vin,  le  voyageur  trouvera  les  décombres  de  Dryno- 
polis, les  restes  de  son  aqueduc,  et  les  traces  d'un 
théâtre  de  construction  romaine.  Un  mille  de  là 
au  midi,  il  verra  le  rocher  de  Chendria,que  cou- 
ronne un  château-fort,  bâti  en  181 1  par  Ali  pacha, 
pour  asservir  les  Drynopoli tains,  et  il  frémira  à  la 
vue  des  ossements  de  la  population  entière  de  Car- 
diki ,  massacrée  par  ses  ordres  au  mois  de  mars  de 
Tannée  suivante.  Mais  il  ne  reverra  plus  de  ce  lieu , 
où  je  ladmirais ,  la  vallée  d'Argyro-Castron,  vivifiée 
par  une  population  de  trente  mille  habitants.  La  mort 
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a  frappé  à  coups  redoublés  sur  ses  villages  florissants. 
Je  les  traversai  hélas  !  moi-même  au  moment  où  la 
peste,  qui  s'était  manifestée  au  printemps  de  i8i4y 
y  exerçait  ses  ravages.  Les  routes  étaient  parsemées  de 
cadavres,  les  sources  étaient  environnées  de  spectres 
haletants  j  qui  cherchaient  à  étancher  la  soif  brûlante 
dont  ils  étaient  dévorés  ;  et  de  toutes  parts  le  pays  n  of- 
frait que  le  tableau  de  la  destruction.  Des  cris  perçants 
s'élevaient  du  sein  des  hameaux  encore  habités.  Ce 
n'était  cependant  encore  que  le  prélude  de  plus  af« 
freuses calamités;  car  un  an  après  l'explosion  du  fléau, 
Argyro*Castron  avait  perdu  les  deux  tiers  de  ses  ha- 
biunts.  Liboôvo  était  entièrement  dépeuplée,  et  plu- 
sieurs bourgades  avaiept  cessé  d'exister.  Les  loups  et 
les  chiens,  qui  avaient  dévoré  les  cadavres  restés  sans 
sépulture  au  milieu  des  campagnes,  avaient  porté  la 
peste  jusque  dans  les  camps  des  Nomades.  Enfin  des 
hordes  de  soldats  albanais,  qui  revenaient  des  bords 
du  Danube,  trouvant  la  ville  de  Liboôvo  déserte, 
s'étaient  chaînés  du  butin  de  ses  maisons,  veuves  de 
leurs  habitants,  et  avaient  emporté,  avec  des  dé* 
pouilles  précieuses ,  les  germes  de  la  contagion ,  qui 
a  causé  la  dépopulation  de  la  Thesprotie. 
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Sangiac  de  Delvino.  Ses  di\^isions.  Enclave  ap- 
pelé Arhoria  ou  Abantide,  Position  de  Car- 
diki.  Vallée  de  Scarphitza.  Cours  de  la  Belitza, 
Haines  de  Palœa-Avli  ou  Eléonte.  Delnno. 
Ruines  de  Phenice,  Sources  et  cours  de  la  Pis- 
tritza.  Fontaine  salée  de  Drovi,  Lac  Pelode. 
Source  d'Armjrros.  Ruines  de  Buthrotum, 
Cours  du  faux  Simoîs.  Versant  de  Conispolis. 
Cours  de  la  Saronia.  Ruines  de  Phanote. 

L'étendue  des  côtes  de  la  Chaonie  était  d*une  demi- 
journée  de  navigation  (i),  mesurée  sans  doute  depuis 
le  midi  de  TAcrocéraune,  jusquà  l'embouchure  de  la 
Thyamis ,  et  suivant  d'autres ,  jusqu'à  celle  de  l'Aché- 
ron  au  port  Glychy^.  Ainsi  je  soupçonne  que  le  can- 
ton de  la  Chimère  forma  toujours  une  division  par- 
ticulière dans  rÉpîre,  qui  dépendit ,  sans  en  faire 
partie,  tantôt  de  la  Chaonie  et  tantôt  de  la  Molossie. 
Ainsi  rÉpire ,  divisée  en  une  infinité  de  peuplades ,  eut 
une  étrange  confusion  dans  la  démarcation  de  s%s  can- 
tons^ qui  formaient  sans  doute  des  ligues  pareilles  à 
celles  que  j'ai  vues,  avant  que  la  puissance  d'Ali 
pacha  eût  anéanti  toutes  les  libertés  des  diverses 
anarchies  de  la  basse  Albanie.  Le  sangiac  ou  pa- 
chalik  à  deux  queues  de  Delvino  qu'il  a  également 
envahi ,   sans   pouvoir   effacer   sa    circonscription , 

(i)  n«f^Xcuc  ^i  (^  Xftovîetc  il(tttfu  "h^i^^-  ScTLàX. 
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«'étend  ^  suivant  les  limites  du  cadastre  impérial  de 
Gonstantinople,  depuis  la  base  méridionale  des  monts 
Cérauniens ,  au  -  dessus  de  Santi  -  Quaranta  j  jusqu^au 
port  Glykys,  dans  la  Gestrine  ouGhamouri.  De  cette 
manière,  le  littoral  de  la  Ghaonie,  comme  celui  du 
territoire  de  Delvino,  fait  face  à  l'île  de  Gorfou,  et  à 
son  arc^hipel  jusquà  la  hauteur  d*Anti-Paxos.  Gette 
démarcation  correspond  donc  à  Tétendue  de  naviga- 
tion indiquée  par  Scjlax,  pour  une  barque  pontée, 
qui  serait  poussée  par  un  vent  ordinaire ,  en  bonne 
route.  La  profondeur  de  cette  contrée  dans  les  terres , 
sur  laquelle  on  ne  peut  rien  préjuger,  d'après  lau* 
torité  des  anciens,  varie  dans  les  diverses  dimensions 
actuelles,  depuis  neuf  lieues  et  demie,  jusquà  six 
lieues  de  diamètre  moyen.  Elle  confine  dans  cette 
position ,  au  nord  et  au  nord-est,  avec  les  cantons  de 
la  Chimère  et  de  Drynopolis^  à  lorient  et  au  sud- 
est,  avec  t;eux  de  Saracovitzas  et  de  Gourendas,  et 
au  niuli,  avec  TAchcron ,  qui  la  sépare  du  territoire 
de  Bogoux,  villaïeti  suffragant  du  voivodilik  d'^Arta. 
En  étudiant  lantiquité,  pour  en  saisir  i esprit  ré- 
pandu dans  des  matériaux  que  j'ai  rapprochés  et  liés, 
j  ai  eu  la  satisfaction ,  sans  recourir  au  moyen   trop 
ordinaire  des  systèmes,  de  voir,  par  mes  observations, 
qu'on  peut  encore  retrouver  la  Grèce  et  quelques- 
unes  même  de  ses  peuplades ,  au  milieu  de  ses  ruines 
et  dans  son  état  moderne.  Je  vais  donc  reproduire 
dans  les  divisions  du  sangiac  de  Delvino  et  dans  le  vil- 
laïeti des  Arberi ,  la  contrée  où  vécurent  les  Abantes. 
On  retrouvera  dans  le  Paracoloma ,  les  villes  anciennes 
de  Phenice,  de  Buthrotum,  les  sources  salées,  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


353 

tout  ce  que  nous  connaissons  par  les  anciens,  relati- 
vement à  cette  Tallée.  Je  pourrais  aussi  faire  voir  les 
Chaoniens  barbares  et  sans  chefs  (i)^  comme  aux 
siècles  héroïques;  mais  je  dois  commencer  pai-  la 
description  de  la  vallée  de  Delvino.  J  exposerai  ensuite 
le  cours  de  la  Thyamis  dans  sa  vallée  inférieure, 
à  travers  le  canton  de  Scaloma.  Enfin  dans  la  des- 
cription de  la  Thesprotie ,  je  présenterai  le  tableau 
de  la  Cestrine  ou  Ghamouri ,  et  de  FAïdonie ,  qui  ter- 
minent la  satrapie  de  Delvincf  du  côté  de  Parga. 

L'inépuisable  combinaison  des  moyens  dont  la  pro- 
vidence se  sert  pour  parvenir  à  ses  fins ,  est  marquée 
d  une  manière  si  merveilleuse  dans  FEpire^  qu'on  peut 
ajuste  titre  appeler  cette  province^  un  abrégéde  tous  les 
pays  et  de  tous  les  climats.  En  quittant  la  vallée  de  Dry- 
nopolîs ,  dans  laquelle  on  trouve  la  température  froide 
des  régions  boréales ,  au  canton  de  la  Londgiaria , 
et  celle  des  rivages  de  la  Seine,  aux  bords  du  Ce- 
lydnus,  si  on  pénètre  dans  le  bassin  de  Delvino, 
on  se  croit  transporté  dans  les  bosquets  des  Hes- 
pérides.  Le  diamètre  d'une  chaîne  de  montagnes 
franchi ,  on  trouve  une  nature  nouvelle ,  un  ciel  plus 
doux ,  une  terre  plus  légère ,  d'autres  moeurs  et  pres- 
que d'autres  hommes.  Mais,  comme  si  le  passage  de- 
vait être  ménagé  avec  cet  art  qui,  dans  un  tableau, 
sait  marier  les  couleurs  les  plus  disparates,  par  l'har- 
monie des  tons  et  la  dégradation  des  nuances,  il  faut 
traverser  une  zone  de  firimats  pour  entrer  dans  les 

(i)  Boéfëopot  ^i  Xàovtc  àCaffiXi^TOi;  les  Chaoniens  barbares  tpxl 
vivent  sans  rois.  Thvctd.,  11b  U.  Sem.,  t.  443. 

/.  a3 
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él jsées  da  Talion ,  que  fertilisent  les  grandes  lÎTières 
qui  se  rendent  au  lac  Pelode.  Ainsi,  en  sortant  da 
bassin  de  Drjnopolis,  au  nord-ouest,  on  entre  dans 
un  défilé  rude  et  scabreut^  d'une  lieue  d'étendue, 
qui  conduit  à  Cardiki.  J'avais  tu  cette  ville  florissante, 
j*aTais  connu  ses  familles  patriciennes  unies  par  les 
liens  du  sang  aux  plus  illustres  maisons  de  TÉpire. 
J'avais  presque  été  témoin  de  ses  malheurs  récents , 
quand  j*en  approchai  pour  la  seconde  fois;  et  malgré 
la  résolution  que  j'affectais ,  je  fus  frappé  d'une  ter- 
reur secrète  en  y  entrant.  Je  frissonai^  en  voyant  les 
mosquées  abandonnées,  les  rues  désertes  et  silen- 
cieuses, la  solennité  des  tombeaux  épars  autour  des 
places,  et  le  deuil  d'une  ville  enti^-e,  privée  de  ses 
habitants  !  Les  pas  de  nos  chevaux  étaient  les  seuls 
bruits,  nos  voix  les  seules  intonations,  auxquelles 
l'écho  endormi  répondît  en  se  réveillant  du  fond  des 
ruines.  Par-tout  se  présentait  l'image  de  la  désolation , 
ouvrage  du  satrape  de  TÉpire.  Les  bains  publics  oih 
verts,  les  portes  des  maisons  brisées,  des  pans  de 
murs  écroulés,  des  rues  incendiées,  et  pour  êtres  vi- 
vants,  quelques  sinistres  jacals,  ou  des  chiens  devenus 
presque  sauvages,  qui,  par  l^urs  hurlements,  parais* 
saient  nous  demander  leurs  maîtres,  et  invoquer 
notre  pitié ,  voilà  ce  qui  restait  de  Cardiki  !  Nous  noua 
assîmes,  comme  dans  le  désert,  auprès  d'un  puits, 
d  où  mes  regains  se  portèrent  tristement  sur  l'ho- 
rizon, dont  je  comparai  l'aspect  au  relevé  que  j'en 
avais  fait  dans  des  temps  plus  heureux. 

Cardiki,  où  je  me  trouvais  poiu*  la  dernière  fois, 
fut  jusqu'en  i8ia,  époque  de  sa  destruction  par  Ali 
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^acha ,  le  chef-lieu  d  un  canton  nommé  Arborià.  En 
iréflëchissant  quun  auteur  ancien  (i)  a  donné  à  une 
contrée  de  rÂcroeémune  l'épithète  de  montagnes  des 
jihmtesy  je  crus  avoir  retrouTé  le  pays  habité  par 
cette  colonie  y  que  plusieuk-s  géographes  placent  sont 
environs  d'Amantia,  dont  ils  torturent  le  nom,  pour 
raccorder  avec  leur  système.  A  la  vérité,  je  n'avais  pas 
dans  le  mot  Arboria  celui  d'Abantia;  mais  une  na- 
tion endère,  qui  s^est  perpétuée  dans  nû  lieu  isolé , 
en  restant  autonome,  étrangèire  aux  autres  peuplades 
de  TAcrocéraune ,   excepté  sous   le  rapporfc  de  la 
langue  schype,   était  une   induction   puissante  en 
ma  faveur.   Cependant  en  k-âisonnant  sur  ce  fait, 
je  ne  pus  me  défendre  de  considérer  que  le  nom 
d'Arboria  se  rattachait  plus  directement  aux  Abares 
ou  Avares^  que  Henri  Dodvrell,  dans  ses  Commen- 
taires sur  Texcerpteur  de  Strabon,  nous  montre  comme 
la  horde  principale  des  Scytho-Sclaves ,  qui  étaient 
-   maîtres  de  la  Grèce  au  dixième  siècle.  Dans  cette  hy- 
pothèse, que  je  trouve  plus  directe,  sans  nier  que 
les  Abantes   aient   été  les  habitants  antérieurs  du 
canton  de  Cardiki,  n*a-t-il  pas  pu  arriver  que  les 
colons  Eùbéens  se  soient  conservés  au  milieu   de 
toutes  les  vicissitudes  de  la  Grèce  ?  Ariens  avec  les 
bandes  d'Alaric  qui  ravagèrent   FÉplre;  Chrétiens 
orthodoxes,  aussi  long -temps   que   lés  empereurs 
de  Constantinople  furent  les  itiaîtres  du  pays;  Ca- 


(i)  k&mwf  (fupta..  Apollon  Argonautic. ,  lib.  IV;  HUt.  de 
rÉtabliss.  des  col.  grec.,  c.  X,  t.  IX,  p.  37a,  873,  874,  875» 
par  Raonl-Aocltctte. 

a3. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


356  VOTAGB   BANS   LA  «RBGB, 

tholiques  au  temps  de  Finyasion  des  Normaiidg 
et  des  Catalans;  enfin  Mahométans  mitigés,  depuis 
la  conquête  de  rÉpire  par  les  Turcs,  ils  avaient 
échappé  aux  regards  de  tous  les  conquérants.  Cepen- 
dant en  passant  par  ces  métamorphoses  religieuses 
(car  le  Schjpetar  est  toujours  prêt  à  embrasser  le 
culte  du  vainqueur),  les  habitants  du  canton  de  Car- 
diki  avaient  conservé  le  nom  èiArberi^  qui  est  dans 
l'Albanie  un  terme  injurieux  équivalent  à  celui  de 
barbares,  dénomination  que  les  historiens  grecs  ap- 
pliquaient aux  grossiers  Chaoniens. 

Trente-trois  villages,  répandus  dans  la  vallée  de 
Scarphitza^  depuis  les  sources  de  la  Belilza  jusqu'au 
confluent  de  cette  rivière  avec  la  Pavla,  faisaient  de 
FArborie  une  contrée  heureuse,  presque  égale  en  po- 
pulation à  celle  du  canton  de  Drjnopolis.  Fiers  et  in- 
dépendants, ses  habitants,  qui  n'aspiraient  qu'à  la 
paisible  jouissance  des  fruits  de  leur  terre  natale , 
dont  les  ancêtres  avaient  échappé  à  tous  les  orages, 
pouvaient  espérer  d'y  voir  renaître  les  générations 
destinées  à  s'y  perpétuer,  si  toutes  les  sociétés  n'é- 
taient pas ,  comme  l'homme  lui  -  même ,  sujettes  à 
finir.  Ce  moment  fatal  à  la  liberté  et  à  l'existence  des 
Arberi  était  donc  arrivé,  lorsqu'ils  se  croyaient  le 
plus  tranquilles  sur  leur  sort.  Un  homme  né  dans  leur 
voisinage,  un  Japys  de  Tebelen,  Ali  pacha  avait  juré 
leur  destruction  ;  et  dès  qu'il  eût  consommé  la  ruine 
de  Cardiki,  les  Acrocérauniens  de  FArborie  furent 
le  point  de  mire  de  la  vengeance  nouvelle  qu'il  nour- 
rissait au  fond  de  son  cœur.  Comme  ils  n'offraient 
aucune  résbtance,  il  ne  pouvait  trouver  de  prétexte 
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pour  les  égorger,  et  il  s'en  tenait  an  projet  de  lea 
faire  périr  en  détail.  Ses  troupes  étaient  en  conséquence 
entrées  dans  leurs  montagnes ,  au  moment  où  je  les  tia^ 
▼ersais  ;  et  elles  enlevaient  les  habitants  de  tous  les  ha* 
meaux,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'&ge,  pendant  un 
hiver  rigoureux  (i8i5).  Les  convois,  les  relais  pour 
le  transport  des  bagages  étaient  disposés  comme  pour 
une  émigraiion  aux  approches  de  Tennemi.  On  arra* 
chait  de  Thériuge  paternel  ses  cultivateurs,  enfants 
de  la  terre;  on  arrachait  de  leurs  foyers  de  jeunes 
femmes,  des  vierges  timides,  des  mères  et  des  en« 
Êints.  On  entraînait  des  vieillards  accablés  d'années , 
qui  ne  désiraient  que  le  sommeil  de  la  mort;  pour 
les  transporter  dans  l'Aidoniey  aux  environs  des  mé-> 
phytiques  rizières  du  marais  Acherusien ,  où  l'on  pror 
mettait  de  leur  faire  bâtir  des  cabanes  et  des  villages! 
Tandis  que  ces  vieux  colons  quittaient  les  tombeaux 
de  leurs  pères ,  on  voyait  arriver  du  midi  de  TÉpire 
une  partie  de  la  population  chrétienne  de  Prevesa  (ville 
objet  de  la  haine  du  satrape),  des  peuplades  entières 
de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine^  qu'on  transplantait 
comme  de  vils  troupeaux ,  pour  repeupler  un  pays, 
que  la  rage  du  plus  vindicatif  des  tyrans  désolait, 
pour  Tunique  plaisir  de  toiurmenter  des  hommes , 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Ainsi  FAbantide 
était  arrosée  des  larmes  de  ses  habitants  qu'on  en 
expulsait,  et  des  larmes  des  chrétiens  qu*on  ft>rçait 
de  les  remplacer. 

J'avais  été'  présent  dans  le  *divan  tenu  par  Ali  pa» 
cha^  au  plaidoyer  éloquent  des  vieillards  de  l'Arborie, 
lorsqu'ils  ne  demandaiept  en  grâce  que  de  mourir 
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iur  la  terra  palerneUe!  J  ayais  été  touché  des  plaûiies 
qu*ik  expriiDaieat,  j'avais  entendu  sortir  le  refua  de 
la  houohe  de  leur  oppresseur,  qcà  ne  voulut  pas 
même  leur  accorder  yn  sursis  jusqu'au  printemps. 
Je  me  retraayais  alors  témoin  des  scènes  déchirantes , 
qu'offraient  les  iniéréts,  les  affections,  la  douleur,  et 
le  désespoir  d'hommes  qu'on  ^^nlevait  de  leurs  foyers, 
et  ne  pouvant  leur  offrir  que  des  consolations  stériles , 
je  me  hâtai  dè4  que  j  eus  terminé  mes  travaux  de 
quitter  un  séjour  de  regrets  et  d'^ifiic^ion! 

La  Belitza ,  qui  pareourt  la  vallée  de  FArborie 
appelée  Searphitsa ,  prend  ses  sources  deux  lieues  et 
un  quart  au  novd-ee^t  de  Cardiki  ;  et  elle  reçoit  dans  cet 
intervalle  \e$  ruisseaux  qui  descendent  des  villa^ 
de  Pitwu-i,  Colonia,  PUz9ti  et  Zévela.  Deux  lieues  au 
sud-ouest  de  Cardiki ,  elle  baigi^  les  environs  de 
Zoulati ,  bourgade  de  ceut  quatre-vingts  familles  ma- 
hométanes,  dont  la  population  était  partie  pour  Je 
lieu  d'exil  qu'on  lui  avait  ^ussigné,  lorsque  je  passai 
dans  son  voisinage.  De  Zoulati  la  même  rivière,  après 
un  cours:  en  plaine  de  cinq  quarts  de  lieue ,  tombe 
au«dessous  de  Palsea-Âvli  dans  la  Pavla,  à  peu -près 
dans  l'air  de  vent  du  sentier,  qui  conduit  à  Saint- 
Basile. 

•Pal»a-AvU  (  Vancienne  coui*  )  ^  que  je  crois  être 
l'Éléonte  de  Ptolémée,  occupe  le  plein  sommet  d'un 
mamelon  dépendant  de  la  chaîne  des  montagnes  de 
Delvino.  Son  site,  comme  l'indique  Fétymologie,  est 
environné  d'oliviers  de  la  plus  graAde  beauté»  et 
Paubnier  jugeait  avec  justesse,  d'après  cette  indi- 
«ation,,  4|u'eHe  ne  devait  pas  être  éloignée  du  ri- 
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vage  de  la  mer  (i).  J*ignore  pourquoi  cette  ville  a 
changé  sou  nom  en  celui  d'ancienne  cour;  mais  comme 
elle  occupe  la  position  la  plus  pittoresque  de  la  vallée, 
les  Turcs,  qui  7  bâtissent  de  préférence  leurs  maisons 
de  campagne ,  auront  pu  lui,  donner  cette  dénomi- 
nation ,  dont  les  érudits  auront  tiré  parti  pour  raconter 
à  ceux  qui  veulent  les  écouter,  que  c'était  lantique 
résidence  de  Pyrrhus  fils  d* Achille.  Les  ruines  pré- 
sumées d'Eléonte  consistent  en  quelques  pans  de  mu- 
railles cyclopéennes ,  sans  trace  d'architecture  grecque 
ni  romaine,  preuve  suffisante,  qu'elle  ne  fut  pas  res* 
taurée  depuis  la  dévastation  de  Paul-Emile.  Les  mé- 
dailles qu'on  trouve  dans  ses  décombres,  qui  sont 
toutes  au  type  de  Buthrotum ,  ou  des  Épirotes,  portent 
à  croire  que  non-seulement  elle  ne  fut  pas  une  capi- 
tale, jnais  tout  au  plus  une  ville  de  secoqd  ordre. 

Delvino  (située  à  une  lieue  de  Palsea^AvU),  qui  se 
trouve  en  seconde  ligne,  compte  à  peine  six  cents 
maisons  disséminées  dans  l'étendue  d'une  Ueue,  sur 
le  penchant  des  montagnes,  et  eUes  présentent  par 
leurs  positions  environnées  d'oliviers,  de  citronniers  et 
de  grenadiers,  des  vues  de  la  plus  grande  beauté.  Vers 
le  centre  de  cette  suite  d eachantements ,  souvre  un 


(i)  Habet  etîam  (in  Chaonift)  Ptolemaeus  Ëlsuntem»  de  qnS 
tacueriint  anti<{ui.  Sed  Kiger^de  eâ  alîquid  mussitavit.  Ex  no* 
minis  etymologià  conjicere  licet ,  eam  nrbem  non  fnisse  remotam 
a  littore  maris  ;  ÉXatcOc  enim  oliTetnm  significat ,  etc. 

Palmkr  ,  GrœcAntiq.  ^  lib.  H,  c.  3. 

Les  «lÎTiers  ne  croissent  jamaiif  dans  un  rayon  de  plus  d*an 
degré  de  la  mer,  à  moins  que  ce  ne  soit  au  voisinage  de  quel* 
ques  grands  lacs. 
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enfoncement  qui  permet  d*aperceToir  le  bazard  et 
le  Varochi  des  chrétiens,  où  se  trouve  l*humble  de» 
meure  de  Vévèqne  de  la  Chimère  et  de  Delvino.  Le 
château,  décoré  du  nom  de  forteresse,  se  présente 
pour  défendre  cette  ouverture  sur  un  mamelon 
isolé  y  et  on  n  j  arrive  que  par  une  chaussée  très- 
étroite  qui  est  bordée  de  précipices.  Du  fond  de 
cette  gorge  qui  se  prolonge  au  sud-est,  sort  une  ri- 
vière qu'on  passe  sur  un  pont  très- élevé,  et  qui  se 
rend  à  trois  quarts  de  lieue  de  là ,  dans  la  Pavla. 

La  plaine  n'offre  au*delà  rien  de  .particulier  dans 
son  étendue,* tandis  que  les  montagnes  du  côté  de 
lorient  sont  couvertes  de  belles  maisons.  La  chaîne  lit- 
torale, deux  lieues  à  Toccident^  présente  le  village  de 
Ljcouria  situé  sur  les  ruines  d*  Anchesme ,  qu'on  recon- 
naît aux  tombeaux  anciens  des  Grecs ,  et  aux  restes  de 
l'architecture  de  ses  édifices  (i).  A  une  demi-lieue  de 
Delvino ,  on  n  a  plus  aucunes  habitations  en  vue ,  et 
quatre  milles  plus  loin ,  après  avoir  contourné  une 
butte  rocailleuse  couverte  de  halliers ,  on  arrive  au 


(i)  Cette  yille  fat  assez  oonsîd^able  pour  être  élérée  au  titre 
de  siège  épiscopal.  Le  père  Lequien  nous  a  ponservé  les  nom» 
de  deux  de  ses  prélats,  savoir  : 

Évéques  d* Anchiasmus^ 

Claude,  au  synode  d'Éphèse; 
Chistodore,  au  synode  de  la  vieille  Épire. 

Oa.  Chbistiaji. 
Elle   dut  4tre  renversée  en  552  par  les  Goths  que  Totfla 
expédia  aveo  trois  cents  vaisseaux ,  sur  les  côtes  de  TÉpire. 
J.  GoTTHiFP.  Strit.,  Gothicy  c.  Vin, 
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pont  de  la  Pistritza ,  qui  s^ëlère  oomme  un  arc  de 
triomphe  au  milieu  de  la  campagne. 

Ce  fut  près  de  cette  rire ,  au  mois  de  décembre  1807, 
que  je  fis  pour  la  première  fois  la  découverte  d  une 
▼ilie ,  que  la  fausse  érudition  de  Mélétius  m'avait  inu* 
tilement  fait  chercher  ailleurs.  Accablé  par  un  orage 
mêlé  de  pluie  et  de  grêle ,  je  venais  de  trouver  un 
abri  sous  )a  hute  pyramidale  d'un  berger,  qui  avait 
établi  sa  station  d'hiver  dans  les  pâturages  situés  à  la 
rive  droite  de  la  Pistritza;  lorsqu'en  mettant  la  tète 
hors  du  bouge  enfumé  où  je  suffoquais  quoique  cou- 
ché par  terre ,  j'aperçus  à  peu  de  disunce  de  grandes 
murailles  qui  fixèrent  mon  attention.  Frappé  de  la 
quantité  de  ruines ,  je  m'informai  du  berger  comment 
il  les  appelait.  Il  me  nomma  Phéniki,  en  ajoutant 
que  c'était  un  château  des  Hellènes  ^  nom  sous  lequel 
les  modernes  désignent  toujours  les  anciens  Grecs. 
Charmé  de  me  trouver  si  près  d'une  ville  que  Stra* 
bon  place  précisément  au-dessus  du  lac  Pelode(i), 
je  voulais  visiter  et  reconnaître  ses  ruines,  mais  les 
torrents  qui  étaient  considérablement  gonflés ,  un  ma- 
rais profond,  la  mauvaise  humeur  de  mes  guides,  et 
des  circonstances  dangereuses  pour  notre  sûreté  (car 
nous  avions  été  assaillis  deux  fois  dans  la  matinée 
par  des  embuscades  de  voleurs  dont  nous  avions  es- 
suyé une  fusillade  assez  vive),  m'obligèrent  d'ajourner 
un  projet,  que  je  ne  réalisai  qu'au  mois  de  juin  i8i4« 

Phénice ,  dont  Poljbe  (a)  fait  mention  en  parlant 


(i)  Toû  ^ï  xarà  Bcud^trr^Y  -h  <»oivix».      Sra.,  lib.  VU,  p.  3 a 4. 
(1)  Oi  ^c  A«ttf«îTOii  iruSo'fMvoi  rh  yi^ov^ç ,  tôoiiSouv  7ravMf«.tc 
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de  Texpéditioii  des  lUyriens  contre  cette  Tille ,  qui 
dut  son  salut  aux  Epirotes  accourus  à  sa  défense; 
dit  qu  elle  était  située  au  bord  d'un  fleuve ,  (  que  ni 
lui,  ni  Ptolémée,  ni  Strabon  ne  nomment  pas  ) ,  près 
duquel  ses  défenseurs  campèrent  Après  areir  pour 
leur  sûreté  enlevé  les  planches  qui  formaient  le  pont. 
Ailleurs  il  la  cite  encore  (i)  comme  une  desf  métro- 
polesles  plus  considérables  de  TEpire ,  ou  se  troovaient 
les  tribunaux ,  qui  décidaient  des  afiaires  civiles  et  cri* 
minelles  de  la  province.  Enfin  Procope  (a)  marque  sa 
pcMition  au  milieu  des  marais ,  auprès  d'une  butte  sur 
laquelle  on  bâtit  une  citadelle  (3). 

Phénice ,  d'après  ce  qu'on  peut  en  juger,  avait 
au  centre  de  «on  étendue  une  acropole  située  sur  la 
butle  rocailleuse  que  j*ai  indiquée,  qui  devait  par  cette 
position  défendre  le  passage  du  pont ,  dont  la  cou* 

jaTft  «I  oublie.  lIap«YivofMvoi  ^k  itfhç  Tiiv  ^otvUnv,  aai  «^oCoUXo* 
f&ivoi  Tov  iMfà  -nqv  iroXtv  ptovTft  norapLov,  içpSTfrJcI^tvofliv  tHç 
JTr^a&TM  ye^ùpoïc,  dvaairaaoïvTec  rkç  oavt^oç  àofoXiîac  x^^^* 

PoLTB.,  lib.  n. 

(i)  In  fragmentis  a  Yalesio  puUicatis,  p.  a 6  5. 

(a)  ÂvtYi«»9«T0  H  xflU  Nut^oXtv  Ti  xal  4^tix^>  xal  nov  ^ivixvtv 

Tw  x^*F^"^^  '<^€  Y^C  ixtlvTO,  iS^sai  iript^^io(iktv«  rg  ^t  X^f^vàÇouai,  etc. 

Prooop.,  lib.  IV,  De  yEMf. 
(3)  Cette  ville  n'a  dû  être  détruite  que  dans  on  âge  tres-mo- 
deme ,  quoique  la  liste  de  ses  évéques  finisse  i  une  époque  asseï 
ancienne. 

Evéques  de  Pheniee, 

Peregrin,  au  synode  de  Chalcédoine; 
Valerien,  au  synode  d*Épire; 

Philippe,  ^us  le  pape  Hormidas...  Si 5.  Bai.  témpor.,\ib,  VII. 

Oa.  CaRX8Ti4v. 
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struction  en  pierre  est  probablement  du  siècle  de  Jus* 
tipien.  La  ville  se  prolongeait  à  Torient  et  k  l'occident , 
dans  la  dernière  de  ces  directions  jusqu'à  la  Pavla , 
qu'on  croit  être  le  l^anthe  de  la  colonie  de  Buthrotum, 
ou  le  Phénix  qui  prend,  comn»e  je  l'ai  dit,  sa  source 
près  de  CagUassa ,  dans  TAcrocëraune.  Dans  l'autre 
direction ,  ses  quartiers  se  déployaient  à*peu-près  un 
mille  à  l'est,  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Piatritza^ 
juisqu'au  monastère  dédié  à  saint  Nicolas.  Les  débris 
qu'on  voit  maintenant  de  ce  côté,  consbtent  en  un 
graqd  ^quédu,c  en  brique  sur  arcades ,  appuyé  par 
des  contreforts  ou  arcs  •  boutants.  On  remarque  en* 
suite  une  quantité  considérable  de  maisons  renversées^ 
des  restea  d'édifice^  publics  qui  étaient  environnés 
de  colonnes  à  huit  pans,  genre  particulier  d'archi* 
tecture  que  je  n'ai  vu  nulle  autre  part  dans  les  mo- 
numents de  la  Grèce.  On  retrouve  aussi  mêlés  à  ces 
décombres,  des  chapiteaux  gothiques  pareils  à  ceum 
que  j'ai  vus  à  Nicopolis,  et  qui  attestent  là,  comme 
sur  les  bords  du  golfe  Ambracique,  le  séjour  des 
peuples  du  nord.  Enfin  pour  toute  inscription,  oo 
lit^  sur  le  tambour  d'une,  colonne  octogone,  le  mot 
AMBPAKIOTON,  qui  semble  n'avoir  aucun  rapport 
avec  la  consécration,  ni  d'un  autel,  ni  d'aucune  lé* 
gende  en  usage  chez  les  Grecs* 

La  partie  méridionale  de  Phénild  est  envahie  par 
un  marais,  qui  ne  p^met  pas  d'approcher  des  mu* 
railles,  que  je  crois  avoir  fait  partie  d'un  aqueduc 
servant  à  des  moulins,  par  la  forme  qui  est  semblable 
à  ceUe.  de  plusieurs  conduits  pareik,  qu'on  voit  dans 
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la  vallée  de  Drynopolis,  notamment  au-dessous  de 
Palaeo-Episcopî.  Vers  lorient  on  peut  suivre  plus 
commodément  les  traces  de  la  ville ,  où  les  moines 
du  couvent  me  firent  remarquer  les  iùts  de  sept  co* 
lonnes  de  granit ,  et  les  soubassements  d'une  en- 
ceinte qu'ib  disent  être  celle  dun  temple  consacré, 
au  dieu  Mars.  J'appris  d'eux  que  Phénice ,  qualifiée 
du  titre  éCadndrable  par  lauteur  de  leurs  chroni- 
ques monachales,  renfermait  une  population  de  plus 
de  soixante  mille  âmes ,  qu'ils  tenaient  ce  renseigne- 
ment et  plusieurs  autres  relatifs  à  sa  splendeur,  dun 
vieux  livre  écrit  sur  parchemin ,  déposé  à  M. ... ,  qui 
contenait  toute  l'histoire  de  TÉpire.  Ils  me  promirent 
de  me  procurer  ce  manuscrit  ^  mais  mon  départ  de 
TEpire,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après,  les  a  em- 
pêchés de  tenir  parole ,  et  m'a  peut-être  privé'de  faire 
des  découvertes  nouvelles  sur  un  pays ,  dont  toutes 
les  histoires  sont  tronquées,  incomplètes ,  et  par  con- 
séquent à*peu-près  insignifiantes. 
^  La  Pistritza ,  que  les  érudits  du  pajs  (  qui  ne  se- 
ront plus  je  pense  tentés  de  placer,  d'après  Mélétius^ 
Dodone  aux  ruines  de  Phénice)  nomment  le  Sca- 
mandre  de  la  nouvelle  Troie ,  vient  de  la  montagne 
appelée  Condo-Youni,  cinq  lieues  à  Test -sud -est  de 
Phénice.  Après  une  lieue  de  cours  dans  lequel  elle 
est  grossie  par  une  foule  de  sources  et  de  ruisseaux, 
elle  coule  au-dessous  de  Machaladez,  bourg  où  ré- 
sident une  grande  partie  de  Tannée  les  plus  riches 
beys  de  Delvino.  Enfin  une  demi-lieue  plus  bas ,  elle 
reçoit  par  sa  rive  droite  une  petite  rivière  formiée 
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des  sources  salées  de  Drovi  (i) ,  dont  les  habitants 
ont  conservé  Tusage  d  extraire  du  sel  par  lëbuUition. 
A  deux  lieues  et  un  quart  de  cet  affluent,  elle  s'aug- 
mente du  produit  de  plusieurs  torrents  qui  roulent 
des  coteaux  voisins ,  une  lieue  et  demie  plus  bas  elle 
prend  la  rivière  de  Navaritza ,  qui  cumule  dans  son 
berceau,  les  eaux  de  la  gorge  de  Gardicaki  et  des  vallées 
adjacentes.  Eitfin  deux  milles  à  l'occident,  elle  s*accroit 
dun  ruisseau  venant  des  hauteurs  de  Crania,  et  un 
mille  au-dessous,  elle  arrive  au  pont  de  Phéniki.  De 
cet  endroit,  elle  se  dirige  au  sud -ouest  et  au  midi, 
pendant  trois  lieues  et  un  quart,  presque  parallèle- 
ment avec  la  Pavla  jusqu'au  lac  Pelode,  où  ces  deux 
rivières  se  portent  par  des  embouchures  distinctes  ^ 
creusées  au  milieu  d'un  marais ,  qui  est  le  parcours 
ordinaire  de  nombreux  troupeaux  de  buffles  à  moitié 
sauvages. 

Un  quart  de  lieue  au-delà  du  pont  de  Phéniki, 
dont  l'arche  centrale  ressemble  à  l'ogive  d'un  por- 
tail gothique^  on  laisse  à  droite  un  caravansérail 
ruiné,  et  trois  quarts  de  lieue  plus  loin  en  biaisant 
au  sud«sud-ouest ,  on  arrive  aux' mamelons  du  village 
d'Alepou;  dont  les  deux  premiers  groupes  sont  ap- 
pelés Tchaoux.  A  trois  quarts  de  lieue  de  là  après 
être  redescendu  en  plaine  et  avoir  suivi  une  chaussée 
pavée  construite  entre  des  lagunes  périlleuses  ^  on 
monte  à  Lyco ,  village  bâti  au  sommet  d'une  butte 


(i)  Cette  source  est  la  même  qu*Antigonius  désigne  dans  ses 
AsTioov.,  Paradox.  Hût.,  i58. 
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noirâtre.  L  air  de  ce  hameau  et  de  tous  eeux  qui  sont 
situes  dans  la  Tallëe  est  mal*sain,  et  les  mières ,  ainsi 
que  les  vastes  prairies  pareilles  en  vigueur  à  celles 
des  nuirais  de  Groissantille  j  qui  bordent  le&  Mes  de 
la  Dive ,  produisent  dans  la  température  de  la  Chaonie , 
des  vapeurs  fiévreuses ^  et  des  myriades  dmsectes  si 
importuns,  que  la  vie  des  paysans  est  un  tftq>plice  con- 
tinuel, pendant  plus  de  hait  mois  de  Tannée.  Obligés 
d'allumer  des  feux  dès  que  le  soleil  est  couché  >  pour 
se  débarrasser  des  moustiques  ^  et  de  coucher  sous 
des  tentes  )  ils  ne  s  endorment  quen  succombant  à  la 
fatigue  et  à  Tépuisement,  pour  se  réveiller  au  milieu 
d  une  brume  sulfureuse ,  que  les  premiers  rayons  du 
soleil  semblent  attirer  du  fond  des  marais. 

En  descendant  de  Lyco^  on  suit  de  nouveau  pen- 
dant deux  milles  une  voie  pavée  comme  la  première 
et  percée  d'arches  pour  faciliter  lecoulement  des 
eaux,  qui  aboutit  à  une  charmante  vallée  couverte 
de  fleurs  dans  toutes  les  saisons^  et  environnée  de 
monticules  ombragés  de  platanes  et  d*arbousiers.  Au 
sortir  de  cette  retraite  qui  a  un  quart  de  lieue 
d  étendue ,  on  voit  sérail-bey ,  puis  on  retombe  silr 
une  nouvelle  digue,  qu'on  suit  pendant  trois  quarts 
d^heure,  jusqu'à  un  pont  sous  lequel  coule  une  ri- 
vière venant  de  la  partie  du  sud  «est,  qui  se  rend 
encore  à  la  Pistritza ,  dont  le  lit  est  le  canal  d  écoule- 
ment- des  fondrières  qu'on  a  traversées.  A  cette  dis- 
tance, on  laisse  à  droite  le  village  de  Mahmoud-Bey 
situé  au  penchant  d*un  coteau,  qui  masque  l'embou- 
chure des  rivières ,  dans  la  partie  du  lac  appelée  Laspes 
ou  les  Boues  ^  dénomination  qui  anciennement  lui 
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avait  fait  donner  le  nom  de  Pelode  ou  fangeux.  Il  la 
mérite  sur-tout  à  cette  extrémité,  qui  est  celle  de 
Tembouchure  des  rivières  dont  les  eaux  sont  presque 
toujours  limoneuses.  Les  barques  des  pécheurs  fré- 
quentent cet  attérage,  et  s  enfoncent  dans  des  canaux 
pratiqués  au  milieu  des  roseaux ,  pour  pécher  des  an- 
guilles, et  couper  la  vourla  ou  seirpe^  dont  on  tisse 
les  nates  qui  serrent  à  l'ameublement  des  cabanes  du 
pauvre. 

DupontdeMahmoud-Bey,  on  aperçoit  un  mille  sur 
la  drœte  Neochorion ,  et  en  portant  ses  regards  au  sud- 
est^  on  découvre  la  riante  vallée  de  Cosca ,  et  le  versant 
oriental  des  montagnes  de  Gonispolis ,  dont  le  cAté 
opposé  fait  face  à  la  ville  de  Gorfou.  Dans  Tétendue  de 
la  vallée  qui  se  présente  au  voyageur ,  à  une  lieue  et  de- 
mie de  Neochorion ,  on  voit  Hercati ,  en  face  sur  une 
autre  ligne  de  montagnes  Nicrati ,  et  quatre  milles  au- 
delà  Cosca  éloigné  de  quatre  milles  de  liopesi  y  bourg 
que  je  ferai  connaître  en  décrivant  le  pays  qui  s'étend 
entre  Philates  et  la  plage  de  Sayadex.  C'est  au-dessus 
de  Cosca  y  que  se  termine  dans  Fair  de  vent  dont  j  ai 
donné  la  direction ,  le  bassin  de  Delvino  par  un  bour- 
relet de  montagnes  arrondies  ,  couvertes  d'arbres , 
riches  en  pâturages  et  généralement  fertiles. 

Au-dessous  de  Neochorion^  le  sentier  se  courbe  au 
sud -sud -ouest  pendant  une  demi«*lieue ,  moitié  en 
plaine  et  moitié  dans  le  berceau  d'un  torrent  enve- 
loppé de  forêts  ténébreuses,  repaire  ordinaire  des 
voleurs.  On  débouche  de  cette  gorge  funèbre,  sur 
un  sommet  applati  qui  a  trois  cent  toises  de  dévelop- 
pement, d'où  l'on  descend  pendant  un  quart  d'heure 
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à  traTen  des  arbres  eniassés ,  pour  arrirer  à  Képhalo» 
Yrisi  j  ruisseau  qui  tombe  dans  la  partie  du  lac  Pelod« 
appelée  Riza.  Près  du  bprd  de  cette  rivière  limpide  ^ 
jaillit  une  source  nommée  Armyros,  désignée  par 
Aristote  dans  sa  météorologie  (i)  d'une  manière  si 
particulière  ;  quon  ne  peut  la  méconnaître,  mais  qui 
ne  sert  plus  maintenant  qu'à  faire  tourner  un  moulin , 
bâti  à  peu  de  distance  du  rocher  dont  elle  jaillit.  On 
entre  ensuite  sous  les  ne£i  majestueuses  de  la  raste 
forêt  d*Examili,  azyles  solitaires  où  les  cer£i  et  les 
sangliers  errent  par  bandes  nombreuses.  Après  une 
demi-heure  de  chemin,  on  passe  à  Zara ,  village  qui 
servait  autrefois  de  limite  entre  le  territoire  otto* 
man,  et  les  possessions  de  Venise  sur  le  continent. 
On  marche  aussitôt  dans  la  terre  classique  de  la 
poésie ,  on  traverse  la  rivière  de  Zarapoulo  qui 
coule  au  midi,  on  commence  à  trouver  des  éboule- 
mènts  de  ruines,  les  piles  d'une  porte  dont  on  ne 


(i)  Iv  Tt  yÀp  TQ  Xftoviot  x^YVi  x\ç  tçtv  6^oiroc  irXarurépou 

TOUTOU  yàf  Toû  ii^aTOc  àf  t<|«ovTec  ri  |iipoc  TiôÉaai,  »od  Yiveru  tlnix^^v^ 
JTsv  àiraTjiîoD  to  uypov  i\k%  tHa  6ipuiû ,  ôtXiç ,  cù  x^v^pct  aXXà  x^vvct 
xal  XfTrTOt  &9ffip  xiuv.         A&istotel.,  Météorolog,,  lib.  II,  c.  3. 

Dans  la  Cbao&ie,  il  existe  une  source  coulante  (c'est  ainsi  que 
je  tradoîs  ID^arur^pou. . . .  En  faisant  bouillir  une  certaine  quan- 
tité de  ton  eau,  dont  on  évapore  V humide  par  la  chaleur,  si  on 
la  laisse  refroidir,  on  obtient  un  sel  non  grumeux,  mais  en 
poudre  et  léger  comme  la  neige. 

Les  habitants,  qui  ont  à  yil  prix  le  sel  k  Corfou  et  à  Sayadez, 
ne  s'occupent  plus  de  distiller  les  eaux  de  la  source  d*Armyros; 
mais  ils  prétendent  que  la  farine  de  son  moulia  acquiert  une 
saveur  particulière  qui  la  bonifie. 
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devine  .plus  lusage,  pub  un  vaste  marais,  et  au  bout 
de  trois  quarts  de  lieue,  on  arrive  enfin  à  la  nouvelle 
forteresse  de  Buthrinto,  située  au  confluent  de  la  Sa- 
ronia  et  du  Simoîs. 

Buthrotum,  embellie  par  les  touchants  épisodes  de 
Virgile  et  d'Ovide ,  rendue  célèbre  à  jamais  par  les" 
chef-d'œuvres  d'Euripide  et  de  Racine ,  restaurée  et 
non  fondée  par  Pyrrhus ,  fils  d'Achille  ,  se  retrouve 
aux  bords  du  lac  Pelode.  Strabon  qui  nomme  son 
port  après  TOnchisme  (i) ,  ne  dit  pas  qu'il  était 
situé  sur  la  mer ,  et  je  pense  qu'il  faut  distinguer 
dans  les  traditions  des  auteurs  anciens  la  rade  exté- 
rieure, où  se  trouvent  maintenant  les  pêcheries  de 
Gérovoglia,  du  mouillage  où  les  vaisseaux  d'Enée, 
comme  les  vaisseaux  des  Romains  qui  n  étaient  qut^  des 
barques,  abordaient  en  remontant  jusqu'à  Buthrotum. 
On  voit  sur  la  rive  droite  du  faux  Simoïs ,  à  l'endroit  où 
ce  fleuve  sort  du  grand  lac  qui  cumule  les  eaux  de  la 
Chaonie,  les  débris  entassés  de  la  hauteButhrote(a), 
consistant  en  un  acropole ^  et  la  ville  des  Romains 
environnée  d'une  double  enceinte.  Au  milieu  de  ces 
remparts ,  on  distingue  parmi  les  ruines,  les  édifices 
des  Grecs  et  des  colonies  du  peuple  roi,  les  dé- 

(i)  HtT&  èk  ôyxtajA^  IIoa(^ttcv  xai  B«u6pftT0v. . . .  i^rl  rû  ço* 

«iÇovTu  SrBAB.ylib.  VII,  p.  3^4. 

Après  le«  ports  Oncliisine  et  Posideum ,  se  trouve  Buthrotura ,  à 
rentrée  du  lao  Pelode,  bA|i  dans  une  presqu'île. 

(9)         Porta  que  sobimat 

Chaonio,  et  oeMan  Butbioti  ascf  dinmi  urbem. 

jEncid.,  lib.  m. 
/.  2i 
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combres  des  ëglbes  mèlës  aux  décombres  des  temples 
des  dieux,  renversés  par  des  barbares,  qui  comme  le 
temps  ont  confondu  et  anéanti  les  pompes  humaines 
et  religieuses  sur  cette  terre.  Mais  en  examinant  avec 
soin  ces  restes  dune  splendeur  passée ,  on  reconnaît 
dans  les  muraiUes  de  la  citadelle  une  base  pelas- 
gique  (i)  surmontée  de  massib  en  brique.  Ailleurs,  à 
côté  des  fûts  de  colonnes  en  marbre ,  des  chapiteaux 
gothiques,  enfin  des  ^[lises  grecques  du  siècle  des 
Comnènes,  portent  ren^>reinte  d'un  règne,  où  les 
arts  comme  l'empire  touchaient  à  leur  déclin  (2). 

Il  pandt  cependant  que  les  Turcs  portèrent  les  der- 
niers coups  à  la  ville  de  Buthrotum.  Les  Vénitiens ,  en 
leur  succédant,  au  lieu  de  s'établir  sur  ses  ruines, 
bâtirent  à  la  rive  gauche  du  fleuve  un  fort  triangu- 
laire ba^tionné ,  oooune  un  avant  *  poste  et  un  comp- 
toir placé  dans  l'Epire ,  pour  des  vues  particulières  de 
commerce.  Us  ne  firent  même,  dit»on,  jamais  de 
fouilles  dans  un  terrain  intéresssant  à  exploiter;  et 
les  Français,  qui  les  remplacèrent  en  1797,  furent  trop 
pressés  par  la  marche  des  événements,  pour  s'oc- 


(i)  Cette  base  suffirait  seule  pour  prouver  l'origine  héroïque 
antérieure  à  Pyrrhus ,  si  on  ne  savait  pas  d'aHleurs  que  Médée , 
princesse  des  premiers  Ages  de  la  société,  y  avait  son  tom- 
beau, qui  fut  élevé  par  Jason.  Indépendamment  de  ce  fait,  il 
existe  une  foule  de  probabilités  de  la  haute  antiquité  de  Bu- 
throtum. 

(9)  Martianus  Capella  l'appelle,  comme  Strabon,  colonie  ro- 
maine, lib.  VL  Pomponius  Atticus  y  avait  de  belles  métairies, 
au  rapport  de  Cioéron.  Cette  ville  est  nommée  par  Anne  Corn- 
)  BoApttTov  9  et  IkOpsvT^v  par  Cantacuzène. 
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cuper  de  pareilles  recherches.  Occupés  du  moment, 
TiTaDtau  jour  le  jour ,  ils  ne  s<n)gèrent  qu^à  s  y  mettre 
à  Tabri  d'une  surpiîse,  polir  l'évacuer,  comme  iWle 
firent,  non  sans  rendre  des  combats  sanglants  contre 
un  ennemi  supérieur  en  nombre.  Ainsi  l'antique  Bu- 
thiotum  est  toute  entière  à  examiner,  sous  le  rap- 
port de  l'archéologie,  et  cette  tâche  est  sans  doute 
ajournée  à  des  temps  éloignés, i  cause  de  la  réunion 
actuelle  de  son  territoire  aux  possessions  ottomanes. 
L'endare  de  Buthrinto,  tel  qu'il  appartenait  aux 
Vénitiens,  et  dans  l'état  où  il  fut  cédé  aux  Français 
par  le  traité  de  Campo-Fovmioi  comprend  les  lacs 
et  le  cours  du  faux  Simoïs ,  jusqu'à  la  mer.  A  l'orient, 
il  embrasse  le  terrain  en-<leçà  de  Zaropoulo,  et  la 
moitié  de  la  plaine  qui  s'étend  au  sud-«st  vers 
Moursia ,  avec  un  littoral  de  dix  mille  mètres  le  long 
du  canal  de  Gorfou.  C'est  entre  le.  mont  Megalongi 
«t  l'embouchuve  du  Simois,  que  se  présente  la  rade 
de  GeroYoglia,  qui  fut  le  lac  Pelode  ou  Peloîs  des 
anciens,  comme  on  peut  le  conjeptuper  d'après  Ap- 
pien  (i),  qui  ne  parle  que  decenomUage,  lorsqu'il 
raconte  l'expédition  d'Antoine  et  d'OEnobarbus,  qui 
commandaient  quatre  cents  yaisseaux,  flotte  que  le 
faux  Simois  n'aurait  pu  seocroir  dans  ses  «aux. 
G*est  pourquoi  l'historien  ne  dit  rien  de  Buthro- 
tum,  qui  était  pourtant  une  colonie  romaine  dont 
l'armée  navale  aurait  pu  tirer  des  secours,  mais  que 
son  éloignement  dans  les  terres  mettait  hors  de  portée 
pour  die.  On  distingua  toujours  ainsi  chez  les  an- 

(i)  Appianus,  Kb.  V.  CWiUani. 

a4. 
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ciens  Buthrotum  du  port  Pelode,  puisque  ce  fut  aux 
rives  du  nouveau  Simoîs  qu*Énée  retrouva  Andro- 
maque,  les  cheveux  épars,  sacrifiant  sur  le  tonbeau 
d'Hector,  dont  elle  évoquait  les  mânes  (i).  Enfin  ce 
fut  au  même  lieu  (a),  et  non  à  Buthrotum,  que 
Thamus  l'Égyptien  apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
du  grand  Pan  (3) ,  qu'une  voix  surnaturelle ,  sortie 
des  rochers  de  Paxos^  lui  avait  annoncée,  circon- 
stance qu0  quelques  écrivains  appliquent  à  la  mort 
de  Jésus -Christ  (4).  Ainsi  par*  tout  le  port  Pelode 
est  distingué  de  la  ville  antique  de  Buthrotum , 
comme  il  en  est  encore  différencié  par  son  nom 
moderne.  L*étendue  de  ce  vaste  mouillage,  qui  est 


(i)  Ce  jour  même,  sa  Tenre ,  inconsolable  encor , 

Hors  des  murs,  dans  un  bois  ,  qui  d*an  épais  ombrage 
D*an  nouTeau  Simois  ornait  le  doux  rirage  ; 
Tigorant  «■  gaaon  an  triste  et  Tain  cercoeil  » 
Ofirait  à  soi^  époux  Ib  tribut  de  son  deuiL 


-J*avanoe  et  faperçois  dans  ce  séjour  nouTean' 

De  la  fière  Pergame  un  modeste  tableau  i 

Voilà  ses  ports ,  ses  murs  renaissanU  de  leur  cendre. 

Ce  coteau,  c*est  i*Ida;  ce  ruisseau,  le  Scamandre. 

^  Tois  la  porte  Scée  et  les  tours  dllion , 

£t  de  Xrwe  en  pleurant  j*adore  enoor  le  nom. 

jfntid. ,  Trad.  de  J.  Ddîile. 
(3)  Dorioè  HaXv^ç  a  yerbo  IIoX^c  ccuium ,  Lutum, 

(3)  Plutarcb.,  de  Dtftct,  Oracul,  Ubi  ad  Palodés  '•eneris,  «w- 
nuncia  magnum  Panem  esse  mortuum.  Quand  tu  arrtçeras  à  Pa» 
iodes,  annonce  que  'le  grand  Pan  est  mort.  Ces  paroles ,  suivant 
le  rapport  d'Epithèses, futrent  entendues  par  Tliamus, Égyptien, 
près  de  rae  de  Paxos. 

(4)  ^oyez  d'Herbelot»  Bibliot,  Orientais 
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à -peu -près  de  quinze  cents  toises  dans  ses  diffé- 
rents diamètres ,  est  séparée  à  son  milieu  par  une 
madrague  en  roseaux ,  destinée  à  clore  les  pêcheries 
quon  afferme  annuellement  avec  celles  des  lacs  et 
les  douanes.  Au  nord,  s'ouvre  Tembouchure  du  faux 
Simoïs,  qui  est  souvent  embarrassée  par  une  barre 
de  sable,  sur* tout  lorsque  les  vents  d'ouest  se  font 
sentir.  Après  avoir  franchi  cette  digue  sous*marine, 
ce  .qui  n'est  pas  toujours  sans  danger,  comme  je  l'ai 
éprouvé ,  on  entre  dans  le  lit  tranquille  du  fleuve , 
dont  la  profondeur  varie  depuis  douze  jusqu'à  dix- 
huit  pieds  d'eau  ;  et  à  trois  cents  toises  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer,  on  trouve  la  tour  de  Gonémi, 
poste  militaire.  Au-delà,  s'ouvre  un  canal  de  com- 
munication avec   la  partie  close  des  pêcheries  de 
Gerovoglia,  dont  la  plage  nue  et  blanchâtre  forme  le 
rivage  aride  dont  parle  Virgile.  Un  autre  canal  pra- 
tiqué à  la  rive  droite  conduit  dans  une  direction  op- 
posée aux  pêcheries  d'Armyros ,  qui.,  suivant  toute 
apparence ,  forment  le  Posideum  ou  port  de  Neptune 
des  anciens.  Les  diamètres  de  cet  autre  golfe ,  depuis 
son  ouverture  sud-quart-ouest ,  jusqu^à  un  grand  puits 
.situé  à  sa  plage  orientale ,  sont  de  neuf  cent  trente 
toises  y  sur  trois  cent  dix  de  largeur.  Dans  son  éten- 
due, on  voit  quatre  écueils  appelés  par  )es  caboteurs 
du  seul  nom  de  Tetranisia.  Près  du  puits,  qui  est 
leur  aiguade  ordinaire,  à  cause  que  l'eau  du  Simoïs 
passe  pour  fiévreuse,  on  retrouve  les  débris  de  Cal- 
cara,  tour  ruinée  d'une  métairie  appartenant  à  Tévêque 
4e  Buthrotum,  et  ceux  de  la  ferme  appelée  CopertUy 
appartenant  à  une  famille  apulente  de  Gorfou. 
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Dé  la  toui*  de  Gonemi,  en  remontant  le  fleuve, 
dont  h  largeur  moyenne  est  de  qtiarantc-aîx  pieds  y 
jusqu'à  Buthrotum,  la  navi^^ation  est  de  treiie  cents 
toises.  La  rire  gauche  est  bordée  par  une  haie, 
et  la  droite  flanquée  de  rochers  âpres  et  escarpés, 
sur  lesquels  on  apen^it  les  décombres  de  la  ferme 
de  Saint «-Erino,  et  unxautel  taillé  dans  le  roc,  qui 
est  dédié  à  saint  Deraetrios ,  patron  de  ces  plages. 
Avant  de  pénétrer  dans  les  lacs,  dont  l'entrée  est  fer- 
mée après  la  saison  du  frai  des  pOMsbns ,  par  une  ma*» 
drague  solide,  on  débarque  auprèa  du  fort  triangu- 
laire, ouvrage  des  Vénitien»,  auquel  sont  adossés  une 
douane  et  quelques  magasins^  La  forteresse,  puisqu'il 
faut  lui  donner  ce  nom,  à  demi  écroulée,  dans  la- 
quelle  il  y  a  quatre  ou  cinq  pierriérs,  est  enveloppée 
au  nord  par  le  fleuve,  à  Touest  par  la  Saronia  on  ri- 
vi^e  de  Coniapolis ,  et  couverte  à  Torient  par  des 
marab  dangereux.  Une  vaste  prairie,  qui  se  déroule 
à  Foccident  jusqiii'aux  pêcheries  de  Gerovoglia,  aboutit 
à  sa  plage  aride^  sans  laisser  apercevoir  la  ville  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  masquée  par  un  renflement  du  cap  Me- 
galongi.  Mais  on  découvre  la  partie  de  sa  rade  com- 
prise entre  Tile  de  Yido  et  le  mont  Saint-Salvador, 
ainsi  que  les  rideaux  d  oliviers  qui  parent  les  hauteurs 
de  rîle  de  Corcyre  du  cftté  de  Govino.  Dans  le  sud- 
est,  la  vue  s'égare  sur  une  forêt  dé  roseaux  et  de 
grandes  herbes,  qui  se  déploie  à  la  distance  de  cinq 
quarts  de  lieue,  jusqu'au  village  de  Moursia.  Enfin 
au  nord ,  la  palanqoe  moderne  de  Buthrinto  est  do- 
minée par  la  butte  de  Merovigli,  sur  le  penchant  de 
laquelle  on  voit  les  restes  d'une  enceinte  bastionnée , 
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à  rextrëmité  orientale  de  laquelle,  on  trouve lantiqae 
Buthrotum  et  l'entrée  des  lacs. 

L'Anchise  ou  Peiode,  maintenant  appelé  VÎTari, 
mesuré  du  midi  au  nord,  a  deux  lieues  de  longueur, 
jusqua  La«pès  ou  les  Boues,  dont  laccumulation  Ta- 
rie suivant  laffluence  de  la  Pavla  et  de  la  Pistritza, 
jusqu'à  une  largeur  mo;f  enne  de  deux  milles.  Pour  j 
entrer,  en  partant  dé  la  madrague  de  Buthrinto,  en 
portant  le  cap  à  l'est-sud-est,  on  vogue  daiis  un  canal 
de  cinq  cents  toises  de  longueur,  au  milieu  duquel 
on  évite  une  île  basse  couverte  de  roseaux,  quand  on 
.veut  pénétrer  dans  la  partie  du  bassin  appelée  Riza. 
Ce  cirque,  dont  le  grand  diamètre,  pris  du  midi  au 
nord,  est  de  quatorze  cents  toises,  sut'  six  cents  de 
largeur,  reçoit  au  nord  le  Kephalo-Yrisi ,  qui  a  trois 
cent  soixantQ-quinze  toises  de  cours,  ainsi  que  les 
.eaux  de  la  source  d'ArmjrOs^  don«  j'aif  parié  précé- 
demment. 

Telles  sont  les  dimensions  générales  des  lacs,  et 
Texposé  dans  ses  détails  d'un  pays  où' les  ouvrages 
des  bommes,  périssables  comme  eut^,  ont  changé 
devant  celui  dont  les  seuls  uavaux  sont  éternels 
comme  sa  volonté.  On  reconnaît  encore  dans  les 
maisons  incendiées  du  village  d'Examili,  le  passage 
récent  de  la  barbarie  sufr  cette  terre  désolée,  où 
il  ne  reste  plus  ni  villages,  ni  habitants,  et  d'où 
lair  d^a  méphytique,  devenu  plus  mal-sain  par  Tin- 
culture,  chasserait  les  colonies  qui  tenteraient  de  s'y 
établir.  A  peine  y  passe-t-on  une  journée,  qu'on  res- 
sent les  effets  pernicieux  de  Imfluence  de  son  atmo- 
sphère, qui  est  depuis  long -temps  aussi  renommée 
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pour  5a  malîgmité  que  celle  des  marais  PoDlins.  Ce 
fut  en  effet  sur  ses  bonis,  que  larmée  du  grand 
visir ,  qui  assiégeait  Gorfou ,  prit  cette  épidëmie 
qui  Tobligea,  plus  encore  que  la  valeur  du  maré- 
chal de  Schellembourg,  à  renoncer  à  son  entreprise, 
à  cause  de  raffaiblissement  de  son  armée.  .Enfin  cet 
air  funeste  ne  borne  pas  sa  sphère  aux  environs  du 
Siraoîs,  puisqu'on  redoute 4 pendant  Tété,  à  Gorfou, 
son  action  fiévreuse ,  lorsque  le  vent  souffle  de  cette 
partie  de  la  ferre  .ferme ,  avec. les  brises  du  soir*  Les 
bpues  mêmes  des  lacs,  comme  les  fonds  cuivreux 
des  Antilles ,  communiquent  dans  cette  saison  au 
^poisson  une  qualité  nuisible,,  qui  empêche  de  se 
nourrir  de  sa  chair ,  aussi  long*4emps  que  les  grandes 
chaleurs  se.  font  sentir.  . .  , 

Le  derniier  récipient  des  eaux  du  bassin  de  Dek» 
vino,  que  nafcoiyrt  la  Sai<onia,  commence  au  sud«est 
de  Buthintro,  dans  les  montagnes  de  Gonkpolis.  Ge 
versant  s*ouvre  deux  milles  au  midi .  de  la  ville  que 
je  viens  de  nommer,  en  s  élargissant  jusqu'à  lentrée 
d'un  bois  rc^içpU  de  gibier  et  de  bêtes  fauves,  qui 
.ombrage  une  vallée  pittor^que  par  la  beauté  de  ses 
sites^  Conispplis,  éiagée  sur  les  flancs  d'une  montagne 
^escarpée  présente  Taspect  de  la  plupart  des  villes  al» 
banaises  de  TÉpire,  pour  la  construction  et  la  dispo- 
sition 4e  5^.  maisons ,  qui  renferment  six  cents  fa- 
milles mahométanes,  restes  d'une  population  beaucoup 
plus  nombreuse. avant  la  peste  de.  1780,  qui  enleva 
les^  deux  >  tiers  de  ses  habitants.  Gepeadant  Tavan- 
jtage  de  sa  position,  la  ptireté  de  l'air  qu'on  7  res» 
pire,  la  liberté  dont  on  y  jouissait,  conunençaient  à  j 
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attirer  un  grand  nombre  de  Turcs.  Les  dernières 
persécutions  du  satrape  de  VEpire  y  en  auraient  con- 
duit un  plus  grand  nombre,  si  elle  n'avait  ëté  com- 
prise dans  la  proscription  de  toutes  les  tribus  indépen- 
dantes, qu'il  avait  juré  de  détruire.  Les  familles  riches 
de  Conispolis,  qui  furent  les  premières  contre  les- 
quelles il  dressa  ses  machinations,  purent  fuir  et  se 
dérober  à  la  mort  avant  l'accomplissement  de  ses  pro- 
jets. La  glèbe  et  la  misère  semblaient  devoir  être  le 
partage  du  peuple ,  que  le  ciel  livre  ordinairement  à  la 
fureur  des  ennemis;  mais,  par  un  surcroît  de  barba- 
rie, leur  oppresseur  avait  voulu  leur  enlever  jusqu'à  la 
terre  paternelle,  en  les  déportant  dans  la  Thessalie, 
•  pour  les  remplacer  par  une  tribu  de  valaques  Gara- 
goulis  tirés  des  bords  du  golfe  Pélasgique.  Ce  projet 
était  au  moment  de  s'exécuter,  quand  je  quittai  TEpire. 
Le  nombre  des  malheureux  allait  être  augmenté  par 
une  double  transplantation.  Conispolis  devait  échan- 
.  ger  sa  population  turque  contre  une  population  chre* 
tienne ,  destinée  à  expier  les  premiers  soupçons  que 
sa  prospérité  ou  son  industrie  feront  naître,  si  toute- 
fois elle  peut  s'acclimater  sur  ce  plateau  brûlant. 

Deux  milles  au  nord -ouest  du  bois  de  Conispolis, 
autour  d^une  montagne  isolée ,  on  aperçoit  l'enceinte 
pélasgique  d'une  acropole,  et  un  demi-mille  au-dessous 
une  seconde  ville  abandonnée,  que  je  crois  être  Pha- 
note.  Cette  place  dans  laquelle  Cleva  gouverneur  de 
Peraée,  soutint  et  repoussa  les  assauts  des  Romains 
commandés  par  Appius  Claudius(i),  paraît  avoir  eu 

<j)  Tit.-LiT.,  lib.  2LIII,  lub  £ne. 
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depuis  une  seconde  enceinte ,  qui  fiit  probaUement 
construite  par  les  Césars  de  Bysance.  Quant  au  nom  de 
Phanote ,  je  crois  pouvoir  en  justifier  TappËcation ,  par 
le  témoignage  de  Tite-LÎTe.  Il  nous  montre  le  général 
romain  repoussé  dans  lattaque  de  cettb  plac^,  harcelé 
dans  sa  retraite ,  après  s'être  reposé  quelques  jours  à 
Eléonte  ou  Palaea-Avli  ;  battu  ensuite  à  Antigonie  dans 
le  défilé  de  GormoTo.  Là ,  après  avoir  licencié  les  Chao* 
niens  et  les  autres  partisans  épirotes,  il  le  montre  se 
retirant  avec  les  troupes  italiennes  en  llfyrie ,  et  pre- 
nant $es  quartiers  d*hiver  dans  les  villes  des  Parthi* 
niens,  pays  dépendant  aujourdliui  (a)  d^Elbassan. 

La  Saronia  y  qui  coule  à  peu  de  distance  de  Pha* 
note ,  prend  ses  sources  non  loin  du  village  de  Cba- 
leû,  qu'on  ne  peut  apercevoir  quoique  à  peine  éloi- 
gné de  cinq  milles.  A  la  gauche  de  la  rivière,  s*âève 
une  chaîne  de  rochers  calcaires,  dont  le  temps  et  les 
pluies  détachent  des  avalanches  de  pierres.  On  pro- 
longe cet  épouvantable  rempart  pendant  deux  milles  ^ 
au  bout  desquels  aprà  avoir  doublé  un  contrefort  ^ 
on  suit  le  cours  d'une  petite  rivière,  qui  après  avoir 
fait  tourner  plusieurs  moulins,  vient  tomber  dans  la 
baie  de  Gataito.  Ce  port  qui  n*est  fréquenté  que  par 
les  insulaires  de  Corfou ,  offre  un  mouillage  exposé 
aux  rafales  et  aux  vents  du  sud-est ,  contre  lequel  les 
barques  n'ont  de  moyen  de  se  garantir  qu'en  s'échonant 
sur  le  rivage.  Il  n'y  a  d'habitants  dans  ce  triste  eé> 
jotu*,  qui  est  l'échelle  ordinaire  de  Conbpolis,  qu'un 
poste  de  préposés  du  visir  Ali  pacha ,  qui  en  sous- 

(i)  Utd,,  lîb.  XLUI,  c.  a3.  Oiap.  XXIV  de  ce  v<nag«. 
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traite  les  douanes ,  ainsi  que  œlles  de  port  Panorme , 
et  de  Santi  -  quaranta  du  vacouf  (i)  de  Sainte -So« 
phie  de  Constantinople,  auquel  leurs  revenus  ap- 
partiennent. 

La  Saronia,  de  Tendroit  où  Ton  quitte  ses  bords 
pour  descendre  à  Gataito ,  coulé  vers  Moursia  -village 
grec  distant  de  quatre  lieues  de  Gonispolis,  autour 
duquel  elle  forme  un  marais  rempli  de  rizières,  d'où 
elle  sort  pour  se  rendre  dans  le  Simoïs,  au-dessous 
du  cbàteau  moderne  de  Buthrinto.  Tel  est  le  sj9- 
téme  des  eaux  de  la  Chaonie.  Si  on  suppose  que  les 
seules  villes  d^Eléonte,  d'Onchesme,  de  Pbenice,  de 
Buthrotum  et  de  Phanote,  possédèrent  comme  on 
peut  raisonnablement  le  présumer ,  une  population 


(i)  Vaoouf,  legs  fait  à  ime  mosqiiée.  Les  Tores  répètent  : 
Tous  les  biens  consacrés  à  Dieu  doivent  être  respectés^  Celui  qui 
craint  (ju'on  ne  s'empare  de  sa  propriété  en  lègue  une  faible 
partie  à  une  mosquée.  Alors  tons  ^s  immeubles  sont  hypothé- 
qués pour  répondre  de  la  somme  »  quelle  que  soit  sa  modicité, 
et  on  ne  peut  plus  les  saisir. 

Cet  usage  ne  se  borne  pas  à  la  Turquie ,  oà  le  despotisme  n'a 
pour  frein  que  les  principes  religieux.  On  le  retrouve  dans  la  Val- 
teline.  En  rain  les  Grisons  ont  essayé  d'abolir  l'usage  de  certains 
legs  qu'on  fait  aux  églises  ;  les  nobles  y  étaient  trop  intéressés 
pour  ne  pas  seconder  le  clergé.  Comme  ils  peuvent  facilement 
obtenir  la  permission  de  porter  l'habit  ecclésiastique,  et  mettre 
par  ce  subterfuge  leurs  biens  en  sûreté  en  les  léguant  an  clergé, 
auquel  ils  s'attachent  par  ce  moyen,  ils  stipulent  que  teUe  com- 
munauté en  jouira  après  le  dernier  de  tous  les  héritiers  en  ligne 
de  succession.  De  pareils  biens  sont  appelés  Bénéficia  Centiiititia 
et  on  ne  peut  les  saisir  pour  dettes  ni  les  confisquer. 

CoxE,  t.  III,  p.  a  57. 
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de  quatre-vingts  mille  âmes,  on  peut  juger  quelle  fut 
3a  splendeur.  Au  contraire,  par  ce  que  j'ai  dit,  on 
voit  à  quel  degré  de  misère ,  cette  contrée  se  tronve 
maintenant  réduite,  puisque  l'ensemble  de  Delvino  et 
de  tous  ses  villages  donne  à  peine  un  total  de  dix*sept 
mille  individus  chrétiens  et  mahométans. 


CHAPITRE  XXVII. 

Topographie  du  canton  de  Palœo- Pogoni.  Em- 
placement présumé  d^Omphalon,  PanegyrL 
Lac  de  Dgirovina.  Sources  de  la  Thyamis. 
Ruines  de  Fêlas  ^  plus  anciennement  appelée 
Photice,  Cataracte  de  Glizani.  Indication  des 
principaux  villages  situés  dans  la  vallée  su- 
périeure de  la  Thjramis.  Particularités  d'un 
voyage  fait  avec  le  visir  Mi  pacha  dans  cette 
vallée;  sa  manière  de  rendre  la  justice. 

Après  avoir  décrit  la  partie  septentrionale  de 
rÉpire,  depuis  le  bassin  de  la  Hellopie,  je  passe 
à  la  topographie  du  cours  de  la  Thyamis  ou  Ca- 
lamas,  qui  se  rattache  à  mon  itinéraire  de  port  Pa- 
norme  à  Janinà ,  que  le  lecteur  connaît  par  ce  que 
j  ai  dit  précédemment.  J'ai  donné  les  distances  entre 
Delvino,  Moursina,  Palaeo-Episcopi,  Xérovaltos  et  le 
pont  ruiné  du  Célydnus ,  situé  à  Tentrée  du  vallon 
de  Bouveri.  Enfin  on  a  vu  par  l'exposé  de  mes  routes, 
comment  on  s'élève  jusqu  à  la  hauteur  de  Delvinald.  En 
quitunt  à  cette  distance  le  chemin  ordinaire  qui  con- 
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duit  à  Moachari,  si  on  tourne  au  nord,  on  suit  une 
rampe  pratiquée  au  flanc  des  montagnes,  qui  donne 
entrée  dans  le  cratère  de  Delvinaki,  en  laissant  à 
droite  une  coupole  arrondie  couronnée  d*une  cha- 
pelle dédiée  au  prophète  Élie ,  dont  le  culte  a  rem- 
placé celui  du  soleil ,  sur  les  montagnes  de  la  Grèce. 
Ce  fut  le  x5  mai  1806,  que  je  descendis  pour  la 
première  fois  à  Delvinaki.  Jusqu'alors  je  n*aTais  vu 
dans  rÉpire,  que  des  Tilles  ou  des  villages  bâtis  dans 
des  lieux  escarpés ,  d'autres  attachés  aux  crénaux  des 
montagnes  comme  des  aires  d'aigles!  J'en  trouvais 
là  un  placé  au  fond  d'un  entonnoir  et  caché  dans 
une  coupe  formée  de  rochera ,  qui  semblent  le  dé- 
rober aux  recherches  des  voyageurs.  La  population 
était  en  fête,  on  célébrait  un  panégyri  (i)  composé 
comme  au  siècle  de  Rhée ,  des  laboureurs  et  des  ber- 
gers de  la  Thesprptie.  Des  danses*  formées  par  les 
plus  belles  femmes  de  FÉpire,  vêtues  de  bure  blanche , 
la  tête  et  le  col  enveloppés  d'un  schal  de  laine  jaune 
semblable  au  voile  de  l'aurore,  couvraient  la  place 
publique.  Dans  une  autre  partie  du  lieu  des  exer- 
cices, les  jeunes  gens  parés  de  bluets  et  de  fleurs  de 
grenadier,  formaient  des  chœurs  séparés.  Les  vieil- 
lards assis  à  récart,  paraissaient  à  leur  gravité  et 
par  leurs  suffrages,  présider  une  de  ces  solennités 


(i)  Les  panégyrit  de  la  Grèce  étaient,  comme  on  sait,  des 
•olennités  on  lètet  pnliliqnes.  On  se  sert  maintenant  du  même 
mot  pour  désigner  une  fête  de  rillage,  ou  une  foire  oorerte  au 
commerce.  Ilavinyu^c,  fête  pnbUqoe,  Herodot.,  lib.  YI;  foixe  om 
marché,  Cie.  Tnscnlan. 
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antiques,  dans  lesquelles  llieureuse  Grèce,  mère  des 
plaisirs,  couronnait  ses  enfants  au  milieu  des  acda- 
mations  des  peuples  accourus  à  ses  fêtes. 

A  peine  descendu  de  cheval ,  je  vins  prendre  part 
à  Fallégresse  publique,  et  les  Gérontes  qui  m  accueil- 
lirent avec  amitié  me  donnèrent  une  place  à  ^té 
d  eux.  J'avais  laissé  mes  Turcs  au  logis ,  avec  défense 
d*en  sortir,  et  cette  attention  qu'on  sut  apprécier, 
me  valut  des  égards  que  sans  cela  je  n  aurais  pas  ob- 
tenus. J'étais  à  mon  aise  au  milieu  de  ces  bons  Thés» 
protes,  et  je  me  crus  un  moment  transporté  parmi 
mes  compatriotes ,  tels  que  je  les  avais  vus  aux  jours 
de  ma  jeunesse ,  lorsque  la  France  vivait  dans  Tinno* 
cence  de  ses  mœurs  aimables  et  folâtres  ! 

A  l'apparition  des  premières  étoiles,  on  alluma  des 
Émaux  remplis  de  bois  résineux^  et  les  voix  dis- 
cordantes des  hommes  qui  alternaient  avec  les  femmes 
^latèrent;  on  chanta  la  gloire  des  rois  chrétieniç  qui 
chérissent  leurs  peuples,  on  dianta  les  charmes  de 
la  paix,  en  déployant  les  longues  évolutions  de  la 
danse  Roméîque.  On  se  disposait  i  commencer  la 
Pyrrhique,  qui  fut  inventée,  dit-on,  par  les  Cretois, 
lorsqu'au  signal  donné  par  la  simandra  (i),  les  danses 
s'arrêtèrent ,  et  les  regards  se  portèrent  du  côté  où 

(i)  2i$p.avTpov.  On  sapplée  aux  cloches,  ^ont  Vusage  est  dé- 
lendu  en  Turquie,  par  une  plaque  en  fer,  sur  laquelle  on  frappe 
avec  on  marteau,  pour  appeler  les  fidèies  ans  exercices  de  k 
religion.  Dans  les  Tilles ,  on  se  sert  d'i^e  ci^écalle  ou  -du  mînis* 
tère  d'un  crieur  (appelé  xpo^ucy  mot  qui  répond  au  xvpo^  des 
anciens)  pour  annoncer  les  offices.  yoy€z  pour  le  Simantron, 
Saint-Ephrem,  t.  m,  p.  357. 
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le  son  s  était  lait  entendre.  Bientôt  on  aperçut  un 
long  cortège  descendant  de  la  montagne,  précédé  de 
Dadoueho^phores  qui  tenaient  des  torches  de  pins  en* 
flammées,  et  de  gens  qui  portaient  des  drapeaux. 
Chacun  avait  fait  silence,  lorsque  les  chants  de  Tépitha- 
lame  se  firent  entendre*  «  Vous  épousez ,  disaient  les 
«  chorjphées  de  la  scène  pastorale,  le  fils  du  roi, 
«  TOUS  êtes  la  reine  du  hameau ,  ô  la  belle  des  belles  ;  « 
et  des  instruments  rustiques  exécutaient  la  ritournelle 
de  ce  distique ,  qui  fut  couvert  de  mille  et  mille  lo 
répétés. 

h^,  pompe  étant  arrivée  sur  la  place  publique ,  la 
foule  fit  passage  aux  mariées ,  qui  parurent  les  che- 
yeux  tressés  avec  dc^s  fils  d'or,  et  la  tète  couverte  du 
flammeum  ou  voile  de  pourpre.  Des  en&nts  portaient 
devant  elles  sur  un  carreau ,  les  couronnes  nuptiales 
destinées ,  hélas  à  ceindre  encore  Iquts  fronts  le  jour  de 
leurs  funérailles  (i).  Elles  s  avan^rent  belles  et  timides 
comipe  la  pudeur,  jusqu'aux  pieds  des  vieillards, 
qu'elles  saluèrent  en  s'inclinant ,  et  dont  elles  bai- 
sèrent respectueusement  la  main  droite.  Soutenues 
ensuite  par  le  parrain  de  la  couronne  (  N(ivoç  ) ,  car 
c  est  ainsi  qu  on  nomme  le  témoin  particulier  du  ma- 
riage (  appelé  lui-même  couronnement)  y  elles  s'achemi- 
nèrent lentement  vers  la  maison  des  époux ,  au  bruit 
des  tambours  de  basque,  des  musettes,  et  des  voix 
qui  recordaient  Tantistrophe  de  l'épidbalame. 

Après  avoir  vu  défiler  ce  cortège,  je  ne  pus  résister 


(i)  Si  les  époux  meurent  sans  avoir  changé  de  liens,  on  les 
pare  le  jour  de  renterrement  de  leurs  couronnes  nuptiales. 
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au  plaûir  de  me  rendre  »  dès  que  j'eus  soupe ,  aux  noces 
qui  se  célébraient,  non  suivant  1  étiquette  ennuyeuse 
des  Grecs ,  au  fond  d*un  harem ,  mais  comme  dans 
TEden  à  la  face  du  ciel,  que  le  premier  homme  au 
jour  de  la  création,  prit  seul  pour  témoin  de  ses 
chastes  amours.  Les  convives  assis  sur  la  pelouse,  ou 
sur  des  nattes,  autour  de  tables  séparées  «  couronnés 
de  fleurs,  étaient  tout  entiers  aux  plaisirs.  Les  torches 
de  pin  odorant  dont  la  scène  était  éclairée  ne  déro» 
baient  rien  de  la  voiite  du  firmament,  embellie  par 
le  doux  éclat  des  étoiles^  qui  se  balançaient  dans 
son  azur  diaphane.  On  respirait  les  émanations  par^ 
fumées  des  montagnes,  des  fleurs  et  des  arbres  des 
forêts ,  lorsqu'une  des  mariées  (Nupif  t)  )  entonna  d  une 
voix  émue,  les  couplets  suivants  : 

Zelis ,  an  sortir  de  l'enfance , 
Chantait  lei  fleurs  et  lei  mÎMeaiiz; 
Set  accents  simples  et  nouveanx,' 
An  lys  dcHinaient  la  préférence; 
Et  ses  nymphes  disaient  en  chœor, 
Viye  le  lys  et  sa  blanchem*. 

Mon  bien  jdmé  dans  la  prairie 
Cueille  des  lys  pour  me  parer; 
Le  jasmin  a  beau  se  courber, 
n  dit  à  sa  tige  fleurie; 
Et  TOUS  répéterez  en  chœur, 
Viye  le  lys  et  sa  blancbeur. 

Les  lys  donnent  à  la  jeunesse 
L*air  intéressant  du  désir  I 
Leur  parfum  invite  au  plaisir. 
Et  semble  inspirer  la  tendresse  : 
Répétez  donc  toutes  en  cbcrar, 
Viye  le  lys  et  sa  blancheur. 
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La  nuit  était  avancée,  lorsque  je  quittai  \^s  cou* 
vives  ;  j'entendis  leurs  chants  se  prolonger ,  et  j*ap* 
pris  à  mon  réveil ,  que  le  jour  seul  avait  interrompu 
leurs  plaisirs,  pour  rappeler  aux  travaux  des  champs 
ces  hommes,  dont  des  siècles  d'esclavage  n*ont  pu 
effacer  le  caractère  aimable. 

Delvinaki,  que  j'appelle  Omphalon,  oocu{)e  le  pour- 
tour d'un  entonnoir  dont  la  position  est  unique  dans 
rÉpire,  et  qui  dut  être  très -anciennement  habité, 
puisque  dès  le  temps  de  la  conquête  par  les  maho- 
métans ,  il  fut  inféodé  à  lapanage  des  sultanes  à  titra 
de  dotation.  Or  on  sait  que  la  confiscation  mise  en 
pratique  par  les  Turcs,  envahit  le  domaine  impérial , 
les  biens  des  églises  ,  et  des  seigneurs  chrétiens 
auxquels  ils  succédaient,  par  le  droit  barbare  du  plus 
fort.  Cependant  il  ny  a  pas  de  ruines  apparentes,  mais 
en  bâtissant  Téglise  située  au  milieu  de  la  place ,  ainsi 
qu'une  maison  d'Ali  pacha,  on  a  découvert  des  débris 
de  colonnes ,  qui  prouvent  Texistence  d'une  ville  an- 
cienne, au  fond  de  ce  cratère.  Au  reste,  ce  bourg, 
quel  qu'ait  été  son  nom  ancien,  possède  upe  popu- 
lation de  six  cents  chrétiens,  qui  seraient  heureux,  si 
on  les  laissait  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux. 

Une  lieue  au  midi  de  Delvinaki ,  après  avoir  Iran, 
chi  des  coteaux,  on  entre  dans  la  voie  commerciale 
de  Janina.  On  dirige  alors  à  l'orient  au  milieu  des 
bois,  en  doublant  de  quart  de  lieue  en  quart  de 
lieue  des  croupes  dépendantes  du  mont  Charoousi, 
qui  expire  à  l'orient  de  la  vallée  de  Pogoniani  sur  les 
bords  de  la  Thyamis,  au  détour  quelle  fait  poiur  en- 
trer dans  le  bassin  inférieur  de  la  Thesprotie.  Les 
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montagnes  de  Delyinaki,  couveites  de  vastes  rideaux 
de  chênes  y  se  rattachent  parallèlement  au  mont  Pa- 
pingos,  en  arrière  du  rillage  de  Dgerovina,  quelles 
enveloppent  de  leurs  contours. 

On  m  avait  dit  que  son  lac  (i)  était  la  source  de 
la  Pistritza,  quil  n^avait  pas  de  fond,  qu'il  absorbait 
les  objets  qu  on  j  jetait  et  mille  autres  choses  pa- 
reilles. Deux  fois  j'avais  parcouru  ses  bords  sans  pou- 
voir m'y  arrêter,  lorsqu'une  occasion  particulière  qui 
me  donnait  le  temps  dy  séjourner,  se  présenta.  On 
venait  de  trouver  des  mines  de  souffre  dans  le  mont 
Chamousi,  et  Ali  pacha,  avide  d'une  pareille  découverte, 
m'ayant  engagé  à  faire  un  voyage  avec  lui  pour  les 
visiter,  je  me  rendis  à  son  invitation.  Fixé  à  Dgero* 
vina,  je  né  fus  pas  long-temps  à  voir  que  les  rapports 
qui  m'avaient  été  faits  par  les  Grecs ,  relativement  à 
son  lac,  étaient  des  fables  de  leur  invention.  Le  visir 
Ali  m'apprit  qu'il  l'avait  traversé  autrefois  en  bateau» 
ce  qui  détruisait  le  conte  qu'on  fait  encore  sur  la 
prétendue  absorption  des  objets  qu'on  y  jette,  à  moins, 
dit  «il  en  riant  à  ceux  qui  nous  écoutaient,  que  ce 
ne  soient  des  pierres.  Il  raconta  ensuite ,  comment 
ayant  fait  examiner  sa  profondeur ,  la  sonde  avait 
rapporté  immédiatement  au  bord  de  la  plage,  trente 
brasses,  puis  quarante,  et  dans  le  milieu,  de  cent 
jusqu'à  cent  vingt.  Mais  il  ne  put  s'empêcher  de 
rire,  quand  je  lui  dis  qu'un   des  professeurs  atta- 


(i)  P^ojrcz  ch.  VIII,  1. 1  de  ce  voyage.  Le  lac  de  Dgerovina  ne 
•erait-il  point  le  Pambotis  des  Molosses ,  indiqué  par  Enstath.  ai 
Odfu.,  lib.  m,  vers.  i88. 
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chés  âu  collège  de  Janina,  prétendait  que  le  lac 
coulait  sous  terre,  comnie  celui  de  Labchistas,.eC 
qu'il  formait  la  Pistritza?  «  Cette  espèce ,  repartit-il, 
ne  sait  rieti  voir  naturellement.  Il  a  pourtant  demeuré 
ici  ;  mais  comme  ses  pareils  il  aime  mieux  s'en 
tenir  aux  Tieilles  histoires  qu'on  leur  débite,  que 
de  vérifier  les  faits.-  J  en  connais ,  en  regardant  sçn 
Kiaya  (i),  qui  font  comme  cela  ,  des  contes  à  dormir 
debout;  qu'en  penses-tu ,  savant  ?»  Le  Kiaya ,  tout  in* 
terdit ,  ne  savait  que  répondre  ?  «  Cet  homme-là,  pour- 
suivit-il ,  est  encore  de  ceux  qui  lisent  dans  les  brouil- 
lards. Croiriez-vous  qu'il  prétend  que  la  peste  se  com* 
pose  dune  multitude  d animalcules ,  quon  pourrait 
voir  à  l'aide  d'une  loupe,  si  on  en  avait  une  assez 
forte  ?  »  Et  après  s'être  égayé  aux  dépens  du  Kiaya  :  «  Tu 
dîneras  avec  nous,  lui  dit-il,  qu'on  apporte  du 
vin,  du  meilleur  entendez -vous,  il  est  fort  bon  ici. 
Consul ,  tu  en  boiras,  toi,  n'est-ce  cas  ?  «  en  apostrophant 
celui  qu'il  mystifiait.  Comme  il  s'en  défendait  :  «  Mais 
autrefois,  tu  n'étais  pas  si  difficile,  et  puisque  tu  pré* 
tends  réformer  ta  conduite,  va  manger  à  la  cuisine. 
•—Mais,  seignetir,  la  loi  de  notre  prophète? — Tais* 
toi^  je  suis  prophète  dans  mon  pays,  et  si  je  voulais, 
ajouta-tpil  ironiqtiement,  je  t'en  ferais.bien  'convenir.  » 
A  ces  mots ,  le  pauvre  Kiaya  se  retira  pour  prendre 
•on  repas ,  dans  un  autre  appartem*ent. 


(i)  Lieutenant-général  du  TÎsir.  Ou  verra  avec  quelle  ironie 
amère  S.  A.  traite  ses  confidents  les  plus  intimes,  et  le  mauvais  ton 
de  sa  convelwition  habituelle. 

a5. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


388         TOTAGS  DANS  LA  6KEGB, 

Nous  restâmes  donc  en  téte-à-tête  ;  le  cortège  bril« 
lant  des  pages  et  des  officiers  de  bouche  ayant  dressé 
le  service,  sur  un  large  plateau  en  vermeil  qui  sert 
ordinairement  de  table,  on  nous  présenta  dabord 
quelques  mets  dans  de  belles  porcelaines  de  Sèvres  ^ 
ornées  des  dessins  de  1  école  française.  Suivant  son 
usage,  on  servit  au  visir  un  agneau  entier  du  poids 
de  douze  livres,  dont  il  avala  sans  mâcher  plus  de  la 
moitié,  ainsi  que  des  têtes  dail,  des  œufs  durs,  un« 
anguille  et  une  foule  d'objets;  se  contentant  de  tou- 
cher du  doigt  un  plus  grand  nombrç  de  plats ,  pour 
montrer  quil  les  agréait,  et  qu'on  pouvait  les  retirer. 
Lorsqu'arrivé  au  riz  bouilli  ou  pilaw,  plat  ordinaire 
de  dessert  chez  les  Turcs ,  sur  lequel  on  répand  de 
la  crème  caillée,  le  visir  en  enfonçant  sa  cuiller,  dé«> 
couvrit  une  pelotte  de  plumes ^  qui  prouvait  quon 
lavait  fait  cuire  dans  l'eau  bouillante,  où  les  aides  de 
cuisine  plongent  les  volailles  pour  les  plumer  !  Je  vis 
alors  pâlir  le  satrape,  et  un  mouvement  de  frayeur  saisir 
les  assistants!  «  Qu^est^ce ,  comment....  »  Sa  voix  s'al- 
térait, lorsque  ses  regards  tombant  sur  les  miens,  il 
ne  put  (  je  ne  sais  par  quel  charme  inconcevable  )  pour- 
suivre son  discours,  et  il  partit  d'un  éclat  de  rire!  «  Vous 
Tojez,  mon  fib,  comme  je  suis  servi  ?  Oh!  quelque  jour^ 
je  les  ferai  pendre.  —  Cela  ne  leur  apprendra  pas 
à  faiire  la  cuisine.  —  Si  fait,  si  vous  saviez  commo 
cela  est  nécessaire  pour  le  bon  ordre.  —  Pour 
cette  fois  au  moins,  vous  leur  ferez  grâce  ?  • —  Oui , 
mais  j'exige  qu'ils  mangent  le  pilaw  cuit  à  Peau  de 
vaisselle,  avec  les  plumes  sans  les  éplucher.  »  Et  U 
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sentence  fat  exécutée  à  la  lettre.  «  Sans  vous,  dit-il,> 
sa  téee  serait  dans  la  cour  (i)!  » 

Comme  j  avais  pris  mon  logement  au  sérail  de- 
Dgerovina,  afin  d'être  à  proximité  du  visir,  sans  ha- 
biter le  même  village  déjà  encombré  par  son  en- 
tourage, je  me  trouvai  réuni  au  docteur  Louis  Frank ,. 
qui  était  alors  son  médecin,  avec  lequel  je  passais 
mes  moments  de  loisir.  Nous  reconnûmes  ensemble 
le  cours  de  la  Calamas  ou  Thjamis ,  qui  sort  à  l'orient 
du  lac  ;  et  les  paysans  nous  dirent  qu'ils  péchaient 
dans  ses  eaux  des  truites  et  des  écrevisses  (ïleGTf6(f<xiç 
xai  KapaêiÂftiç),  et  qu'ils  y  prenaient  au  moyen 
de  la  ligne ,  quatre  espèces  différentes  de  poissons  , 
parmi  lesquelles ,  les  carpes  sont  la  plus  nom- 
breuse. 

La  soufrière,  objet  de  notre  voyage,  sur  laquelle 
on  avait  déjà  fondé  de  grands  projets  et  des  spécula- 
tions ,  se  trouve  à  la  surface  de  la  terre  en  remontant 
le  lit  d*un  torrent  par  le  travers  méridional  du  lac , 
dans  le  mont  Chamousi.  Les  masses  qu'on  en  avait 
extraites,  présentaient  le  soufre  natif  englobé  dans 
une  enveloppe  terreuse  de  couleur  noire.  On  fit  des 
essais  en  petit,  on  commanda  4es  fourneaux,  on  allait 

(i)  n.y  en  avait  dans  ce  moment  une  demi-douzaine  dVx* 
poséet,  et  comme  c'étaient  c^les  de  chefs  de  yolemrs,  on  al- 
lait les  expédier  à  Gonstantinople.  Cet  usage  barbare  «  que  je 
voyais  se  renouveler,  était  aussi  pratiqué  sous  les  empereurs 
chrétiens  d'Orient.  Ainsi  Adolphe  promit  d'envoyer  les  têtes  des 
tyrans  à  Honorius.  Les  têtes  de  Sébastien  et  de  Juvien,  dans 
Qoe  autre  circonstance,  furent  exposées  sur  des  pieux,  aux  portes 
du  palais.  Btzjjtt.  ,.  X*.  I,  p.  1 48. 
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faire  expirer  les  paysans  dans  les  fouilles,  car  àé\m 
les  ordres  étaient  donnés  pour  former  des  ateliers 
destinés  à  travailler  par  corvées.  Mais  la  maladresse 
d'un  italien  préposé  à  la  direction  des  opérations, 
ayant  brûlé  le  soufre,  au  lieu  de  le  distiller  de  sa 
gangue,  dégoûta  heureusement  le  visir  d'un  desseia 
auquel  il  renonça  avec  autant  de  légèreté  qu  il  avait 
mis  dempressement  à  Tentreprendre. 

Dans  ce  voyage ,  comme  nous  prîmes  notre  cke-. 
min  de  retour  à  Janina,  le  long  de  la  chaîne  du  mont 
Ghamousi,  ^ous  passâmes  devant  Moucheri,  tchiftlik 
éloigné  d'une  deroi-lieue  de  Mouchari ,  qui  envoie  des 
eaux  à  la  Thyamis.  Trois  quarts  de  lieue  plus  loin ,  nous 
laissâmes  à  droite,  sur  le  penchant  de  la  montagne,  une 
autre  métairie ,  et  en  tournant  au  nord  pendant  un 
mille,  nous  arrivâmes  à  un  ambari  ou  magasin  de  grains, 
dans  lequel  le  visir  nous  avait  précédés.  J'entrai  dans 
ce  grenier,  au  moment  où  les  habitants  de  Coucou* 
lios  (i)  venaient  de  répandre  devant  S.  A. ,  un  vase 
de  lait^  et  des  poignées  de  farine ,  en  signe  de  la  pros- 
périté et  de  Tabondance^  qui  naît  sous  les  pas  de 
l'homme  puissant.  Privez ^  lui  disaient'Us^  ^vwez  et 
sojrez  rassasie  données  (  «  noXi>j^povi(7(Afve  va  IIoXujj^po- 
vwwç  ) ,  mais  faites^nous  pendre  j  faites -^nous  nojrcr^ 
ou  diminuez  les  impôts  qui  nous  accablent.  Le  pacha, 
sans  paraître  entendre  ces  gémissements ,  m'ayant  af«* 
fectueugement  invité  de  m'asseoir  sur  un  tas  de  grains 
de  maïs  recouvert  d'un  tapis  ^  fit  signe  aux  paysans 


(i)  Coucottlios»  village  situé  un  mille  tu  S.  de  VAmhari,  dans 
Je  mont  Cbamousi. 
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de  se  retirer ,  en  leur  disant  éP aller  en  paix ,  de 
prier  Dieu  pour  luiy  et  que  si  la  Providence  le  con^ 
servait  en  santé  ^  rien  ne  leur  manquerait,  En&n  il 
terminait  sa  harangue  par  sa  phrase  paternelle  ac- 
coutumée :  que  je  sois  bien  moi^  mes  enfants  (  va  elpiai 
xoîkk  éyi)  Tzi^ia,  );  et  ceux-ci,  éconduits  par  ce  for- 
mulaire usité,  avaient  déjà  passé  la  porte,  lorsqu'il 
les  fit  appeler.  Je  crus  qu'il  se  ravisait  favorablement^ 
en  faveur  de  ces  malheureux,  quand  il  leur  dit^  qu*il 
les  portait  dans  son  cœur!  et  après  un  moment  de 
silence  :  pour  preuve  de  cela^  ^vous  me  bâtirez  à 
"VOS  frais  ^  une  maison  faisant  suite  a  ce  magasin^  dans 
le  délai  de  six  moiSy  sans  jr  manquer  ^  ou  malheur  à 
'VOS  têtes  !  (xpifJLa  ctoùç  Xaipud  da;)  ( i) .  «Toi,  écris  »,  dit- 
il  à  lun  de  ses  secrétaires,  auquel  il  dicta  le  plan, les 
dimensions  et  le  devis  du  sérail  qu  il  voulait;  et  ajou- 
tant au  milieu  de  gros  éclats  de  rire  :  «  La  position 
«  est  délicieuse ,  je  veux  souvent  venir  faire  des  parties 
«  de  chasse  ici,  il  m  y  faut  un  pied  à  terre.  »  A 
cette  décision  qui  ruinait  tout  un  village^  je  ne 
pus  cfependant  mempêcher  de  rire.  «  Voilà  comme 
«  vous  êtes,  me  dit  le  visir;  ces  coquins-là  m*ont 
«  mangé  tout  mon  bien,  ils  me  doivent  des  tré- 
«  sors,  les  intérêts  des  intérêts;  d'ailleurs  ils  étaient 


(x)  Ces  expreuions  «ont  techniques  et  comme  sacramenlelle 
dans  les  boîoordis  ou  ordres  d'Ali  pacba,  dont  yoici  les  finales: 
rfÇaiçvût,  exécutoires;  ^t  aX).o,  sans  y  manquer,  ceux-ci  admettent 
réflexion;  ^Mpiç  a».o,  sans  autre  avis,  est  plus  pressant \  to  jxaopo 
fu^i  9CU  tuyoXti  rà  pi«Tift,  ou  le  serpent  noir  vous  arrachera  les 
yeux  y  sans  réplique. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Zg^  VOTAIS   BAV8  LA   ORXCV, 

«  les  enneniU  de  mon  père.  »  G>mme  les  paysans 
qu  il  accusait  ainsi ,  n'étaient  probablement  pas  nés,, 
lorsque  le  père  d*Ali  pacha,  qui  était  un  pauvre 
bej  de  Tëbélen ,  mourut,  cela  me  rappela  la  fable- 
du  loup  et  de  Fagneau,  que  j'allais  raconter  à  son  al- 
tesse f  lorsqu'un  de  se»  conseillers  me  fit  signe  de 
ne  pas  plaider  la  cause  des  habitants  de  Goucoulios^ 
Gomme  dans  ses  voyages,  le  visir  tient  ses  assises^ 
par-tout  où  il  se  trouve,  dans  un  palais  comme  sur 
le  bord  dun  fossé,  on  vit  paraître  les  moines  du 
monastère  de  Sosino  (i),  qu'il  avait  appelés  devant 
son  tribunal.  On  leur  demanda  compte  des  dîmes 
appartenant  au  fisc  et  du  fermage  des  parcours?  Mais 
comme  ils  produisirent  des  quittances  scellées  du  ca- 
chet de  son  altesse ,  elle  les  condamna  par  grâce  spé* 
ciale,  (sous  prétexte  qu'ils  ne  l'aimaient  pas),  à  couper^ 
charroyer  et  transporter  chaque  année  à  Janina,  pour 
le  service  de  son  palais,  huit  mille  morceaux  de  boia 
de  chauffage.  Ils  furent  ainsi  acquittés  ;  mais  en  sor«» 
tant  de  YAmbariy  ils  se  virent  arrêtés  par  Mouctar 
pacha  ^  qui  était  venu  rejoindre  son  père^  et  il  leur 
ordonna  à  son  tour  de  ne  pas  manquer  à  lui  apport 
ter  une  égale  quantité  de  bois,  pour  ses  besoins  par- 
ticuliers. Enfin  on  introduisit  un  papas  dénoncé  par 
les  habitants  du  village  de  Grebignio  (a),  comme 
étant  la  cause  de  l'incendie  d'une  tour  dont  la  gardé 
était  confiée  à  ses  soins,  en  qualité  de  dervendgi.  Les 


(i)  Sosino,  une  demi-heure  S.  O.  de  Goucoulictf^  sur  na  pic^ 
il  y  a  tout  auprès  des  ruines  cjclopéennes, 
(s)  Grebignio:  une  heure  S.  £.  de  Sosino* 
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paysans  criaient  que  cétait  un  ivrogne  (i),  un  homme 
incapable.  Le  visir  dit  pour  toute  réponse,  qu'il  vou-- 
lait  sa  tour  dans  Tëtat  où  elle  était  y  lorsqu'il  l'avait 
nommé  Belouk-bachi  ou  Capitaine  !  A  quoi  le  papas 
répliqua  y  sans  se  déconcerter,  qu'il  ne  l'aurait  pas, 
«  quand  tu  devrais,  dit*il,  me  faire  pendre,  ce  qui 
ne  sera  pas.  —  Bon»  dit  le  visir,  cela  est  particu* 
lier. — D'abord,  seigneur,  je  n'ai  au  monde  pour 
tout  bien  que  ma  femme,  qui  est  vieille,  et  quatorze 
ehèvres  qu'elle  mène  paître  dans  les  montagnes. 
Quand  on  vendrait  tout  cela,  il  n'y  aurait  pas  de 
quoi  faire  construire  la  porte  de  la  tour;  mes  en* 
nemis  le  savent!  Mais  ce  que  votre  altesse  parait 
ignorer ,  c'est  que  ces  hommes ,  si  zélés  pour  son  ser- 
vice, lui  doivent  depuis  plus  de  douze  ans,  les  dîmes 
du  vin.  Eux  qui  me  taxent  d'ivrognerie,  ils  font  payer 
le  vin  aux  pauvres ,  et  ils  le  boivent.  —  C'est  ainsi 
qu'on  me  sert ,  repartit  en  soupirant  le  visir ,  puis 
on  s'étonne  comment  je  suis  pauvre  (a)  ;  et  cela  fait 
par  an  ?  —  Plus  de  dix  mille  x>ques  de  vin ,  sans 
compter  l'eau- de •  vie  qu'ils  distillent.  —  Oui,  du 
vin,  de  l'eau-de-vie!  je  n'ai  personne,  personne  au 
monde  dans  mes  intérêts;  voilà  comme  on  me  ruine; 
et  cela  fait?  —  Plus  de  quatre  mille  piastres  par  an, 
seigneur,  au  bas  mot.  —  Voyez,   cinquante  mille 

(i)  iTTogney  |Aift6dipoic>  Aoairâç;  de  pareilles  înTectÎTef  ne  le* 
«raient  pas  reçues  devant  nos  tribunaux;  mais  ici  tout  se  fait  et 
se  dit,  à  la  manière  Jet  héros  d'Homère, 

(3)  Ali  pacha  aime  à  dire  qu'il  est  pairrre,  t7u.ai  frwxoc;  le 
pauvre  homme  a  pUis  de  cent  millions  dans  ses  coffres  à  Tebelcn 
et  è  Argyro-Gastron. 
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piastres  et  auunt  d'intérêts ,  car  ils  mont  sans  doute 
¥olé  bien  d'autres  choses!  Mon  fils ,  je  te  fais  Codja- 
bachi  (  primat) ,  à  la  place  de  tes  dénonciateurs,  qui 
resteront  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  ce 
qu'ils  me  doivent.  Le  village  rebâtira  la  tour  brûlée 
à  ses  frais.  Pour  toi,  sers -moi  fidèlement. — 'Mais, 
seigneur,  oii  logerai-je ?  Je  suis  nu,  qui  m'habillera? 
-^  Je  te  donne  d'abord  la  maison  de  cet  homme-là,  » 
dit-il  en  désignant  un  des  Cadja^bctchis  destitués.  Puis 
s'adressant  à  un  de  ses  secrétaires  :  <  Écris  un  bon  sur 
les  marchands  de  Janina,  afin  que  pour  F  amour  de 
moi^  ils  aient  à  habiller  le  papas  de  la  tête  aux  pieds, 
et  comme  il  faut.»  On  allait  appeler  d'autres  causes, 
lorsque  je  me  retirai.  Le  conseiller ,  qui  m'avait  fait 
signe  de  me  taire,  me  dit,  quand  nous  fûmes  éloi- 
gnés :  «  Vous  voyez  un  échantillon  de  notre  gouver- 
«  nement.  C'est  par-tout  la  même  chose,  en  petit  ou 
«  en  grand.  Moi,  qui  suis  Turc  et  favorisé  du  prince , 
«  je  ne  pourrais  pas  dire  si  je  coucherai  demain  dans 
«  mon  lit.  Vous  vouliez  faire  une  remontrance  pour 
«  les  habitants  de  Goucoulios;  rassurez-vous,  le  sérail 
«  ne  sera  pas  bâti.  Philippe  (  surnom  qu'il  donnait  à 
«  Ali  pacha,  en  faisant  allusion  au  père  d'Alexandre, 
«qui  était  un  fourbe  pareil),  veut  ruiner  les  habi- 
«tants,  afin  de  les  forcer  à  lui  vendre  leurs  immeu- 
«  blés,  et  à  faire  de  leur  village  un  tchiftlik  ;  voilà  tout 
«  le  secret.  Les  Godja-bachis  qu'on  vient  d'arrêter  se- 
«  ront  dépouillés ,  comme  le  papas  qui  les  remplace , 
«  quand  on  Taura  laissé  s'enrichir.  Voilà  comme  tout 
«  marche!  Les  primats  volent  les  Grecs,  les  Pachas  les 
«  avanisent  \  le  Sultan  hérite  des  visirs,  et  il  est  pillé  par 
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«  seii^ femmes ,  par  ses  courtisans  ;  telle  est  la  circulation 
«  habituelle  de  la  richesse  publique.  G  est  là  le  tableau 
«  de  notre  empire,  qui,  malgré  ses  incohérences,  les 
«  rébellions  et  les  pestes,  se  soutient  et  se  soutiendra 
«aussi  long-temps  quil  plaira  à  Dieu  de  permettre 
«  son  existence.  » 

Ce  tableau  n était  pas  exact;  car  la  terreur,  qui 
comprime  tous  les  sujets  d'un  monarque  absolu,  fait 
enfouir  et  perdre  une  partie  du  numéraire.  Cette  re- 
marque aurait  pu  nous  conduire  à  nier  qu'il  existe 
en  Turquie  des  lois  conservatrices  de  la  prqpriété  et 
de  la  sûreté  des  personnes  (i),  ou  quelles  sont  comme 
non  avenues  par  leur  inexécution.  Mais  comme  le  so- 
leil baissait ,  je  dus  me  séparer  de  mon  derviche  rai- 
sonneur, pour  me  rendre  au  monastère  de  Jacovo, 
où  mon  logement  était  marqué  (2).  Je  -vis  le  cortège 
de  Mouctar  pacha ,  qui  se  dirigeait  avec  ses  faucon- 
Ci)  Tout  le  monde  sait  l'histoire  d*an  curé  et  d'une  dame  qui 
▼oyaient  dans  la  lune ,  celui  -  Ià  des  clochers ,  et  celle  -  ci  de- 
amants  heureux.  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  voyageurs, 
qui  se  sont  imaginés  ayoir  découvert  dans  la  Turquie  des  hommes 
d'état,  et  jusqu'à  une  constitution;  depuis  sur-tout  que  cette  in- 
stitution est  un  des  dogmes  nouifeaux  de  l'Europe  ressuscitée,  comme 
le  phénix  immortel  des  cendres  de  son  bûcher.  Le  grand-seigneur 
unit  le  droit  et  U  fait  de  la  justice  à  l'égard  de  ses  sujets.  Sur  ce 
pied,  où  peut-on  trouver  une  constitution  ?  De  cette  maxime  dé- 
lîve  le  mode  de  gouvernement  des  proconsuls  mahométans.  Us 
paient  mille  bourses  an  sultan ,  qui  leur  donne  le  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  ses  sujets;  et  ils  en  demandent  trois  mille  i  leurs 
préposés,  qui  en  exigent  i  leur  tour  six  mille  de  leivs  adminis» 
très.  Voilà  les  hommes  d'état  1 

(3)  Jacovo,  un  mille  N.  O.  de  TAmbari  de  Cioacoulios. 
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niers  et  ses  équipages,  du  côté  de  Calibaki,  don  S 
se  proposait  de  retourner  à  Janina ,  en  parcourant  la 
chaîne  du  Mitchikéli,  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la 
chasse. 

Le  monastère  de  JacoTo  est  situé  sur  une  terrasse 
entre  les  deux  branches  qui  coulent  des  sources  mères 
de  la  Thjamis.  Si  on  ne  savait  pas  dans  quel  état  de 
mutilation  les  ouvrages  des  anciens  nous  sont  par-* 
venus  ^  on  croirait  qu'ils  ne  connurent  que  Fembou* 
chure  de  ce  fleuve.  Mais  il  est  probable  qu'écrivant 
pour  des  hommes  pratiques  des  lieux ,  ils  se  sont 
contentés,  comme  le  fait  Thucydide,  de  dire  que  ce 
fleuve  sépare  la  Thesprotie  de  la  Gestrine  (i).  Cette 
désignation,  aussi  vague  que  celle  d'Athénée ,  qui  le 
fait  sortir  de  la  Thesprotie,  dont  les  limites  et  le  nom 
furentsouvent  confondus  avec  le  pays  des  Molosses  (a)^ 
ne  pouvant  de  nos  jours  servir  à  fixer  un  point  géo- 
graphique ,  je  m'appliquai  donc  à  le  déterminer. 

En  entrant  au  couvent,  je  trouvai  le  Kiaya  du  visir 
et  son  divan-effendi  (3)  installés  dans  la  meilleure 
cellule,  où  je  dus  me  loger  avec  eux.  Comme  la  con- 
versation de  ces  deux  personnages  n'était  rien  moins 
qu'amusante  pour  moi,  je  les  quittai  presque  aussitôt, 
et  je  profitai  du  restant  du  jour  pour  prendre  les  gi- 

(i)  Kî  ^i  6oa(tiç  irOTa(40(  6piC«»v  rnv  Ot^irpôri^a  noI  Ktç^ÎYHV. 

THVCTO.ylib.  r. 

(a)  Athen.,  in  Epiiome^  lib.  III. 

(3)  Divan-effendi,  chef  du  secrétariat  turc  du  visir.  Cet  offi- 
cier est  à  la  nomination  du  conseil  d*état  de  Teinpire,  et  a  son 
scean  particulier,  pour  Texpédition  des  affaires  qui  sont  de  s» 
compétence,  ainsi  que  pour  le  contre-«eing. 
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«ements  des  villages  et  desi,  points  principaux  de  mon 
horizon.  Je  relevai  en  conséquence  avec  la  boussole, 
trois  quarts  de  lieue  au  nord-ouest  ^  le  beau  village 
de  Galibaki^  au-dessus  duquel  la  seconde  branche  de 
la  Thyamis  prend  sa  source  dans  le  mont  Papingos  (i). 
Je  ressaisis ,  par  cette  détermination  de  Forigine  de  la 
Thyamis,  un  fait  géographique  capable  de  me  faire 
discerner  la  démarcation  des  provinces  anciennes  ;  et 
je  terminai  par  là  une  de  mes  journées  de  recherches 
dans  la  vallée  de  Palaso-Pogoni. 

A  la  nuit  tombante >  le  docteur  Frank  nous  rejoi- 
gnit; et  après  le  souper,  pendant  lequel  le  Kiaya  fit 
parade  de  sa  science ,  par  des  récits  négromantiques 
et  des  dissertations  sur  l'astrologie  judiciaire,  rêveries 
qui  sont  la  maladie  d'esprit  ordinaire  des  Turcs  (a), 
on  s* étendit  sur  le  plancher  pour  tâcher  de  dormir. 
Comme  je  ne  fpouvais  trouver  le  sommeil  dans  un 
réduit  rempli  de  fumée,  je  cherchai  dans  le  mona* 

(i)  Une  demi-lieue  N.,  Dongliana;  du  précédent,  une  lieue 
S.  £. ,  Zapandi;  deux  milles  N.  du  précédent,  Gaboria;  du  même, 
deux  lieues  N.,  Vradetto,  situé  près  de  la  route  postale  do 
Janina ,  qui  passe  par  Rayenia  et  Ostanitza. 

Voyez  ch.  XVI  de  ce  Toyage. 

(9)  Les  Orientaux  ont  un  penchant  inné  pour  la  science  oc- 
culte et  les  pronostics  de  Tastrologie.  Le  christianisme  n'avait 
pu  guérir  de  cette  faiblesse  Constantin ,  qui  fit  tirer  l'horoscope 
de  Gonstantinople  par  l'astrologue  Valens,  le  huitième  jour  de 
la  fête  de  sa  dédicace,  tombant  an  1 1  mai.  Les  Turcs  n'entre- 
prennent non  plus  aucune  opération  majeure ,  sans  recourir  aux 
derîns,  et  le  grand-seigneur  a  plus  d'une  fois  fait  demander  des 
lÎTres  d'astrologie ,  aux  ambassadeurs  des  puissances  chrétiennea, 
Gbdbsit.,  p.  «84.  XàUMÊJA y  Astronef  1. 1, 1.  3. 
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«tère  qudquun  d'humeur  a  faire  la  couTersatioff. 
J errais  sous  la  galerie,  lorsque  je  rencontrai  le  prieur 
au  fond  d'un  corridor,  où  il  s'occupait  à  carder  de 
la  laine.  Il  m*apprit  que  son  couyent,  qui  avait  au- 
trefois plus  de  trente  moines  et  autant  de  frères  ser- 
Tants  y  jouissait  d  une  dotation  de  dix  mille  piastres 
de  revenu  en  biens^fonds.  Comme  je  lui  demandai 
s  il  avait  des  manuscrits  :  «  Ah!  dit-il ,  de  vieilles  his- 
«  toiresy  Dieu  nous  en  préserve;  nous  sommes  ortho- 
«doxes,  et  tout  ce  que  ces  Juifs  (THeUenes^  qui  ne 
«  parlent  que  d'hérésies  ont  écrit ,  a  été ,  Dieu  merci , 
«  brûlé,  et  le  serait  encore,  si  j'attrapais  quelques^-uns 
«de  leurs  parchemins  (i).  —  Mais,  lui  dis- je,  les 
c  moines  ont  été  les  conservateurs  de  ces  mêmes  par- 
«  chemins;  cest  à  leurs  soins  qu'on  est  redevable  des 
«beaux  ouvrages  de  l'antiquité. . . . — Je  ne  sais  pas 
«tout  cela;  ils  auraient  mieux  fait  de  carder  leur 
«  laine.  »  Indigné  de  la  grossière  barbarie  de  Tigou- 
menos ,  je  regagnai  ma  cellule ,  x>ù  le  Kiaya ,  qui  n'avait 
pu  fermer  la  paupière,  exerça  ma  patience  par  le 
récit  ennuyeux  de  sa  vie.  On  peut  bien  croire  qu'il 
fallait  être  mal  à  son  aise  pour  n'être  pas  endormi 
par  un  conte  aussi  soporifique.  Aussi  je  vis  avec  plaisir 
paraître  le  jour;  et  nous  apprîmes  par  un  courrier 


(i)  Les  Caloyers  ont  détruit  pins  de  manascrits  et  de  mona- 
ments  des  arts  que  les  barbares  qui  ont  désolé  la  Grèoe.  TronTe* 
t-on  une  statue  ou  un  bas-relief  arec  figure  :  Uur  aspect  ^va  touiUer 
la  lumière  du  soleil.  Heureux,  quand  on  se  contente  de  l'enfouir 
de  nouveau ,  car  plus  souvent  on  en  fait  de  la  ch^tnx  ;  il  en  est 
de  même  des  inscriptions,  etc. . .  • 
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que  le  yisir  nous  attendait  au  khan  de  Mazaiakî,  où 
il  s'était  rendu  ayant  le  lever  du  soleil. 

Nous  quittâmes  aussitôt  Jacovo ,  et  nous  marchâmes 
pendant  une  demi-lieue  à  lorient,  en  longeant  la  rive 
droite  de  la  Thyamis,  jusqu'auprès  des  ruines  de 
Yelas,  plus  anciennement  appelée  Photice.  Je  ne  pus 
méconnaître  cette  ville  environnée  de  marais  au  midi , 
comme  le  dit  Procope  (i),  dont  l'enceinte  s'élève  au 
penchant  d'un  coteau,  et  offire  dans  son  intérieur  des 
églises  ruinées  qui  appartiennent,  comme  les  rem- 
parts,  aux  siècles  du  Bas -Empire.  On  ne  sait  pas 
comment  Yélas,  qui  existait  encore  dans  le  quator- 
zième siècle ,  avait  pris  ce  nom  au  lieu  de  celui  de 
Photice  (a),  qu'elle  portait  auparavant.  Mais  il  est 
probable  que  celle-ci  remontait  à  une  haute  anti- 
quité, puisqu'on  y  a  trouvé  des  statues  (3)  et  des  débris 
d'architecture,  qui  indiquent  qu'elle  fleurit  au  temps 
des  Hellènes.  On  pense  dans  le  pays  que  Photice  ou 
Vêlas  fut  la  capitale  du  canton  de  Pogoni;  et  on  sait, 


(i)  Au  nombre  des  vîHm  restaurées  par  Justlnlen  dans  TÉpire , 
Procope,  sans  trop  savoir  ce  qu'il  dit,  cite  Justinianopolis ,  ou 
dit -il ,  Hadrianopolis ,  Nicopolis  ,  Photice,  Phanote.  Ces  deux 
dernières  étaient  situées  dans  des  lieux  bas  et  marécageux  ^  où  il 
voulut  qu'elles  restassent,  en  faisant  élever  des  citadelles  sur  les 
hauteurs.  Paogop.  ,  De  Edifie, ,  lib.  IV. 

(a)  f^or«  ch.  XIV  de  ce  voyage. 

(3)  Le  visir  Ali  pacha  m'a  dit  avoir  trouvé  lui-même  dans 
des  fouilles  qu'il  y  avait  faites,  une  tête  de  statue  humaine  de 
proportion  colossale ,  grosse  comme  celte  d'un  buffle  ;  ce  fut  sou 
expression. 
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<laprès  ce  que  j  ai  dit,  A  quelle  époque  elle  fut 
▼ersée  par  les  Turcs  (i). 

Le  canton  appelé  Pogoni  (la  Barbe),  ensuite  Pa* 
]»o-Pogoni,  et  Pogonianî  par  les  Byzantins,  s'étend 
depuis  DeWinalû  par  une  li|^e  qui  suivrait  le  Thalweg 
de  la  Calamas,  jusqu'au-dessous  du  monastère  de  Pa^ 
teresy  et  qui,  remontant  à  Test  par  la  Yekliis,  em«» 
brasserait  le  vallon  de  Janina  jusqu'à  la  hauteur  de 
Gastritza.  Les  Grecs  disent  à  ce  sujet,  mais  sans  pou- 
voir produire  aucune  preuve  historique,  que  Yelas 
(lit  le  chef- lieu  du  canton  de  Pakeo-Pogoni câpres 
la  destruction  de  cette  place,  on  aurait  formé  de 
ses  habitants  une  colonie  qui  bitit  la  ville  de  Pogo« 
niani,  près  d'Ostanitza;  enfin  que  cette  autre  ville 
ayant  été  renversée  par  les  Triballes,  les  restes  de  sa 
population  se  seraient  fondus  Jivec  celle  de  Janina. 
Ce  qui  donne  une  couleur  de  vraisemblance  à  cette 
tradition ,  c'est  que  la  foire  de  Pogoniani  fut  trans- 
portée vers  ce  temps -là  à  Janina,  où  elle  se  tient 
encore  tous  les  ans.  Ainsi  ce  canton  a  maintenant 
pour  chef- lieu  la  capitale  moderne  de  TEpire;  et 
tous  les  villages  de  sa  dépendance  se  trouvent  com- 
pris dans  les  limites  que  j'ai  marquées. 

Comme  ce  n'est  là  qu'une  division  de  convention 
humaine ,  je  poursuivrai  ma  description  par  vallées 
suivant  les  plans  de  la  nature  qui  sont  invariables.  En 
arrière  de  Tacropole  de  Yelas  à  l'orient,  est  situé  le 
monastère   de  son  nom,  retraite  de  six  solitaires, 

•    (i)  Fojez  ch.  XI  de  ce  voya^ 
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restés  au  voisinage  des  ruines  de  la  ville  j  comme  les 
gardiens  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Un  mille  à 
Torient,  on  voit  le  hameau  de  Gradez,  et  trois  quarts 
d'heure  au  sud -est,  Yrondismenos ,  qui  domine  le 
cours  du  fleuve.  Nous  nous  étions  inconsidérément 
engagés  entre  ses  branches  parallèles ,  croyant  arriver 
directement  au  pont  de  Mazaraki ,  lorsque  nous  nous 
trouvâmes  arrêtés  par  leur  confluent,  qu'il  nous  était 
impossible  de  guéer.  Il  fallut  donc  rétrograder  pendant 
une  derai-Iieue  entre  des  marais,  où  nous  vîmes  des  my- 
riades d  oies  et  de  canards  sauvages.  Enfin  noua  trou- 
▼âmes  un  gué  dans  la  branche  qui  coule  du  lac  de 
Dgérovina ,  et  nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  il  y  a 
utie  chaussée  percée  d'arches ,  d*où  nous  gagnâmes 
le  Khan  de  Mazaraki.  Le  visir  s'y  trouvait  depuis 
long-temps,  et  il  déjeûnait,  lorsque  nous  noua  pré- 
sentâmes dans  un  triste  état,  car  son  Kiaya,  et  son 
Divan -effendi,  étaient  tombés  avec  leurs  chevaux 
dans  les  fondrières,  ce  dont  il  ne  manqua  pas  de 
leur  faire  compliment  à  .sa  manière.  Après  cette 
bourte  entrevue,  il  donna  le  signal  du  départ,  et 
quitta  pour  cette  fois  sa  halte  sans  faire  d'avanie; 
car  les  habitants  de  Pagouna  (i),  informés  de  son  ap- 
proche, s'étaient  sauvés  dans  les  montagnes. 

Le  village  de  Bilazaraki  situé  pcesquen  face  du 
Khan,  est  groupé  sur  deux  mamelons ,  à  la  rive  droite 
de  la  Thyamis  dans  une  anse.  Le  fleuve,  décrit  en- 


Ci)  Pagouna,  un  mille  au  N.  clu  khan  de  Mazaraki.  Je  crois 
qo*il  y  eut  là  un  château  appelé  Pogoni ,  qui  était  la  résidenod 
d'un  prince  grec  du  Bas-Empire. 
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suite  au  midi  une  Vaste  sinuosité ,  et  revient  en 
serpentant  entre  des  rives  fleuries^  s*ëpancher  dan» 
les  précipices  de  Glizani  (i).  La  cataracte  quUl  forme 
avec  la  masse  eniière  de  ses  eaux,  mesurée  à  vue 
d'oeil,  présente  une  chftte  de  vingt -cinq  à  trente 
pieds  de  hauteur.  Le  Kl  dans  lequel  il  commence 
un  nouveau  cours,  est  encombré  des  masses  d^une 
pierre  tendre  semblable  au  tuf,  jusqu'au*» dessous  de 
Hiéronmimi,  village  bâti  à  sa  rive  droite  sur  une 
btifte  argileuse  de  (oitmé  tumulaire  couverte  d'arbres. 
Une  demi-li^ue  au  sud -est,  la  Thjamis  s^'enfonee 
dans  un  lit  profond  au-dessous  du  couvent  de  Pateres^ 
desservi  par  vingt- deux  moines  bien  dotés.  Un  mille 
au-dielà ,  elle  passe  à  Lizono  faible  village.  Presqiie 
parallèlement  dans  le  mont  Chamousi  (2) ,  ^n  aper« 
çoit  Brianista  et  Ghoutista.  Au-delà  de  ce  col,  trois 
quarts  de  lieue  daiiste  sud- est,  coiAraence  enfin  au 
pont  de  Haïco,  la  vallée  inférieure  de  la  Thyamis, 
de  kquelle  les  auteurs  anciens^  qui  nous  sont  par- 
venus, font  quelque  motion. 

Je  révins  de  kt  cascade  de  Glizani  à  Dzidzâ  dans 
moins  d'une  heure,  en  escaladant  les  montagnes  par 
la  ligne  la  phis  courte;  et  j'arrivai  à  temps  pour 
sauver  la  vie  à  deux  étrangers,  qu'une  horde  de 
furieux  traînaient  devant  le  visir.  J'enteiidais  crier 


(i)  Glizani,  dérivé  du  verbe  gtUtro^  de  la  laogue  grecqae  vul- 
gaire, qui  signifie  glisser. 

(%)  Brianista,  trois  quarts  dlienre  S.  de  LizoAo  dan^  le  mont 
Chamousi;  Ghoutista,  une  demi-heurt  S.  du  précédent,  dans  la 
jnémt  chaîne. 
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que  c^ëtaient  des  Francs  ;  et  fendant  la  foule  ave^ 
mon  cheval ,  j'aperçus  deux  hommes  presque  nuA 
et  garrottés,  qui,  en  me  voyant  paraître ,  secriè* 
rent  qu'ils  étaient  Anglais.  Je  leur  fis  signe  d'être 
tranquilles  \  et  courant  auprès  du  pacha ,  je  fus  le 
premier  à  l'informer  de  ce  qui  se  passait.  Les  Anglais 
iqu  on  amena ,  ayant  présenté  leurs  papiers ,  firent 
connaître  leur  pays.  Celaient  deux  matelots  nau» 
fragés  SOT  la  côte  de  rAcrocéraune,  où  ils  avaient 
été  dépouillés  par  les  Ghimariotes.  Un  d'eux  auquel 
on  avait  vouhx  trancher  la  tête ,  avait  ime  plaie  au 
col;  cruauté  que  je  ne  manquai  pas  de  reprocher 
amèrement  pour  leur  intérêt.  Enfin  quoique  la  Porte 
fût  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre,  je  m'intéressai 
A  vivement  au  sort  de  ces  infortunés,  que  le  visir 
les  mit  entièrement  à  ma  disposition.  Comme  il  avait 
alors  le  plus  grand  intérêt  à  m'obKger,  car  sans  cela 
mon  éloquence  aurait  été  en  défiiut  (ain»  que  Tex- 
périence  me  Ta  prouvé  dans  la  suite),  j'obtins  sans 
difficulté  qu'on  leur  fournît  des  vêtements;  et  Tordre 
en  fut  donné  au  maître  des  postes,  qui  Texéciitaavec 
autant  die  célérité  que  d'économie  pour  la  bourse 
•de  son  maître.  Je  venais  de  faire  une  bonne  œuvre , 
lorsque  je  vis  celui  qui  était  chargé  de  pourvoir  à 
fhabitlefnent  àes  Anglais ,  appliquer  un  soufflet  à  un 
Grec ,  et  ïui  enlever  sa  Cape  dont  il  couvrit  les  épaules 
■d'un  des  matelots ,  puis  en  arracher  une  seconde  à 
un  passant,  Admiûistrailt  ensuite  des  coups  à  tout 
venant ,  il  eut  dans  un  instant  trouvé  des  souliers 
«t  des  bonnets  à  ces  deux  hommes,  qui  n'étaient  pas 

26. 
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moins  étonnés  que  moi ,  dune  scène  qui  prouTe  à 
quel  point  il  est  difficile,  auprès  d'un  tyran,  de  rendre 
un  service  sans  porter  préjudice  à  personne. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Cosmeras.  Ruines  de  Bounima,  Vallon  de  Dre^ 
michoux.  Théâtre  et  ruines  de  Passaron,  Ri- 
vière Terino.  Monastère  de  Paliouri.  Ruines 
de  Tymphé.  Monts  Olichiniens  ou  Tjrmphéens. 

C'est  au  Talion  de  la  Hellopie,  cofnme  au  centre 
de  la  rose  des  vents  d'une  boussole,  que  je  continue 
de  rattacher  mes  topographies,  en  décrivant  les  par- 
ties occidentales  et  méridionales  de  l'Épire,  qui  me 
restent  à  faire  connaître.  Le  lecteur  en  s'orientant 
sur  la  carte  verra ,  à  l'ouest  du  Khan  de  Rapchista,  un 
torrent  qui  descend  de  la  gorge  de  Cosmeras;  chemin' 
par  lequel  on  passait  de  Dodone  dans  la  Tymphdde, 
où  les  anciens  avaient  fondé  Passaron ,  capitale  d« 
l'Épire ,  quand  Toracle  de  Jupiter  eut  perdu  sa 
célébrité. 

Le  second  printemps  depuis  mon  arrivée  dans  l'Al- 
banie, avait  ranimé  la  nature  lorsque  je  partis  d» 
Janina ,  pour  visiter  les  vallées  situées  à  la  base  orien- 
tale des  monts  Olichiniens,  que  je  vais  faire  con- 
naître, en  réunissant  les  observations  faites  à  cette 
époque,  à  celles  de  plusieurs  voyages  exécutés  dans 
la  suite. 
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Sans  monter  à  Cosniera8(i),  lorsqu'on  a  quitté  le 
Khan  de  Rapchista^  si  on  dirige  au  nord  l'espace 
d'une  demi-lieue,  on  trouve  une  chapelle  dédiée  à 
Saint- George.  Près  de  son  enceinte ,  les  Grecs,  qui 
ont  oublié  les  pompes  de  Passaron,  exécutent  encore 
le  jour  du  panégyri  ou  fête  patronale  de  ce  saint,  des^ 
courses  dont  le  prix  est  un  agneau.  D'où  leur  vient 
cette  tradition  ?  Elle  existe,  et  c'est  tout  ce  que  je  sais. 
En  remontant  de  là  pendant  une  lieue  des  coteaux 
calcaires,  on  arrive  en  vue  des  villages  de  Costani  et 
de  Govigliani  (a) ,  dans  l'intervalle  moyen  desquels 
on  trouve.au  couronnement  d'un  mamelon  schisteux, 
uneenceinte  en  maçonnerie  pélasgique.  Leshabitantsde 
Janina  qui  ont  quelque  connaissance  des  lettres^  avaient 
pensé  que  ces  ruines  étaient  celles  de  Cassiopée  (3).  Je 
le  croyais  comme  eux  sur  parole ,  lorsque  les  paysans 
qui  enlevaient  des  pien*es  de  ses  décombres,  pour 
bâtir  leurs  maisons,  me  vendirent  des  médailles  aux- 
quelles je  dus,  d'être  remis  sur  la  voie.  Les  unes  me 
rappelaient  le  type  commun  des  colonies   de  Co- 


(i)  RapchJsta,  quatre  milles  et  demi  S.  S.  O.  de  Janina.  De 
là  h  Cosmera^,  village  de  soixante  feux,  deux  milles  et  demi  O 

(2)  Costani  on  Costaniani,  mie  lieue  N,  de  la  chapelle  Saint- 
Georges;  deux  milles  £. ,  Gorigliani.  D«na  Tintervalle  moyen 
sont  les  ruines  dont  je  parle. 

(3)  L'erreur  des  Grecs  vient  de  la  fausse  érudition  de  Chai 
condyle.  Cet  historien  rapporte  que  les  Albanais ,  partis  dTEpi- 
damne  pour  s*emparer  d'Acamanie  (  ou  pluloi  d'jérta,  appeêéù 
Acamania),  passèrent  par  Janina,  autrefois  Cassiopée  ;  et  ne  trou" 
vant  pas  oà  placer  cette  ^iiie  ancienne,  on  l'aiwU  rejetée  aux  ruinée 
de  Costani,  Ciialcokd.,  p.  lia  et  xi3. 
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rinthe  (i).  Les  autres  offraientdîversttnblêineSylorsqrr 
le  iDOBognuvme  (a)  d'une  d  entr'eUes^  me  6t  soupçon- 
ner qu^u  lieu  de  Cassiopée,  skoée  plus  loin  au  midi  de 
I Epîre,  je  devais  être  sur  lemplaeenient  de  Bounima. 
Cette  réflexion  me  conduisant  à  d'autres  rapproche- 
ments, j  en  tirai  la  conséquence,  si  je  retrouvais  (comme 
cela  arriva  dans  la  suite ,  d  autres  places  voisines  rui* 
nées),  que  je  devais  être  dans  la  Tymphéîde.  Pour 
le  moment,  je  ne  aiappliquai  qu.à  suivre  les  fouilles 
de  Bounima,  J'y  reconnus  une  des  villes  pélasgiques 
renversées  par  Paul-Emile ,  yestaurée  à  trois  époques 
différentes,  et  détruite  en  dernier  lieu  par  les  bar- 
bares ,  qui  ont  couvert  TÉpire  de  cendres  et  de  ruines. 
Aux  environs,  j avais  plusieurs  villages (3),  dont  le 
plus  considérable,  situé  une  lieue  au  nord  «ouest,  est 
Mouchspina  :  ils  n  ont  qu'un  puits  commun  pour 
I  *s  besoins  d'une  population  de  cent  trente  familles 
chrétiennes,  reléguées  dans  ces  rochers,  où  le  peu 
de  terrain  cultivable  est  d*une  fertilité  admirable. 
Mais  les  paysans,  indifférents  avec  raison  sur  un  ave* 

(i)  Argent.  Télc  de  Minerre  casquée.  R.  Pégase  Tolant. 

argent,  La  même  téce.  R.  Le  foudre  dans  une  couronne  de 
ehéne. 

Bronze.  Vache  à  droite  allaitant  un  vean  R.  Fleur  d'asphodèle 
dans  une  couronne  de  chêne. 

(3)  Bronze.  Tête  de  Jupiter  à  droite ,  R.  Foudre  dans  une  cou- 
ronne de  chêne  avec  la  lettre  B. 

(3)  Position  des  villiges  :  de  Mouch-Spina,  trois  quarts  de  liene 
N.  £.,  Grammes;  deux  tiers  de  lieue,  Pérati;  une  lieue  E.  quart 
N.  E.  de  GoTigliani;  Sodovista,  restant  E.  O.  de  Janina,  une 
lieue.  Entre  Grammos  et  Tista ,  il  y  a  deux  lieues  et  deux  tiers ,  de 
Tista  à  Faneronemi. 
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nir  qui  ne  leur  offre  que  la  perspective  de  resclavage, 
après  avoir  déboisé  leur  pays ,  arrachent  maintenant 
jusqu  aux  racines  des  halliers  de  chêne  vert  ou  pour- 
nari,  pour  les  vendre.  Contents  du  prix  qu'ils  en  re- 
tirent, ils  voient  ,dépérir  les  ressources  de  Tagricul- 
ture  j  par  Faction  des  pluies  et  des  torrents  ,  qui 
emportent  les  terres  T^gétales  que  retenaient  encore 
les  souches,  et  s'épuiser  ainsi  jusqu'aux  déments  de 
la  fécondité.  Aussi  on  peut  prédire  que ,  dans  peu 
d'années ,  les  champs  qu'ils  labourent  encore ,  privés 
d'arbres,  exposés  aux  rayons  d*un  soleil  brûlant^  ra« 
vagés  pai*  les  eaux,  .qui  ne  trouvent  plus  d'obstacles 
à  leurs  cours  capricieux,  n'offriront  qu'une  région 
calcaire,  qu'ils  seront  forcés  de  déserter.  Mais  le  be- 
soin du  moment  l'emporte;  et  des  laboureurs  oppri- 
més ne  tiennent  pas  à  une  terre,  qui  n'est  pour  leurs 
enfants  qu'un  héritage  d®  travaux ,  d'humiliations  et 
de  peines! 

L'aride  contrée,  où  sont  disséminés  les  villages  que 
je  viens  denumérer,  est  traversée  par  la  voie  com- 
merciale de  Janina,  qui  passe  au  pont  de  Brestani, 
d'où  elle  s'élève  entre  les  monts  Olichiniens ,  pour 
aboutir  à  Paramythia  (i).  C'est  là,  le  débouché  prin- 
cipal qui  mène  dans  la  Cestrine  ou  Chamouri ,  vers 
les  échelles  de  Gomenizze ,  de  Nitza ,  de  Syvou  et 
aux  Calanques   de  la  partie  du  littoral  voisine  de 


(i)  La  dbtance  entre  Janina  et  le  pont  de  Brestani  est  do 
cinq  lieues  par  lentrée  du  défilé  de  Cosmeras,  et  de  quatre 
lieues  seulement  pour  les  piétons  qui  traversent  le  village  de 
SodoviUa. 
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Corfoa,  qui  ne  sont  plus  maintenant  fréquentées  que 
par  les  caboteurs  Ioniens. 

Si  on  reprend  «une  autre  route,  à  partir  du  torrent 
de  Cosmeras^  après  avoir  suivi  un  sentier  tracé  en 
spirale  à  louest-sud-ouest  sur  le  flanc  des  montagnes, 
on  arrive  dans  trois  quarts  d'heure  à  la  chapelle  de 
Saint -Théodore,  bâtie  au  milieu  d*une  futaie  de 
chênes  et  de  poiriers  sauvages.  De  ce  point  de  vue , 
où  l'on  jouit  d'une  fraîcheur  délicieuse  en  été  , 
en  descendant  pendant  deux  milles,  on  arrive  aux 
ruines  de  Passaron,  que  tes  modernes  appellent  Pa- 
lœchCastron  ou  'vieux  château  de  Dremichoux. 

Les  Molosses,  qui  furent  une  des  quatorze  nations 
dé  l'Épire,  avaient ,  dès  Torigine  de  leur  établissement 
dans  cette  partie  du  continent,  reconnu  pour  roi, 
Molossus^  issu  de  Pyrrhus,  61s  d'Achille^i),  qu'on 
peut  je  pense  regarder  comme  le  fondateur  de  Passa- 
ron. Heureux  sous  les  lois  de  ce  prince,  ils  avaient  vécu 
depuis  neuf  siècles ,  avec  des  vicissitudes  différentes , 
gouvernés  par  ses  successeurs  ;  et  la  stabilité  du 
trône  s'était  maintenue  par  l'usage.  Mais  un  de  leurs 
princes,  frappé  de  l'abus  de  l'autorité  de  quelques-uns 
de  ses  ancêtres,  et  s'apercevant  d'un  changement  de 
mœurs  parmi  son  peuple,  résolut  en  mourant  de  pré- 
venir une  révolution  dans  l'état.  Il  remit  en  consé- 
quence son  fils  unique  aux  soins  de  la  nation  ,  pour 
le  faire  élever.  «  Le  peuple  persuadé  (a)  que  rien  ne 


(i)  Homère,  Odyss. ,  liv.  XIV ,  v.  3 1 5 ;  Thacyd. , lib.  Il ,  c.  8o  ; 
Theop.  ap  Strab.,  lib.  VU,  p.  SaS;  Scylax  Perip. 
(a)  Voyage  d'Anacharsis ,  c.  XXXVI. 
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«  pouyaii  l'intéresser  autant  que  ^éducation  de  ce  jeune 
«  prince ,  en  confia  le  soin  à  des  hommes  sages  y  qui 
«  conçurent  le  projet  de  former  sa  jeunesse  loin  des 
«plaisirs  et  de  la  flatterie.  Ils  le  conduisirent  dans 
«  cette  intention  à  Athènes;  et  ce  fut  au  sein  d'une  ré- 
«  publique ,  que  lliéritier  du  trône  s'instruisit  des  de- 
«  Toirs  mutuels  des  souverains  et  des  sujets.  De  retour 
«  dans  ses  états ,  il  donna  un  grand  exemple,  en  disant 
«  au  peuple,  qu'il  voulait  limiter  son pouvoir.lX  établit 
«  donc  un  sénat ,  des  lois ,  des  magistrats.  Bientôt  après, 
«  les  lettres  et  les  arts  fleurirent  par  ses  soins  et  par  ses 
«  exemples.  Les  Molosses,  dont  il  était  adoré,  adoucirent 
«  leurs  mœurs ,  et  prirent  sur  les  nations  barbares  de 
«  VEpire ,  la  supériorité  que  donnent  les  lumières  aux 
«  peuples  qui  les  cultivent.  »  Depuis  ce  changement, 
Passaron  devint  le  chef-lieu  des  états  de  TÉpire.  Les 
rois ,  à  leur  avènement  au  trône ,  après  avoir  sacrifié  à 
Jupiter  guerrier,  juraient  aux  peuples,  de  régner  $01* 
vant  les  lois;  et  ceux " ci j  de  défendre  la  royauté  confor- 
mément aux  lois  (i).  Aussi  cette  ville  où  l'on  vit , 
peui-étre  pour  la  première  fois  dans  le  monde,  lunion 
auguste  du  souverain  et  du  peuple,  du  pouvoir 
monarchique  et  de  la  liberté ,  fut-dile  la  plus  floris- 
sante, et  la  seule  embellie  de  monuments  de  la  sau- 
vage  Epire,  dont  jusqu'à  cette  époque  de  régénéra- 
tion, les  arts  enfants  de  la  paix,  et  les  lettres,  sem- 
blaient avoir  été  bannis.  Là ,  se  trouvaient  un  vaste 

(i)  dùaxvrfç   À^ii«>  Ail  opxttf&ortîv  toIç  AicttpMTaiç  xal  ôpxiCttv 
Xa^tty  x«Ti  tovç  voj*ooç.  Piut.  ,  Fit,  Pyrrk, 
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théâtre,  des  temples ^  une  acropole  consacrée  à  Pal- 
las  (i),  des  aqueducs,  un  agora  et  des  portiques 
ornés  de  statues. 

Comme  si  on  eût  voulu  punir  Passaron  de  sa  pros- 
périté ,  les  Romains  vainqueurs  de  Persëe ,  lui  firent 
sentir  particulièrement  les  effets  de  leur  ressentiment! 
Ce  fut  du  sein  de  ses  murs,  où  Paul*Emile  s*était  retiré 
après  la  conquête  de  la  Macédoine  (a),  que  partirent 
les  ordres  de  destruction ,  qui  transformèrent  rillyrie, 
et  les  provinces  les  plus  florissantes  de  la  Grèce,  en 
une  vaste  solitude.  Un  jour,  un  seul  jour,  vit -exécuter 
Tordre  daté  de  Passaron  qui  ordonnait  la  ruine  de 
soixante -dix  villes,  et  Tesclavage  de  cent  cinquante 
mille  Epirotes  ou  Macédoniens  qui  furent  transférés  et 
vendus  à  Rome,  au  même  lieu,  où  dans  la  suite  les 
restes  non  moins  malheureux  du  peuple  de  Dieu  furent 
mis  à  lencan!  Ainsi  passa  la  splendeur  première  de 
rÉpire,  dont  tout  le  crime  était  de  s'être  opposée  à  lam- 
bition  de  Rome,  qui  ne  voulait  de  gloire,  de  liberté  et 
d'indépendance  que  pour  elle  seule,  sur  la  terre  qu'elle 
opprimait. 

Les  ruines  de  Passaron ,  qui  s'était  relevée  (  si  on 
en  juge  par  des  restaurations  postérieures  aux  Hel- 
lènes) ,  attestent ,  malgré  leur  délabrement,  sa  grandeur 
et  son  importance  primitives.  On  y  recoiuiaît  encore 
l'enceinte  bastionnée  dune  citadelle (3) ,  qui  est  dans 

(i)  Paillas  présidait  aux  acropoles  en  général  et  à  tous  les  lieux 
élerés.  Oyro.,  Fast.,  lib  VI. 

(a)  Tit..Liv.,  Ib.  XLV,  c.  84. 

(3)  L'acropole  ou  citadelle  a  trois  bastions  de  yingt-six  pieds 
huit  pouces  de  saillie  sur  dix-sept  pieds  quatre  pouces  de  largeur» 
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les  proportions  de  toutes  les  acropoles  connues  de 
Tancienne  Grèce  ;.  des  restes  d'édifices  et  des  tom- 
beaux. A  Tangle  occidental  de  cette  citadelle,  fai- 
sant face  au  midi,  est  adossé  un  théâtre  des  plus 
grands  et  des  mieux  conservés  de  la  Grèce.  Son  élé- 
vation découveHe,  car  je  présume  qu'il  y  a  des  atté- 
rissements  à  la  base ,  -est  de  soixante  gradins  hauts 
d'un  pied  superposés  en  retrait ,  comme  dans  toutes 
les  construoûoiMS  de  ce  genre.  La  rangée  supérieure 
de  ces  siégea ,  mesurée  dans  son  étendue  demi  «cir- 
culaire mV  donné  trois  cents  pas  ;  la  corde  de  1  arc 
à  sa  piu*tie  inférieure  entre  les  escaliers  latéraux  par 
lesquels  on  y  montait ,  cent  huit  pas ,  sur  une  profoQ- 
deur  de  trente-huit,  dans  le  sens  de  la  direction  de 
lorchestre, ,au  cçntre  de  la  première  banquette  infé- 
rieure. Quoique  appuyé  à  un  terre •  plein ,  le  théâtre, 
dans  sa  partie  inférieure,  reposait  sur  une  arcade 
voûtée,  qui  était  encore  accessible  en  1807,  ™^^^ 
dans  laquelle  on  ne  peut  plus  entrer,  depuis  le  trem- 
blement de  terre  de  1809. 

dans  M  ligne  septentrionale.  La  courtine  en  pierres  de  taille  est 
épaisse  de  huit  pieds  et  demi,  dans  un  développement  de  cent 
quatre-yingt «seize  pieds  entre  les  bastions.  Au  front  occidental , 
il  y  a  une  poterne  pratiquée  dans  un  des  bastions  angulaires,  et 
k  lorient ,  une  porte  de  dix  pieds  d'ouverture ,  défendue  par 
deuat  tours  quarrées.  Au  midi ,  le  rempart  n'est  flanqué  qu'aux 
angles,  le  terrain  étant  coupé  de  ce  c6té  à  une  hauteur  de  soixante 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée ,  par  la  pente  brusque  du 
contrefort  des  montagnes,  à  l'extrémité  duquel  cette  forteresse 
était  bâtie.  Au  midi,  on  remarque  un  caveau  funéraire,  long  de 
seize  pieds  sur  six  de  largeur ,  dont  la  voûte  était  soutenue  par 
une  architrave  appuyée  sur  deux  piliers  d'un  travail  grossier. 
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Au  midi  du  théâtre  et  de  l'acropole  ^  se  trouvait 
la  ville  basse  de  Passaron ,  qui  était  environnée  d  un 
rempart  défendu  par  un  double  fossé.  Cest  dans  cél 
espace,  plus  régulièrement  fortifié  que  la  citadelle  et 
d'une  étendue  considérable,  qu'on  voyait  lors  de  mon 
arrivée  dans  l'Épire ,  le  péristile  d  un  temple,  une  porte 
d'entrée,  T Agora,  appelé  par  les  paysans  Bazard^ 
nom  qui  répond  à  son  usage  ancien.  Parmi  les  mines 
qui  couvrent  le  terrain ,  j  avais  vu ,  un  dauphin  scul- 
pté sur  marbre,  des  broderies  d'architecture,  et  deux 
têtes  presque  frustes,  quil  ne  ma  plus  été  possible 
de  retrouver  dans  mes  autres  voyages;  tant  les  ruines 
elles-mêmes  sont  périssables  (i).  J  eus  même  quelque 
difficulté  à  me  reconnaître  en  i8i3,lorsqueje  fis  lever 
le  plan  de  Passaron  par  un  ingénieur.  Le  temple  autour 
duquel  j  avais  compté  les  bases  de  plusieurs  colonnes, 
avait  été  bouleversé.  On  avait  déplacé  de  très-grandes 
pierres  de  ses  fondements ,  la  ceUa  en  était  détruite. 
Des  gens  qui  n'étaient  ni  les  soldats  de  Paul  Emile, 
ni  ceux  de  Bajazet,  par  un  amour  mal -entendu  de 
découvertes,  avaient  sans  fruit,  comme  sans  résultat, 
détruit  des  restes  d'antiquité,  qui  attiraient  encore 
les  voyageurs  dans  la  vallée  de  Dremichoux. 

Les  débris  même  échappés  aux  coups  du  temps 
et  des  barbares,  ont  donc  leur  terme  fatal!  On  les 
lyiutile  dans  leur  vétusté ,  pour  tâcher  d'y  découvrir 


(i)  Sur  un  linteau  en  marbre,  il  y  avait  des  fleurs  aoulptées. 
Une  autre  plaque  représentait ,  avec  deux  têtes  encadrées  dans 
une  sorte  d'auréole,  les  initiales  D.  M.  Enfln  la  chouette  éuit 
empreinte  sur  deux  pierres  qui  ont  disparu. 
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le  secret  du  passé.  Lés  paysans  les  démolissent,  pour 
servir  à  leurs  besoins  ^  ou  pour  conquérir  quelques 
sillons,  quand  de  toutes  parts,  d'immenses  terrains 
sont  délaissés!  Lorsque  je  vis  pour  la  dernière  fois 
Passaron ,  les  Grecs  labouraient  dans  l'orchestre  de  son 
théâtre.  Des  chèvres  broutaient  quelques  plantes  sau- 
vages qui  croissent  maintenant  autour  des  gradins, 
où ,  des  milliers  de  spectateurs  s  asseyaient  dans  les 
solennités  de  TÉpire,  pour  assister  aux  représenta- 
tions des  chef-d*œuvres  de  Sophocle  et  d'Euripide* 
L'écho  qui  répondait  à  leurs  acclamations  ,  ne  répétait 
dans  ce  moment  que  le  chant  plaintif  du  laboureur 
qui  déchirait  le  sein  de  la  terre.  A  peine  pûmes -nous 
trouver  sur  cette  terre  désolée ,  un  arbre  rabougri 
assez  élevé  pour  nous  abriter  en  face  des  ruines  ^  que 
mon  compagnon  de  voyage  dessina. 

A  midi  nous  nous  acheminâmes  vers  Alepou  (i), 
bâti  au  penchant  des  monts  Olichiniens.  Dans  notre 
route,  nous  laissâmes  à  gauche  un  puits  de  construc- 
tion ancienne ,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges 
environnée  de  beaux  arbres ,  et  nous  arrivâmes  au  vil- 
lage, en  remontant  le  lit  d'un  torrent.  Le  primat 
chez  lequel  nous  descendîmes,  me  vendit  le  doigt 
annulaire  en  bronze  d'une  statue  colossale,  si  on  en 
juge  par  ce  fragment,  qui  pesait  près  d'une  livre.  Il 
ne  connaissait  pas  le  lieu  où  il  l'avait  trouvé,  ou 
bien  il  refusa  de  me  l'indiquer,  afin    de   ne  pas 


(i)  Alq>oa9  village  du  Renard,  un  mUle  à  VO.  da  théâtre  de 
Passaron. 
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se  compromettre.  C'est  cette  crainte  qui  engage  les 
paysans  à  enfouir  les  statues  et  les  bas  •reliefs,  que 
leur  volume  ou  leur  poids  ne  leur  permettent  pas 
d'enlever,  pour  les  vendre  clandestinement.  Ils  avaient 
ainsi  recouvert  de  terre ,  des  sarcophages ,  des  mar- 
bres et  plusieurs  autres- objets,  pour  netre  pas  ac- 
cusés d'avoir  détourné  des  trésors ,  que  lavidité  du 
satrape  revendique  comme  étant  sa  propriété,  danr 
quelque  partie  de  ses  états  où  l'on  peut  en  dé- 
couvrir. Mon  hôte ,  rassuré  sur  ma  discrétion ,  me 
procura  quelques  médailles  des  Épirotes  ,  et  des 
temps  du  bas  empire,  et  il  fut  si  content  de  nta  gé- 
nérosité, qu'il  voulut  me  montrer  lui-même  plusieurs 
particularités  des  ruines  qui  avaient  échappé  k  mes 
observations.  Il  me  fit  remarquer  des  chouettes  sculp- 
tées en  plusieurs  endroits  des  murailles  de  laî  citadelle, 
le  plan  entier  de  là  ville ,  et  des  détails  que  je  n'aurais 
pas  aperçue.  Gomme  le  jour  finissait,  je  le  récompensât 
de  nouveau,  et  nous  venions  à  peine  de  nous  séparer, 
lorsque  nous  fiknes  rappelés  par  ses  cris  !  il  était  afssailli 
par  un  chien  énorme ,  dont  nous  ne  pAmes ,  malgré  ht 
rapidité  de  notre  marche ,  le  débarrasser  assez  à  temp» 
pour  l'empêcher  de  recevoir  des  morsures^  dont  il 
mourut  trois  jours  après ,  dans  les  convulsions  de 
rhjdrophobie  (i). 


(i)  Lliydrophobie  des  chiens  et  des  loups  est  très-fréquente 
dans  l'Épire  et  dans  la  Macédoine.  Je  Tai  vue  se  renouveler 
presque  périodiquement  vers  Tautomne.  Elle  ne  se  manifeste 
jamais  à  Constantinople,  m  dans  l'Egypte,  sans  qu'on  paisse  ea 
dire  la  raison.  J'ignore  si  ellft  a  lieu  dans  les  Iles  de  rArcliipel. 
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Le  bassin  de  Passaron  (i),  s  étend  Vespacc  de  cinq 
lieues  et  demie  du  midi  au  nord-nord*ouest,  jusqua 
la  vallée  inférieure  de  la  Tbyaitiis,  à  laquelle  il  aboutit 
au-desscms  de  SooU*  Apano.  Â  Toccidentil  est  borné 
par  la  chaîne  élevée  des  monts  Tympheus  ou  Olichi^ 
niens  (2) ,  et  à  l'orient  par  les  montagnes  de  Cosmeras, 
qui  laissent,  entre  \enf9  bases ^  une  gorge  sinueuse 
d'un  mille ,  dont  la  grande  ouverture  est  au  septen- 
trion. V»e  lieue  au  midi  d'Alepoo,  sur  la  même 
ligne  y  se  trouve  Mélingos,  et  une  demi-Ueue  au- 
delà^  une  chapelle  dédiée  au  prophète  Elie,  bâtie 
au  faîte  d  un  contrefort  qui  sépare  la  vaUée  de  Pas» 
saron,  dn  bassin  de  rAiachthua  cm  Lourcha.  D' Aie- 
pou  ,  d  où  je  prends  pour  cette  topographie  mon 
poiïit  de  reconnaissance,  en  remcmtant  au  nord,  au 
bout  d'un  mille^  on  passe  atu  cabanes  de  Tzéréno- 
vitza,  près  desquellei»  il  existe  un  moulin  alimenté 
par  les  source»  itièves  du  Térino,  et  une  chapelle 
consacrée  à  saint  Nicolas.  A  l'autre  côté  du  ruisseau, 
s'élève  une  seconde  chapelle  bfttie  sons  Tinvocation 
du  sommeil  de  la  vierge ,  emblème  de  sa  glorieuse  aS'- 
cension'yet  à  trois  cents  toises  de  là,  on  arrive  au 
village  de  Dremichoux.  Des  sources  abondantes  et 
innombrables,  qui  coulent  des  flancs  de  la  montagne, 
grossissent  le  cours  du  Térino.  En  examinant  quel- 
ques restes  de  maçonnerie,  je  crus  reconnaître  qu'elles 
coulaient  autrefois  dans  un  canal ,  et  comme  j'avais 


(i)  Maintenant  appelé  yallée   de  Courendas,  de  Dremiclumx 
et  de  Théritchiani.  On  le  cannait  aous  ces  trois  dénomînationi, 
('»)  0>.UTCixa  €cûvft.  Mblbt.,  Géogr, 
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remarqué  que  Passaron  n'avait  qu'un  seul  puits  situé 
près  de  la  chapelle  Saint^Georges,  je  commençais  à 
examiner  ces  ruines,  lorsque  les  paysans  me  dirent, 
qu  il  avait  existé  autrefois  un  grand  pont  avec  des  ar- 
ches sur  lesquelles  coulaient  les  eaux  de  Dremichoux, 
jusqu'aux  ruines  du  Palieo-Castron.  Cette  indication  ne 
tarda  pas  à  me  faire  retrouver  les  débris  de  cet  aqueduc , 
doiit  les  bases  existent  dans  Talignement  des  monts 
Olichiniens  à  Passaron.  Un  vieillard  m  apprit  encore 
que  la  vallée  était  autrefois  couverte  de  bois,  et  de 
pâturages ,  desséchés  par  la  destruction  des  arbres. 
«  Tout  a  changé»  dit-il  en  soupirant,  sur  cette  terre, 
depuis  le  temps  où  nous  gémissons  sous  la  tyrannie 
de  \ Albanais  (  faisant  allusion  au  visir  Ali  )  9  et  je  ne 
reconnais  plus  rien  de  ce  qui  fit  le  charme  de 'ma 
jeunesse ,'  que  le  chant  de  nos  rossignols.  » 

Depuis  Dremichoux  jusqu'à  Textrémité  de  la  vallée 
du  côté  de  la  Calamas ,  on  compte  quatre  lieues  de 
distance.  Un  mille  au  nord  dans  cette  direction ,  le 
Térino  reçoit  un  ruisseau  venant  de  la  chapelle  de 
Sainte- Anaîs,  située  un  mille  à  Test  Deux  milles  au* 
delà,  sur  la  base  des  monts  Olichiniens,  s  élève  Pie- 
cha  (i) ,  trois  quarts  de  lieue  plus  loin  Baouchous, 
et  une  demi-heure  au-delà  Tchéritchiani ,  en  face  du 


(i)  Plecha;  une  lieue  £.  O.  de  Monch-Spina;  Baouchoux, 
Crois  quarts  de  lieue  £.  O.  de  Kokino  -  Chôma;  Tcheritchani 
£.  O. ,  trois  quarts-d'heure  de  Brestani  ;  une  heure'N.  de  Tche- 
ritchani»  Dragoni  ;  de  Dragon!  à  SouU-Apanoy  deux  milles  et 
demi  N.;  de  Souli-Apano  £.  N.  £.  au  monastère  de  Pallouri^ 
trois  quarts  d'heure. 
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pont  de  Brestani.  Le  Térino,  qui  passe  sous  ses 
arches,  commence  à  se  recourber  au  nord-ouest,  en 
coulant  Vers  Dragoni,  yillage  qui  semblerait  avoir 
emprunté  sa  dénomination  du  dragon  du  mont  Tjm» 
phé  (i),  dont  Lycophron  a  fait  mention.  Il  trayerse 
de  là  le  plateau  verdoyant  et  fertile  de  Paliouri^ 
en  serrant  la  base  des  montagnes,  pour  tomber  dans 
la  Velchis,  rivière  formée  par  la  décharge  souterraine 
des  lacs  de  la  Hellopie. 

Le  village  de  Paliouri,  dont  le  monastère  a  pour 
patronne  la  Panagia ,  est  célèbre  dans  le  pays ,  à  cause 
d'un  panégyri,  qui  s'y  tient  chaque  année  le  huit 
septembre,  auquel  les  Grecs  se  rendent  par  dévotion 
et  par  plaisir.  Indépendamment  de  cette  aubaine, 
lès  pèlerins,  qui  le  fréquentent  pour  obtenir  des 
guérisons,  augmentent  de  leurs  aumônes  le  revenu 
des  moines,  qui  ont  une  dotation  en  biens  fonds, 
montant  à  plus  de  vingt  mille  francs  de  rente. 
A  Torient  de  cette  retraite,  et  non  loin  du  village, 
on  remarque  des  ruines  pélasgiques  contemporaines 
de  celles  de  Costaniani ,  qui  me  paraissent  avoir  ap- 
partenu k  la  ville  de  Tymphé  ou  Trampya,  qu'E- 
tienne deBysance  place  au  voisinage  de  Bunima(2)9 
dont  il  attribue  la  fondation  à  Ulysse.  Ce  fait  prouve  en 
même  temps  que  les  monts  Olichinisens  sont  le  Tymphé 


(i)  Âfflbuiy  Tufifflûoç.  f^ûU  Lyoopbron ,  ▼.  795  nsque  ad  t.  798 , 
in  AUm. 

(a)  Bo6vii(ia  aut  Bcuvtf&ovy  Booyt|ittv  a  bonm  pascuis  dicta.  Hùjl^ 
j[«tipou  KTCafMi  Ô^a<«i<  iiv  Uv\9%  kXdviov  Tfaf&iràXac. 

Stsph.  Brz. ,  in  B, 

L  «7 
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des  anciens.  Sans  discuter  ce  fait  je  dois  pour  le  moment 
me  contenter  de  dire  que  cette  montagne ,  dépendante 
du  Pinde(i)9  était  enclavée  dans  la  Thesprotie  (2),  pro- 
vince souvent  confondue ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
observer,  avec  la  Molossie.  Je  ferai  ensuite  repa- 
raître du  sein  de  leurs  décombres,  à  côté  de  TjiH- 
phé,  dont  Callimaque  a  célébré  les  pâturages  (3),  les 
villes  de  Melia  et  de  Cimolia ,  dont  Théophraste  a 
parlé  (4);  et  j aurai  ainsi  fait  sortir  du  chaos,  la  par- 
tie la  moins  connue  de  TEpire,  si  peu  connue  elle- 
même,  diaprés  l'état  des  renseignements  qae  nous 
tenons'des  anciens. 

Le  plateau  de  Paliouri  contraste  avec  la  gorge  de 
Dremichoux,  dune  manière  si  frappante,  quon  ne 
peut  y  méconnaître  le  territoire  consacré  à  Diane. 
Un  sol  inépuisable,  produit  dans  toutes  les  saisons, 
des  légumes,  et  des  plantes  aussi  variées  que  les 
époques  de  la  nature.  Là ,  sont  des  prairies  toujours 
vertes ,  des  champs  couverts  tour-à-tour  de  blé  et  de 
maïs,  qui  donnent  jusqu'à  deux  récoltes,  des  jardins 
remplis  d  oignons,  d'aulx  et  de  poireaux,  plantes  dont 
les  Grecs,  font  une  consommation  énorme.  A  côté,  se 
trouvent  de  vastes  carreaux  couverts  de  melons,  de 

(i)  Pindi  pars  quadam  versus  Epirum,  excurrens  fait  Tuf&fn, 
unde  regio  Tup.fouT).  Palxer,,  Grœc.  Antlq,^  lib  II,  c.  9. 

(1)  Tufiovi ,  6^oç  6cai7puTixoy,  xai  Tuftfftîa  IIoXiç.         Stsph. 

Hesychius,  qui  parle  de  cette  peuplade,  la  qualifie  dath^^ 
Tû/içaiov ,  àOtcv  £Ovoç.  Hkstchiits. 

(3)  Callimaq.,  Hjnin.  III,  in  D'umam, 

(4)  Theophrast.;lib.  II,  dt  LtpitUbM,  ubi  de  terris  fossilJa 
loquitor. 
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courges,  ensemences  de  haricots,  de  melongènes, 
debamianSj  et  d'une  quantité  prodigieuse  de  radis  et 
de  betteraves.  Il  est  probable  que  cette  culture,  et  les 
prairies  couvraient  les  coteaux  et  la  vallée  entière , 
lorsque  les  forêts,  qui  attirent  les  nuages  féconda- 
teurs, protégeaient  cette  contrée,  dans  laquelle  des 
sources  nombreuses  qui  se  sont  éteintes,  ont  cessé 
de  répandre  Tabondance. 

La  rivière  Térino^  qui  reçoit  plusieurs  ruisseaux 
des  environs  de  Paliouri,  après  avoir  coulé  sous  un 
aqueduc  de  dix -huit  arches,  ouvrage  des  souterrazzis 
de  la  Londgiaria ,  ( par  lequel  on  élève  leau  d'une 
source  jusqu'à  Souli-Apano  ) ,  tombe  dans  la  Velchîs, 
qui  conflue  avec  la  Calamas  ou  Thyamis,  entre  les 
promontoires  de  Souli-cato  et  de  Souli-Apano.  C'est 
là  que  se  termine  la  contrée  des  Tymphéens,  par  la 
topographie  de  laquelle  j'ai  dû  commencer  la  des- 
cription de  la  Thesprotie,  ayant  d'exposer  celle  de 
la  yallée  inférieure  de  la  Calamas. 


aj. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Tliesprotie  ou  Chamouri.  Décharge  des  lacs  lie 
la  HeUopiCj  qui  forment  la  rivière  Velchis. 
Buines  de  Melie.  Pont  de  Rmco.  Gorge  de 
Souli'Cato.  Emplacement  de  Cimolia.  Posi- 
tion d^Jreochovitzas  ou  Sarackovitzas.  i?i- 
vière  Longowista.  Beveni.  Enceinte  pelas- 
gique  d'Horreum.  Montagne  de  Fîgia.  Cazi 
de  Scala.  Rivière  de  Kéramitza.  Les  échelles. 
Civière  de  Cokino-lithari.  Puits  et  pont  de 
PkeniÂi.  Ruines  de  Philace.  Embouchure 
de  la  Thyamis.  Philates.  Wallon  de  Plichi- 
vitza.  Emplacement  présumé  d'Ilium.  Echelle 
de  Sajradez. 

On  sait  que  Strabon,  après  avoir  parlé  de  la  Chao* 
nie,  place  dans  Tordre  de  sa  narration,  la  Thesprotie, 
et  la  Cassiopie  qui  avoisinaitle  golfe  Anibracique(i)f 
mais  cet  auteur  ne  dit  pas  à  quelle  profondeur  s  eteu'- 
daient  ces  cantons  dans  Imtérieur  des  terres ,  et  je  n'es- 
saierai pas  de  résoudre  cette  question.  Les  anciens , 
en  rejettant  la  Cassiopie  au  midi,  avaient  subdivisé 
la  Thesprotie,  en  Cestrine,  et  en  Aîdonie.  Les  mo- 
dernes y  qui  appellent  maintenant  ce  littoral  Cha- 

(i)  Strab.,  lib.  VU,  p.  Sai,  3i4,  338;  Pciuan.,  lib.  I,  Pto- 
lem.,  lib.  IH,  c.  i4;  Scylax  PeripL;  Herodot.,  lib.  Vni, 
c.  46;  Tbucydid.,  lib.  I,p.  3i;  Plin.,  lib.  XXXVII,  c.  7  ;  StepI». 
Bysant. 
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mouri  ûu  pays  des  Chamides ,  le  distinguent  à  leur 
tour  en  villaietis  ou  cantons  de  Philates  ou  Scaloma, 
de  Param  jthia  et  d*Aïdonie ,  seul  nom  consacré  par 
lantiquité.  Quant  à  la  partie  connue  sous  la  dëno* 
mination  dé  Cassiopia  ils  Tappèlent  Rogous;  enfin  la 
Selleïde  est  le  pa  js  de  Souli,  qui  forme  comme  autre^ 
fois ,  un  enclave  séparé  dans  TÉpire. 

Pour  entrer  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Thja* 
mis  y  qui  dut  être  la  partie  septentrionale  de  la 
Thesprotie ,  puisque  ce  fleuve  est  qualifié  de  Thés- 
protique  (i) ,  il  faut  remonter  le  bassin  de  laHel- 
lopie,  deux  lieues  au  nord*ouest  de  Janina,jus-» 
qu'au  village  de  Rodotovi.  De  là  on  fait  route  à 
Toccidenten  marchant  dans  le  berceau  d*un  torrent, 
pour  arriver  à  un  plateau  hérissé  de  pointes  de  ro- 
chers, dépourvu  d'eaux,  d'arbres,  et  qui  n'a  pour  vé- 
gétaux que  des  groupes  de  sauge,  dont  les  paysans, 
se  servent  à  défaut  de  bois,  pour  chauffer  leurs  fours. 
Ce  terrain  stérile,  image  du  désert,  s'élève  en  se  ren- 
flant du  côté  de  Proto-Papas  et  de  Dzidza,  et  décline 
insensiblement  pendant  un  mille  à  l'occident,  jusqu au 
réceptacle  d'une  multitude  de  torrents,  dont  les 
eaux  privées  d'issue^  s^absorbentdans  des  cavités  souter- 
raines. Elles  ne  forment  point  des  flaques  permanentes, 
comme  dans  les  lieux  encaissés ,  et  il  suffit  même , 
comme  je  l'ai  observé  dans  la  saison  des  pluies ,  où 

(i)  Ptolem. ,  tab.  X ,  Europ.  ;  Thacydid. ,  lib.  I  ;  Gc.  ad  Attic. , 
EpUt.  11,13).  H;  Strab.,  lîb.  VII,p.394.  Athens.,  in  Epit.^ 
13>.  ni;  Plin.,  lîb.  Il,  c.  i.  On  voit  ainsi  qa'Ortdius  le  plac« 
indûment  entre  les  Afréens  et  les  Amphilochienf .  * 
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les  plaines  sont  inondées  de  manière  à  les  rendre 
long-temps  impraticables,  il  suffit,  dis -je,  de  moins 
dune  demi -heure,  pour  voir  s*absorber  les  eaux 
accumulées  dans  ce  vaste  puisard ,  comme  si  elles 
disparaissaient  à  travers  un  fonds  de  sable.  De- 
puis cette  cavité  jusqu  à  Yelchistas,  la  distance  est 
d'une  lieue  et  un  quart.  On  laissa  à  gauche  avant 
d entrer  dans  ce  village,  la  Velchis  qui  sort  avec  fracas 
d'un  terrain  entremêlé  d'éboulements,  à  la  naissance 
d'un  précipice  creusé  dans  les  rochers,  à  plus  de  cent 
pieds  de  profondeur.  Il  est  vraisemblable  que  ce 
phénomène  avait  été  observé  des  anciens,  car  il  était 
trop  frappant  pour  n'avoir  pas  fixé  leur  attention; 
cependant  Mélétius  est  le  premier  des  géographes,  qui 
en  ait  parlé.  C'est  d'après  l'absorbtion  de  la  décharge 
des  lacs  près  du  khan  d'Ammos ,  et  la  reproduction 
de  leurs  eaux  au-dessus  de  Velchistas,  qu'il  bâtit  son 
système  géographique,  duquel  il  conclut  que  le  lac 
de  Janina  (car  il  ne  parle  pas  de  celui  de  Labchistas) 
est  rAchérusie\  et  la  Calamas ,  VAcheron.  Mais  il 
ne  serait  pas  tombé  dans  cette  erreur,  s'il  avait 
réfléchi  que  Polybe  place  l'embouchure  de  l'Ache- 
ron  au  port  Glykys ,  et  que  la  Velchis ,  avec  laquelle 
il  le  confond^  se  jette  dans  la  ThyamiSy^M^e  des 
Thesprotes. 

Velchistas,  village  de  quatre-vingts  familles  grecques, 
serait,  à  cause  de  la  fertilité  de  son  territoire  et  de 
l'excellente  qualité  de  ses  vins,  un  séjour  de  prospé- 
rité, si  le  bonheur  pouvait  se  concilier  avec  la  ty- 
rannie. Mais  ses  habitants  au  lieu  de  l'intérêt  qu'ils 
méritent,* vivent  dans  des  cabanes  bâties  en  pierres 
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sèches,  recouvertes  de  schistes  calcaires,  et  assimilés 
aux  animaux,  avec  lesquels  ils  partagent  les  travaux 
pénibles  de  Fagriculture.  On  ne  fait  attention  à  eux, 
et  on  ne  les  épargne,  qu'en  raison  du  produit  qu'ils 
rapportent  à  des  maîtres  avides;  et  leurs  monta- 
gnes déboisées,  les  sources  qui  sVteignent  chaque 
jour  par  le  manque  d  arbres ,  portent  à  croire  qu'ils 
s'éteindront  bientôt  eux-mêmes,  sur  une  terre  qui  n'est 
arrosée  que  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  larmes  (i). 

En  descendant  de  Yelchbtas ,  pour  entrer  dans  la 
vallée  inférieure  de  la  Thyamis ,  on  voit  à  droite  un 
bastion  en  maçonnerie  hellénique ,  qu'on  croit  avoir 
fait  partie  de  l'ancienne  ville  de  Mélie  ou  Mile.  Théo- 
phcaste  qui  en  fait  mention,  dit  quelle  était  située 
près  de  Tjmphé;  et  il  est  probable  que  son  nom  était 
dérivé  des  meules  de  moulin ,  qu'on  tire  encore  des 
coteaux  qui  bordent  la  Velchis.  A  Texception  du  pan 
de  mur  qu'on  aperçoit,  les  restes  de  cette  place  sont 
couverts  d'attérisseraents  du  côté  de  la  rivière  et  à 
l'occident,  où  elle  est  bornée  par  un  précipice,  au 
fond  duquel  mugissent  les  eaux  d'une  multitude  de 
torrents  fougueux.  De  cette  forteresse  ancienne  ,  qui 
commandait  probablement  le  défilé ,  on  marche  au 
nord  pendant  trois  cents  toises  par  une  rampe  inclinée, 
pour  arriver  à  un  pont  jeté  au  dégorgeoir  des  torrents. 


(i)  Comme  la  position  de  Yelchistas  ett  un  point  de  recoo« 
naissance  important  pour  le  géographe,  je  croîs  à  propos  de  dire 
que  ses  rapports  N.  £.  S.  O.  sont  de  deux  lieues  arec  le  mona- 
stère de  Palionri ,  et  de  cinq  lieues  et  demie,  entre  Paliouri  et 
Janioa* 
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De  U  le  sentier  tourQe  i  Toocident  en  s  élevant  sur 
la  pente  rapide  des  montagne» ,  à  une  hauteur  con- 
sidérable au-dessus  des  gouffres ,  dont  la  vue  cause 
des  vertiges,  lorsqu'on  fixe  leur  profondeur.  On  s'a- 
Tertit  ordinairement  en  poussant  des  cris,  dès 
qu^on  est  entré  dans  ce  défilé  ,  afin  de  prévenir 
ceux  qui  s'y  présentent  en  sens  opposé,  parce 
qu'une  fois  engagés,  il  est  très-difficile  de  pouvoir 
rétrograder.  Il  arrive  même  sans  cela,  que  les  bétes 
de  somme  r  en  heurtant  les  angles  des  rochers , 
sont  précipitées  par  le  contre -coup  au  fond  des 
abîmes.  Tel  est  le  pas  qui  circule  au-dessous  de  l'an- 
cienne acropole  de  Mile,  dont  la  restauration  met» 
trait  Janina  à  l'abri  d'une  invasion ,  du  côté  de  la 
Tfaesprotie. 

Au  sortir  du  dervin  de  Yelchistas ,  on  passe  près 
d'une  chapelle,  dont  le  bois  sacré  est  formé  par  un 
groupe  de  tilleuls,  arbres  peu  communs  dans  l'Ëpire. 
On  revoit  de  cette  hauteur  Yelchistas ,  ainsi  que 
les  villages  de  Dudza  et  de  Grammenos.  La  Yel- 
chis,  qui  coule  à  gauche,  s'enfonce  au  revers  mé- 
ridional d'un  coteau  boisé.  Au  nord  de  cette  butte 
remarquable  par  sa  configuration,  on  trouve  une 
fontaine  abondante,  revêtue  en  maçonnerie.  C'est  i 
cette  source,  qui  coule  par  quatre  robinets,  que  les 
habitants  de  Yelchistas,  malgré  la  distance,  s'ap- 
provisionnent pour  leur  boisson;  les  eaux  de  la 
rivière  étant  regardées  comme  dures  etgypseuses(i). 
On  rencontre  ainsi  soir  et  matin  des  femmes  char« 

(i)  r6(|ioc ,  gypse  ou  plâtre.  Théophraite  rapporte  qn'il  txU* 
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gées  de  barils,  qui  transportent  leur  proTision  d^eau 
sur  leurs  épaules.  A  cet  égard  les  nouvelles  mariées 
ont,  pendant  le  premier  mois  de  leur  ménage,  le 
priTil^  de  s'y  rendre  montées  sur  un  âne  en- 
harnaché  de  son  bât,  la  quenouille  au  côté;  mais 
elles  doivent  regagner  à  pied  le  village ,  le  baril 
plein  d*eau  chargé  sur  le  dos,  et  en  chassant  devant 
elles  leur  monture.  Elles  se  préparent  par  cette  ini* 
tiation  mitigée,  a  la  dure  condition  des  paysannes  de 
rÉpire,  qui  sont  condamnées 'aux  travaux  domestiques 
les  plus  pénibles. 

Un  quart  de  lieue  à  Toccident  de  cette  fontaine , 
on  passe  un  ruisseau  qui  conflue  avec  la  Yelchis. 
C'est  sur  les  bords  de  cet  affluent,  que  les  paysans 
ramassent  la  terre  à  foulon  ou  cimolia,  dont  parle 
Théophraste,  qu'ils  emploient  comme  dans  lantiquité, 
pour  dégraisser  les  capes  et  les  étoffes  de  laines, 
quon  £8ibrique  dans  les  ménages,  pour  s'habiller.  Une 
demi*lieue  au-delà,  après  avoir  doublé  un  contrefort 
cultivé,  on  laisse  à  droite  au  penchant  d'une  colline , 
le  village  de  Bourdari,  habité  par  quarante  familles 
grecques,  naguères  adonnées  au  brigandage*  Trois 
quarts  de  lieue  plus  loin ,  après  avoir  traversé  deux 
ruisseaux  qui  coulent  vers  la  Yelchis,  on  arrive  au 
pont  de  Raîco,  sur  lequel  on  passe  la  Thyamis. 

En  1806,  le  territoire  de  la  domination  du  visir 


tait  en  «piantité  «uz  enTirons  de  Tymphé.  Des  oopistes  igno* 
rants ,  font  dire  à  cet  aatenr  qa'on  s'en  aeirait  pour  dégraisser 
les  étoffes.  Mais  CMt  de  la  terre  à  foulon  profire  à  cet  usage  qu'il 
«  voulu  parler,  et  qu*on  trouTe  à  peu  de  distance. 
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Ali  pacha,  finissait  à  cette  limite ,  au-delà  de  laquelle 
commence  la  vallée  inférieure  de  la  Galatnas,  alors 
défendue  par  la  ligue  des  bejs  du  Chamouri.  De  ce 
pont  situé  à  un  mille  d  un  village  de  ce  nom  bâti  sur 
un  coteau  enveloppé  d'un  fourré  épais  de  bois  taillis, 
en  marchant  au  sud-ouest ,  pendant  une  demi-lieue 
à  travers  des  champs  glaiseux,  couverts  dans  les  bas- 
fonds  de  saules  et  d'osiers^  on  entre  dans  une  gorge 
taillée  comme  une  embrasure,  enti^  les  montagnes 
de  Souli-Apano  et  de  Souli-Cato,  qui  encaissent  la 
Calamas.  Souli  d'en  haut  se  reconnaît  de  loin  par  une 
église, et  Souli  den  bas  par  une  tour  délabrée, reste 
de  la  splendeur  d'un  bey  de  Janina,  qui  Vavait  im- 
plantée sur  les  mines  de  Cimolia(i),  acropole  peu 
considérable  de  la  Tymphéïde ,  si  on  peut  en  juger  par 
quelques  débris  épars  aux  environs  de  cette  colline. 
Un  bois  épais  de  chênes  poumarisy  ombrage  le  goulet 
dans  lequel  le  fleuve  resserré,  coule  à  plein  canal. 
Un  autel  taillé  dans  le  roc^  sur  lequel  on  remarque 
l'image  de  la  sainte  Vierge  peinte  à  fresque ,  est  le 
seul  lieu  fréquenté  de  ce  défilé  ténébreux,  où  l'on 
ne  voit  que  des  hérons  bleus  et  quelques  oiseaux 
aquatiques  amis  de  la  solitude. 

A  un  demi-mille  de  lautel  rustique  dédié  à  la 
vierge  de  Souli ,  on  trouve  deux  moulins  à  tabac  (a) 


Httt  XdcfAia,  xal  'h  Tu(xfaûe^  Tirapm.  Thsopha.,  lib.  £1. 

Voilà  0*01$  villes  retrouTées.  Quant  à  Samia,  il  pourrait  se  faire 
qu'elle  eût  existé  à  Souli-Apano. 

(3)  Dans  toute  l*Épire ,  le  tabac  à  priser  se  prépare  par  des 
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bâtis  au  bord  d  une  cascade  bruyante  qui  tombe  en 
écumant  des  coteaux  yoîsins.  On  tourne  ensuite  au 
sud-ouest,  en  prolongeant  le  lit  encaissé  de  la  Ca- 
lamas  sur  un  trottoir,  qui  na  guère  que  trois  pieds 
de  largeur  et  dont  les  garde-fous  sont  formés  par  de 
gros  platanes.  Au  bout  d'une  demi-lieue,  on  re- 
vient à  l'ouest,  et  on  traverse  l'ouverture  de  deux 
contre-pentes  qui  enveloppent  une  rivière  tribu- 
taire du  fleuve.  On  double  le  plus  éloigné  de  ces 
coteaux,  dont  le  terrain  est  entièrement  gypseux, 
pour  éviter  un  pas  dangereux  tracé  en  spirale 
à  une  grande  élévation  perpendiculaire  au-dessus  de 
la  Thyamis.  Oa  monte  immédiatement  un  ravin  étroit  ,* 
et  au  bout  de  trois  heures  de  chemin,  depuis  le  pont 
de  Raïco,  on  entre  en  suivant  une  chaussée  déla- 
brée, au  village  d'Aréochovitzas  ou  Sarachovitzas. 
Tel  est  le  chemin  que  je  tenais  en  hiver  dans  mes 
voyages  de  Janina  par  Sayadez,  pour  me  rendre  à 
Gorfou.  Les  marchands,  avec  leurs  bagages,  suivent 
le  sentier  commercial  qui  prolonge  le  rivage  du 
fleuve  par  le  moulin  de  Sarachovitzas,  placé  sous 
la  volée  d'un  ruisseau  qui  coule  des  montagnes,  et  ils 
relaient  à  un  khan  nouvellement  bâti,  une  demi- 
lieue  plus  bas, 

La  position  de  Sarachovitzas,  dans  un  des  étages 


moulins  à  pilons  d'un  mécanisme  très*simple.  Ainsi  on  épargne 
aux  hommes  une  manipulation  nuisible  à  la  santé,  et  on  donne 
au  tabac,  sans  avoir  besoin  du  tamis,  le  degré  de  finesse  ({uon 
désire.  On  fait  des  envois  considérables  de  cette  denrée ,  dans  toute 
retendue  de  l'empire. 
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méridionaux  du  mont  Chmmoari,  est  une  des  plus 
riantes  et  des  plus  pittoresques  de  l'Epire.  De  son 
plateau  romantique ,  Toeil  s  ^pire  au  loin  sur  des  ûtes 
enchanteurs,  formés  de  monticules  enchaînés  par 
des  rideaux  de  forêts,  qui  présentent  dans  toutes  les 
saisons  une  pompe  nouvelle  de  feuillages,  de  fleurs,  où 
se  joueraient  les  Faunes  et  les  divinités  champêtres, 
si  la  Grèce  était  encore  enchantée  par  les  gracieuses 
illusions  de  la  théogonie  d'Hésiode.  Les  habitants  de 
la  teiTC,  qui  avaient  peuplé  le  ciel  (i),  j  chante^ 
raient  encore  le  père  des  saisons,  les  beautés  de  la 
nuit ,  qui ,  semblable  à  une  vierge  parée  de  ses 
charmes,  attire  à  elle  seule  tous  les  regards,  en  voi* 
lant  la  terre  de  son  crêpe  mystérieux ,  pour  concen- 
trer lattention  sur  la  voûte  du  firmament,  oii  elle  a 
placé  le  trône  silencieux  de  sa  majesté.  De  quds  ra- 
vissements j aurais  été  saisi,  si  quelqu'un  des  enfants 
de  la  Grèce  m'eût  nommé ,  au  milieu  des  ombres , 
les  étoiles  qui  se  succèdent  et  se  remplacent  sans  in- 
terruption dans  les  cieux ,  et  ces  sentinelles  qui  chaque 
jour  se  relèvent  pour  annoncer  ou  pour  accompagner 
Tastre  du  jour,  aux  portes  de  Torient  et  de  Foccident. 
Mais  tout  est  muet  sur  la  terre  des  prodiges  et  des 
oracles.  Sa  gloire  a  disparu  de  la  fsice  du  monde,  de- 
vant le  dieu  qui  mesure  la  durée  des  existences  pé- 
rissables! Le  soleil  seul  qui  éclaira  l'arrivée  des  Grecs 
aux  bords  du  faux  Simoîs  ;  le  soleil  qui  vit  la  puis- 
sance de  Pyrrhus,  les  dévastations  des  Romains  et 


(i)  La  terre  •  produit  le  cieL      Hâtions  ^  TkeogoRte,  t.  is6. 
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des  Mahométans;  le  soleil  qui  échauffe  et  vivifie  en- 
core la  Thesprotie,  est  seul  resté  le  même  pour  cette 
terre  désolée.  Lui  seul  est  immuable,  et  sans  parler 
des  villes  renversées ,  la  nature  même  des  lieux  a 
varié.  Car  où  retrouve-t*on  les  prodiges  dont  plusieurs 
écrivains  anciens  ont  parlé  comme  témoins  oculaires? 
Qu'est  devenue  la  fontaine  intermittente   de   Do- 
done ,  qui  allumait  et  éteignait  les  flambeaux  ?  Où 
sont  les  bœufs  énormes  de  la  Tymphéide?  Gomment 
la  race  des  Grecs  s'est-elle  éteinte  dans  la  Tbesprotie, 
etdanslaChaonie^oùlesSchjrpetars  paraissent  main- 
tenant indigènes?  Le  temps  a  fait  un  pas  :  les  mœurs, 
les  institutions  y  les  religions,  les  détails  particuliers 
de  la  nature  ont  changé^  et  il  ne  reste  pour  se  re- 
connaître que  les  projections  des  montagnes  et  le 
cours  des  principaux  fleuves,  trop  souvent  confondus 
sous  des  dénominations  équivoques,  par  les  géographes* 
Aréochovitzas  (i),  que  j'ai  souvent  visité,  m'avait  sug- 
géré  ces  réflexions  générales.  Je  ne  pouvais  y  mécon- 
naître l'emplacement  d'une  ville  considérable  trans- 
formée depuis  la  conquête  en  chef-lieu  de  canton,  dont 
la  population  s'élève  à  peine  à  trois  cent  soixante  indi- 
vidus, qui  sont  les  dernières  Êimilles  grecques  qu'on 
rencontre  dans  cette  vallée,  car  au-delà,  on  ne  parle  que 
le  schype  ou  albanais.  Les  maisons ,  comme  celles  de 
Velchistas,  sont  bâties  en  pierres  sèches  et  recouvertes 
de  larges  dalles  de  schiste.  Hais  ici ,  chaque  habita- 
tion a  son  enceinte  entourée  de  haies,  ombragée  par 

'(i)  On  croit  qu'Areodvmtias  est  une  oorraptlon  delp«ox«»p«« 
pvys  de  Mort, 
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de  gros  arbres  de  Judëe,  dont  les  habitants  ramassenc 
soigneusement  les  feuilles ,  pour  en  couvrir  leurs  pains 
de  maïs,  dont  elles  activent,  à  ce  qu*ils  prétendent, 
la  fermentation ,  et  auxqueb  elles  donnent  une  belle 
couleur  dans  la  cuisson. 

L'horizon  de  ce  plateau  est  fermé  au  septentrion 
par  la  chaîne  boisée  du  mont  Chamousi ,  dont  les  fo- 
rêts sont  remplies  de  cerfs ^  de  chevreuils,  de  daims, 
de  sangliers  et  malheureusement  de  loups ,  qui  sont 
le  fléau  des  pasteurs  et  des  troupeaux.  Dans  le  nord-est, 
à  la  distance  d'une  lieue  et  un  quart,  on  découvre  le 
village  de  Rizo ,  et  trois  quarts  de  lieue  au  nord-ouest , 
le  monastère,  dédié  à  la  Sainte -Trinité,  bâti  sur  les 
ruines  d'un  hiéron  dont  les  premiers  chrétiens  sanc- 
tifièrent la  terre,  en  y  élevant  un  autel  au  vrai 
Dieu.  Au  midi,  on  découvre  le  revers  occidental  des 
monts  Olichiniens  ou  Tymphéens,  et  Tétendue  du 
canton  de  Courendas,  dont  les  villages  sont  éparpillés 
dans  des  bosquets.  Enfin  au  centre  de  ce  point  de 
vue,  les  environs  de  la  bourgade  sont  ornés  de  bois 
taillis,  de  vignobles ,  de  plantations  de  tabac,  de 
tarasses  cultivées  en  maïs,  que  des  sources  nom* 
breuses  vivifient  et  fertilisent.  Mais  comme  si  la  na* 
ture  compensait  toujours  les  faveurs  qu'elle  accorde 
aux  hommes,  elle  semble  avoir  placé  sous  ce  terri- 
toire le  foyer  d'un  volcan.  Les  feux  souterrains,  car 
réchauffement  des  couches  calcaires  ne  pourrait  fias 
produire  de  pareils  phénomènes ,  ébranlent  fréquem- 
ment cette  partie  des  montagnes.  J'y  ai  presque  tou- 
jours ressenti  des  tremblements  de  terre,  (même  en 
couchant  en  plein  air) ,  qui  étaient  précédés ,  comme 
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dans  la  yallée  de  Janina,  d*un  sifflement  dans  Tair 
et  d'un  bruit  sourd  pareil  à  la  détonation  de  plu- 
sieurs mortiers  à  bombes.  Les  pajsans  m'avaient 
assuré  qu  il  ne  se  passait  guère  de  semaines  et  très-» 
peu  de  jours  dans  certaines  saisons ,  sans  ressentir 
des  commotions.  Tavais  consigné  ces  faits  dans  mes 
journaux  ,Iorsquau  mois  de  décembre  i8i3y  Sara- 
chovitzas  fut  presque  entièrement  renversé  par  un 
tremblement  de  terre ^  accompagné  dun  orage  mêlé 
de  tonnerres  et  d*éclairs,  qui  s'étendit  à  la  même 
beure  d'orient  en  occident,  depuis  Janina  jusqu'à 
Corfou.,  où  je  me  trouvais  alors  en  quarantaine  (i). 
Je  pense  donc  qu'on  pourrait  conclure  de  ce  pbé- 
nomène  répété  y  qu  il  existe  un  volcan  dans  le  mont 
Chamousi»  où  Ion  trouve  des  mines  de  soufre,  sans 
y  découvrir  cependant  ni  laves,  ni  pierres  ponces, 
circonstance  qui  prouve  que  s'il  y  a  un  foyer,  jamais 
il  n'a  fait  éruption  (a). 

De  Sarachovitzas ,  on  marche  en  plaine  au  midi 
pendant  un  mille,  et  on  descend  par  un  escalier, 
afin  de  rentrer  dans  la  route  commerciale  de  Phi-* 
lates.  BientAt  on  laisse  à  droite  le  khan  que  j  ai  in- 
diqué, et  dans  Tespace  d'une  demi-heure  de  chemin , 
on  passe  à  gué  trois  torrents  qui  tombent  dans  la 


(i)  Cette  même  nuit,  la  foudre  tomba  dans  la  sainte-barbe  de 
la  frégate  française  la  Thénùsy  dont  le  capitaine  fut  assez  heureux 
pour  noyer  à  temps  les  poudres. 

(a)  Ali  pacha  m*a  assuré  qu'on  a  vu  plusieurs  fois  sortir  de  la 
fumée  d«  ceUe  montagne  »  ainsi  <jae  de  oalles  qui  entourent 
Conitza. 
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Calamas.  On  fléchit  ensuite  au  sud-ouest  durant  un 
tiers  de  mille,  et  on  entre  dans  le  vallon  de  Coutchi, 
ayant  à  gauche,  de  Vautre  côté  du  fleuve  sur  les  mon- 
tagnes, le  village  de  Gribovo.  La  voie  pratiquée  suit 
le  contour  d^une  pente  dangereuse ,  à  cause  de  son 
escarpement  et  du  peu  de  largeur  de  son  trottoir, 
qu*on  évite  en  hiver,  en  doublant  le  col  de  ce  pro* 
montoire.  Le  village  de  Coutchi ,  qu'on  voit  à  droite, 
est  élevé  sur  un  coteau  abrupte,  duquel  tombe  une 
cascade  de  soixante  pieds  d'élévation,  qui  répand 
ses  eaux  dans  la  plaine.  A  un  mille  de  là,  en 
marchant  à  Toccident,  on  passe  à  gué  la  rivière 
torrentueuse  de  Courmeri,  dont  les  sources  exis» 
tent  deux  lieues  et  demie  au  nord  dans  la  chaîne 
du  Ghamousi.  Elle  conflue,  à  une  demi-Ueue  du  gué, 
avec  la  Thyamis,  qu'on  perd  de  vue ,  de  manière  que 
le  voyageur  qui  suit  le  sentier  ordinaire  de  Philates, 
pe  peut  concevoir  la  projection  de  son  cours,  vers  la 
mer  dlonie.  » 

Des  bords  de  la  rivière  de  Courmeri,  dans  leten^ 
due  de  deux  milles,  on  passe  deux  collines  et  autant 
de  torrents,  pour  monter  à  Levtocaria,  où  Ton  entre 
de  ce  côté ,  en  suivant  le  plateau  formé  par  le  som- 
met des  coteaux.  Ce  beau  village ,  habité  par  qua- 
rante familles  albanaises  chrétiennes,  vassales  des  beys 
de  Philates,  couvre  le  faîte  aplati  d'une  colline  entière- 
ment couverte  de  champs  de  tabac.  De  cet  amphithéâtre 
on  plonge  au  midi  sur  la  Calamas,  qu  on  revoit  par- 
courant la  vallée  méridionale ,  dans  laquelle  elle  re- 
çoit une  partie  des  eaux  du  territoire  de  Gourendas, 
par  une  rivière  venant  du  sud-est ,  qui  débouche  entre 
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les  montagnes  de  Vlachoritico  et  du  Yacouf.  Après 
avoir  reçu  le  tribut  de  cet  affluent,  la  Thjamis  se 
recourbe  au  nord*ouest,  derrière  la  butte  de  Zalon- 
gos,  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue,  doù  elle 
coule  à  Toccident,  entre  la  Gestrine  ou  Chamouri, 
et  le  Gazi*di-Scala. 

Au  nord  de  Levtocaria ,  on  domine  une  vallée  dans 
laquelle  serpente  la  Longowista ,  qui  décrit,  depuis 
le  pont  de  Ljco  au  nord-ouest,  une  spirale  dans  tous 
les  sens  jusqu*au  sud- ouest ^  où  elle  passe  entre  la 
colline  qui  sert  d'observatoire  et  le  mont  Vélona, 
pour  se  rendre  à  la  Calamas,  avec  laquelle  elle  conflue 
à  l'occident  de  la  butte  de  Zalongos.  Après  la  Thya- 
mis,  la  Longowista  qui  est  une  des  plus  belles  rivières 
de  la  Thesprotie,  conserve  toujours  ses  eaux  inta- 
rissables et  limpides,  dans  lesquelles  on  pécbe  des 
truites  et  plusieurs  autres  espèces  de  poissoiis  déli- 
cats. Ses  sources,  placées  dans  les  montagnes  d*Ar» 
gyro-Castron,  cinq  lieues  au  nord^ouest,  se  trouvent 
au-dessus  du  Village  de  Gourmadi.  Une  heure  au 
midi ,  elle  reçoit  un  ruisseau  des  hauteurs  de  Lista , 
et  trois  quarts  de  lieue  plus  bas,  par  sa  rive  gau- 
che ,  la  rivière  de  Grùca  ;  enfin  une  heure  trois  qiuirts 
au  sud -est,  elle  passe  au  pont  de  Ljco  que  j'ai 
nommé. 

Les  paysans  des  villages  situés  à  la  rive  droite  de 
la  Thyamis,  que  j*ai  énumérés  depuis  Sarachovitzas, 
sont  des  Schypetars  chrétiens  de  la  langue  des  Gha- 
mides.  Parmi  eux,  on  remarque  une  vigueur  native, 
une  pureté  de  sang,  de  beaux  hommes  blonds  ou 
châtains,  impatients  du  joug  et  fiers^  malgré  la  dé* 
/.  a8 
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pendance  dans  laquelle  ila  TÎTent  maintenant.  Les 
habitants  même  de  Courmeri,  de  Coutchi  et  de 
LeTtocaria,  naguère  adonnés  au  bri^^ndage,  font 
encore  parade  de  leurs  exploits  dans  cette  carrière. 
Celui,  chez  lecpiel  je  descendais  habituellement, 
aTait  été  long -temps  chef  de  voleurs,  ain«  que  le 
papas  du  village,  et  il  ne  leur  restait  de  leur  profes- 
sion qu'un  l^er  peaehant  au  larcin.  Mais ,  par  un 
eifet  particulier  des  mœurs  nationales,  cette  inclina- 
tion était  facile  à  réprimer,  en  s'abandeonant  à  eux, 
et  en  leur  donnant  à  garder  ce  qu^ils  pouvaient  con- 
voiter. Dans  ce  cas,  comme  je  lai  remarqué,  il  s^éta- 
blit  une  sorte  de  responsabilité.  La  confiance  désarme 
la  cupidité  y  l'hospiulité  couvre  lëtranger  et  ce  qu'il 
possède;  enfin  il  peut  être  tranquille.  En  agissant  d^ 
cette  manière ,  j^ai  triomphé  de  lavidité  naturelle 
aux  Albanais,  L'idée  de  d^oniller  leur  hôte  les 
retient.  Ces  méwes  hommes  cependant  organisés  en 
bandes  de  voleurs,  pîUent,  rançonnent,  assassinent  ; 
mais  ils  considèrent  alors  kurs  crimes  comme  la 
conséquenced  un  état  de  guefre  constitué ,  dans  lequel 
ils  exposent  leur  vie;  et  ses  résultats ,  comme  le  prix 
du  courage  et  du  sang.  Hors  de  cette  association ,  il 
n'y  a  pas  d*exemple  que  le  brigand  attaque  œlui 
qu'il  reçoit  dans  sa  maison,  afin  de  le  spolier  et  de 
s'emparer  de  ses  richesses  ;  c'est  sur  un  terrain  libre 
qu'il  attend  sa  proie. 

On  passe  ordinairement  à  gué  la  Longowista;  mais 
quand  elle  est  gonflée  par  les  pluies ,  on  doit  remonter 
sa  rive  gauche,  jusqu'au  dessous  du  village  de  Lyco, 
pour  prendre  un  pont  de  trois  arches  en  pierre,  qui 
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étant  dëpoumi  de  parapets  et  très -arqué  ,  est  ef- 
frajant  par  son  élération.  Quelquefois  le  sentier  tracé 
au  flanc  des  montages  presqne  acores  qui  bordent  la 
rivière^  oblige  à  doubler  une  oontre-pente ,  du  haut 
de  laquelle  Ton  découTre  au  nord>nordouest  Braïa 
et  Grûca»  Voilà  les  détails  dont  le  voyageur  doit 
être  prérenu  pour  sa  sAreté.  En  partant  du  pont, 
ou  fait  le  sud* ouest ,  pour  prendre  un  défilé  rocail- 
leux, qui,  après  une  lieure  dç  marche ,  pendant 
laquelle  on  passe  trois  coteaux  boisés,  et  un  égal 
nombre  de  torrents,  conduit  en  fiice  de  Raveni  (i), 
village  placé  au  fond  d'une  gorge  ténébreuse,  en- 
caissé par  des  montagnes  d*un  aspect  sinistre,  bordé 
de  précipices  et  de  rochers,  i  avais  constamment  évité 
de  l<^er  dans  ce  repaire  regardé  comme  le  séjour  des 
plus  mauvais  sujets  de  TÉpire,  lorsque  je  fus  forcé  par 
la  pluie  d'y  passer  la  noitau  mois  de  décembre  i8i3. 
Le  temps  où  ses  habitants  étaient  superbes  et  voleurs 
n'était  plus,  ils  venaient  de  subir  le  joug  d'Ali  pacha; 
ainsi  on  m^accoeillit  avec  égards,  dans  un  lieu  d'où 
j'aurais  été  quelques  mois  auparavant  repoussé  à  coups 
de  fusil.  Je  fus  étonné  après  avoir  traversé  des  ro- 
chers, d'arriver  sur  une  belle  pelouse  couverte  d'arbres, 
et  d'apercevoir  au  sud -est  une  vallée  couverte  de 
maisons,  qui  avait  échappé  à  mes  regards,  ainsi  que 
le  cours  des  torrents  de  Vigla^  dont  les  eaux  s'é- 
panchent de  ce  c6té  dans  la  Calamas.  Ma  surprise 
fut  plus  grande  encore,  lorsqu'on  me  montra   les 


(i)  Airtni  ou  Rmmù  mgùSim  en  greo  fiMr,  téÊéhtua. 

a8. 
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restes  d'une  ville  fortifiée^  qui  se  trouvent  dans  ce  lieu 
sauvage,  et  comme  séparé  du  monde,  dont  Fen- 
ceinte  cyclopéenne  dépasse  encore  le  niveau  du  soi. 
Je  questionnai  les  habitants  sur  cette  ville,  que  je 
crois  être  PHorreum  de  Tite-Live;  mais  je  ne  pus 
en  tirer  aucunes  lumières,  ils  n osèrent  même  dire 
si  on  7  trouvait  des  médailles ,  tant  leur  réserve  était 
grande  à  s'expliquer  sur  un  article  aussi  délicat  de* 
vaut  un  étranger,  entouré  des  satellites  d*Ali  pacha,  et 
qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois. 

•A  un  mille  de  Raveni,  on  reprend  le  sentier  com- 
mercial de  Philates,  tracé  pendant  une  demi-iieue 
à  travers  les  bois,  jusqu'à  une  chaussée  pavée,  qui 
aboutit  à  un  Khan  bâti  par  Ali  pacha,  au-dessous 
de  deux  tours  situées  au  haut  de  la  montagne  de 
Yigla.  En  laissant  ces  postes  à  droite ,  si  on  prend  un 
sentier  borné  au  couchant  par  le  mont  Phœnicovo, 
on  entre  aussitôt  dans  la  partie  de  la  Thesprotie  main- 
tenant appelée  Cazi-di-Scala,  que  la  Thjamis  sépare 
de  la  Cestrine,  dans  une  étendue  de  quinze  milles  mesu- 
rés  depuis  Himinina,  village  du  canton  de  Paramjthia, 
jusqu  à  Calibalii  (  les  cabanes  )  »  bourgade  turque  située 
quatre  milles  au  sudrest  de, Philates;  sur  un  diamètre 
transversal  de  cinq  milles.  Sous  lair  de  vent  que  j'ai 
indiqué,  dans  une  l^eure  et  demie  de  marche,  on 
arrive  au  village  turc  de  Goùra,  doù  l'on  voit  Do- 
gliani  et  Phœnicovo  restant  à  une  et  deux  lieues 
nord -ouest.  Au  midi,  on  aperçoit  de  nouveau  le 
cours  de  la  Thyamis ,  qu'on  avait  perdu  de  vue  depuis 
Levtocaria.  Ce  fleuve,  qu'on  pourrait  appeler  le  Nil 
des  Thesprotes,  porte  de  tous  côtés  la  fertilité  par 
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les  dérivations,  que  les  paysans  savent  pratiquer  pour 
les  employer  aux  irrigations  de  leurs  chauips.  Là,  ce 
sont  des  batardeaux  adroitement  calculés  ^  qui  dé- 
tournent une  portion  de  ses  eaux  dans  des  aqueducs, 
pour  les  verser  au  milieu  des  maïs  et  des  plants  de 
tabac.  Ici  une  pyramide  hydraulique  construite  d'après 
les  procédés  des  souterrazzis ,  élève  sur  les  coteaux 
et  jusqu'au  haut  des  montagnes  des  eaux  prises  à  une 
grande  distance.  Un  village  s'empare  ailleurs  d'un 
affluent  du  fleuve,  pour  répandre  la  vie  et  l'abon* 
dance  dans  des  lieux  élevés,  où  les  moissons  pros- 
pèrent  par  cette   heureuse   industrie.   Ailleurs,  on 
détourne  les  sources  de  leur  pente  naturelle  ;  et  de 
quelque  côté  qu'on  porte  ses  regards,  depuis  le  pont 
de  Raïco ,  on  n'aperçoit  au  fond  des  gorges ,  au.  pen- 
chant des  coteaux ,  au  faîte  des  montagnes ,  que  champs 
de  maïs,  de  millet,  de  calemboch,  de  tabac,  qui 
croissent,  comme  sur  le  terrain  le   plus   riche  en 
eaux  spontanées.  Ces  prodiges  de  l'agriculture ,  sont 
cependant  le  travail  d'un  peuple  accablé  de  corvées , 
de  redevances.  Le  village  de  Dogliani ,  que  je  viens 
de  nommer,  forme  le   sommet  d'un  triangle    avec 
Sclavi  et  Solopia,  dont  les  distances  corrélatives  sont 
de  deux  milles.  La  vallée  dans  laquelle  ils  sont  situés 
est  baignée  par  une  rivière  bordée  d'une  riche  cul- 
ture, sur  laquelle  il  y  a  plusieurs  moulins.  A  une 
lieue  de  Solopia,  vers  l'occident ,  est  situé  Mouchaga ,  à 
pareille  distance  inférîeurementBeza,  enfin  cinq  quarts 
d'heure  plus  à  l'ouest  Calibaki,  au-dessous  duquel  le 
fleuve  s'enfonce  dans  un   récipient  qui  sera  décrit 
en  son  lieu.  Les  villages  que  je  viens  de  nommes 
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étaient  la  propriété  des  agas  de  Philates,  et  Us  venaieiic 
de  passer  sous  la  domination  d'Ali  pacha ,  lorsque  j% 
les  visitai  en  i8ia.  Déjà  leur  prospérité  décroissait , 
lorsque  des  mahométans  de  GoAra,  peuplade  adonnée 
au  commerce,  qui  avaient  des  comptoirs  depuis  Cons« 
tantinople,  jusqu'au  bazard  des  Plosqties  de  hi  ville 
de  Raguse,  j  apportèrent  vers  la  fin  de  i8i3,  les 
germes  de  la  peste.  Cette  maladie ,  méconnue  à  son 
invasion ,  se  répandit  comme  un  incendie  et  dévora 
les  habitants,  à  l'exception  de  quarante  individus, 
qui  en  fuyant  la  mort ,  la  répandirent  dans  tout  leur 
canton.  Le  Cazi-di«Scala  fut  alors  presqu^entièrement 
dépeuplé,  et  ce  beau  pays  ne  se  relèvera  sans-doute 
jamais  au  degré  de  splendeur ,  auquel  il  était  parvenu , 
avant  le  double  malheur  de  tomber  au  pouvoir  d'Ali 
pacha ,  et  d*être  ravagé  bientôt  après  par  la  peste. 

Des  tours  de  Vigla,  où  j'ai  interrompu  mon  itinéraire 
direct  de  Janina  k  Philates ,  pour  faire  connaître  le 
Cazi-Di*Scala,  qui  est  un  enclave  de  la  vallée  inférieure 
de  la  Thyamis,  on  découvre  le  canal  de  Gorfou,  et 
la  haute  mer  au-delà  de  Tile,  quoiqu'on  soit  éloigné 
de  plus  de  neuf  lieues  de  la  plage  continentale  de 
Kérachia.  Sur  la  même  montagne,  à  la  droite  des 
tours,  on  laisse  une  demi«lieue  au  nord,  le  riche  vil- 
lage de  Kéramitza,  habité  par  cent  cinquante  Cimilles 
chrétiennes,  dont  les  plus  aisées  font  le  commerce 
des  bœufs  destinés  aux  approvisionnements  de  Corfou. 
Après  être  descendu  pendant  une  demi«heure  i  tra- 
vers les  précipices  creusés  par  les  torrents,  on  se 
trouve  au  bord  de  la  rivière  Kéranûsta ,  qui  après 
avoir  coulé  du  nord  au  midi,  tourne  à  Toccident. 
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On  commence  immédiatement  à  gravir  une  haute 
montagne ,  au  penchant  de  laquelle  on  remarque  les 
ruines  dune  église,  qu'ombrage  encore  une  belle 
futaie  de  chênes  Terts,  puis  une  fontaine  bien  entre- 
tenue, etau  bout  d'une  demi-lieue ,  on  atteint  le  pas- 
sage.escarpé  €ks  échelles.  Cette  voie  aérienne  élevée 
de  pioi  de  huit  cents  pieds  au-dessus  de  la  Kéra- 
mitza,  est  un  ouvrage  très-ancien ,  restauré  en  1716, 
époque  à  laquelle  Gara  MouMafa  pacha  descendit 
de  la  Roraélie  avec  une  année  de  soixante^cinq  mille 
hommes ,  pour  faire  le  siège  de  Gorfou ,  qui  dut  son 
salut  à  ia  valeur  et  aux  talents  du  maréchal  de  Schul- 
lembourg  (i).  La  gorge  comprise  entre  les  deux  mon- 

(i)  Gomme  le  manuscrit  de  laChronkpie  de  Jattî]i«,diiq«el  j*ai 
tiré  oe  fait  faîstonqney  eel  iaédit»  je  crois  devoir  cîcer  avec  son 
orthographe  fautive  la  narration  de  cet  événement ,  qui  fut  et 
sera  sans  doute  la  dernière  tentative  des  Tums  contre  CoHba. 

t(ouet«c  «  Mil  tCYoXtv  T6ÙC  MpMirouc  éa^  vk*  ▲4p(ea«v  l#c  iiçn^ 
Imé^ùn^  xal  UfaiCov  xai  £vMfov  ttû^  SrpaxMs  tm»  ^tàidr^uç  ««^«pis 

fouearov ,  xaX  iitt  tov  BaC6p«w  inolt  fyÙÂ  va  ««Yatvvi  v«  vé^  toùç 
Kopfoiic ,  xai  iToi(i.aCo|ib<v(iM  toutwv  ^ovrcAv.  iftiro^ioOn  6  Ei^upvc 
xal  ^f V  oiÙT  *  owTOU  2  Kapa(Xoi>ça^«c  «faiôç  fU  l(iyTa  «^yri  xiXiOQ^t^ 
iroXtjAOtpxouc. 

Kod  fSavovTflCç  f^t  rnv  âpffcsTavroO  tîçov  Boôpovrov  ^  AJt  x«i  5  Ka- 
srtTàv  llAeioc  i  T^voûja-X^vCoc  #ia  SnXàMVD^  (li  ra  ««aa€  ^vcfisidc, 
xat  tlxt  SouXràvtç  l^ivra;  raXoviai  ffn^vra  xal  FoXioraïc  xot  aXXa 
icX»o6|*,tv« ,  xal  firio^tv  IÇo^pva  tov  çevov  itçiiv  iravayiav  tiçrf  Kaffûwi. 
Kal  Tcû  BcvtTl^iavcu  jrov  8txc9t  Jxro  Kap à6ia,  xoU  f^pfli(&av  xaTairàvtt 
r^  TwfKimtc  «^{lékaiç  xal  T7}v  irCoxwav,  xal  ^bmpoeav  4ir6'  to  fispov 
Tfiç  xal  iiPJ^tv  itç  ToOç  Kêp^ç  (  #t»  tî  Jrrw  IÇ»  ). 

Le  premier  de  mars   17169  un  envoyé  dn  Grand-Seigneur  ^ 
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tagnes  est  tellement  resserrée  a  leur  base ,  cpi'eUe  ne 
laisse  d  espace  que  pour  le  cours  de  la  rWière ,  et  dans 
sa  partie  supérieure  une  distance  de  deux  portées  de  fu- 
sil. La  rampe  escarpée  «  tracée  sur  un  entablement  de 
rochers  qui  s  élèvent  comme  des  remparts  menaçants, 
circule  suivant  leur  projection  dans  letendue  de  près 
d'une  demi-lieue.  A  cette  distance  on  commence  à 
descendre  par  une  chaussée  rapide  de  quatre  cents 
toises  de  développement ,  qui  se  termine  à  des  mou- 
lins à  tabac,  situés  au  bord  d  un  ruisseau  dont  les 
eaux  tombent  en  cascade  dans  la  Kéramista.  Une 
lieue  au-dessous  en  continuant  à  prolonger  cette 


muni  de  pouToIrs ,  arrîya  (  à  Janina  )  avec  Tordre  de  mettre  en 
réquisition  tous  les  habitants,  pour  ouvrir  et  rendre  praticaU^ 
une  route  de  soixante  pieds  de  largeur,  depuis  Larisse  jusqu'à 
Sayadez ,  et  de  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  vivres 
et  les  logements  d'une  armée  commandée  par  le  grand  visir,  qui 
se  préparait  à  assiéger  et  prendre  Corfou.  Le  visir  ayant  été 
dans  l'impossibilité  de  venir  (  *  )  ,  Gara  Moustapfaa  descendit  à 
sa  place ,  avec  une  armée  de  soixante-cinq  mille  hommes.  Étant 
arrivé  à  Buthrotnm,  il  y  fut  rejoint  par  le  capitan  pacha  Dja- 
noum-Codja ,  qui  arriva  avec  sa  flotte  composée  de  soixante  Sul- 
tanes, quarante  Galions,  des  Galiotes  et  d'autres  armements  légers, 
qui  s'empara  aussitôt  du  détroit  vis  -  à  -  vis  la  vierge  de  Gasopo. 
Les  Vénitiens,  qui  avaient  vingt -huit  vaisseaux  de  guerre,  qui 
tenaient  leur  station  au  dehors,  informés  de  ce  qui  se  passait, 
s'étant  présentés,  attaquèrent  la  flotte  turque;  et  ayant  coupé  sa 
ligne  après  l'avoir  battue ,  entrèrent  à  Gorfou. 

Chronique  de  Janina. 

(*)  Le  grand  visir  avait  été  battu  et  tué  par  les  Allemands, 
dans  une  bataille  qui  s'était  donnée  au  commencement  du  prii»- 
temps  de  la  même  année,  près  du  Danube.  '  JM. 
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rivière ,  on  voit  quelques  groupes  d'oliviers ,  avant  de 
rencontrer  le  moulin  à  blë  de  Rokino-Lithari,  (pierre 
rouge  ) ,  dont  la  rivière  descend  d'un  village  éloigné 
d'une  lieue  et  demie.  A  la  droite  de  ce  torrent ,  on 
trouve  dés  champs,  et  une  fontaine  d'une  excel- 
lente qualité^  dont  je  fais  mention  comme  d'une 
chose  essentielle ,  qu'on  ne  sait  bien  apprécier  ^  que 
quand  on  a  voyagé  dans  les  climats  brûlants  de 
rOrient. 

Les  Turcs  ainsi  que  les  Grecs  ^  ont  un  respect  par- 
ticulier pour  les  fontaines  ;  et  s'ils  ne  chantent  plus  les 
nymphes,  fi  Iles  des  sources  et  protectrices  des  fleuves(  i  ), 
ils  les  révèrent  encore  comme  des  dpns  spontanés  des 
génies  bienfaisants.  Ils  élèvent  leur  urne  au  niveau  d'un 
autel  rustique  placé  dans  un  encadrement  en  ma- 
çonnerie, et  ils  font  couler  leurs  eaux  par  des  robinets 
qui  fournissent  aux  hommes  une  boisson  pure ,  dont 
les  restes  tombent  dans  une  auge  en  pierre,  destinée 
à  abreuver  les  bestiaux.  Presque  toutes  ces  fontaines 
sont  décorées  d'inscriptions  à  la  louange  de  ceux  qui 
ont  veillé  à  leur  conservation.  On  ne  manque  jamais 
non  plus  d'y  pratiquer  une  niche  quarrée ,  destinée  à 
recevoir  des  offrandes  mystérieuses  destinées  aux  Ana* 
rcudes  ou  divinités  des  sources. Personne  ne  se  désaltère, 
sans  y  déposer  quelque  don.  C'est  ordinairement  un 
poil  de   ses  vêtements,  des   fleurs,  un  caillou,  ou 


(i)  Les  nymphes  particulières  aux  sources  portaient  le  nom  de 
Virgines ,  nymphes  Lauréates  et  Naïades.  Les  Grecs  les  appellent 
maintenant  Avof  aï^aiç.         Bsboald.  y  Not,  in  Asin,  Àure  ApuUi, 
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quelque  fragment  d'arbuste  qu  on  met  dans  ce  tronc, 
pour  remercier  le  bon  démon  d^  la  solitude ,  ou  bien 
afin  de  détourner  le  mauvais  œil  y  qui  pourrait  don- 
ner la  fièvre,  des  coliques,  ^  même  tarir  les  eaux, 
si  on  oubliait  de  lui  rendre  quelque  hommage  ca- 
pable de  le  satisfaire.  A  uoe  lieue  et  demie  de  la  ri- 
vière de  Kokino-Lithari ,  en  continuant  à  prolonger  la 
Kéramista ,  on  trouve  un  grand  pont  en  pierre  de  trob 
arches,  dans  lequel  on  remarque  quatre  bustes  an- 
tiques de  forme  égyptienne,  extrêmement  mutilés, 
qui  sopt  incrustés  dans  ses  piles.  Ce  pont  est  le 
point  de  communication  entre  Philates,  et  le  Cazi- 
De-Scala ,  dont  j  ai  donné  un  trait  descriptif.  Tout 
auprès  et  à  la  droite  du  chemin ,  on  voit  un  puits 
d'une  construction  solide ,  et  sur  une  des  croupes 
de  la  montagne ,  le  charmant  village  de  Pheniki ,  au- 
quel les  piétons  seuls  peuvent  monter  de  ce  côté,  par 
une  rampe  taillée  en  Umaçon^  dans  les  flancs  du  ro- 
cher. Cette  position  rappelle  la  seconde  Phenîce, 
située  dans  la  Molosside,  qu'il  faut  se  garder  de  con- 
fondre avec  celle  de  la  Chaonîe,  qui,  suivant  les  chro- 
niques des  motoes,  aurait  été  bfttie  par  QËchalius, 
fils  de  Phénix.  Comme  cette  tradition  n'est  pas  his- 
torique ,  je  crois  plutôt  que  ce  village  a  succédé  à 
Phylace,  sur- tout  si  on  fait  attention  à  la  nature  des 
ruines  pélasgiques ,  qu'on  y  remarque  de  nos  jours. 
II  est  également  vraisemblable,  que  les  villes  d'Hpr- 
reum ,  de  Tecmon,  que  Tiie-Live  cite  comme  si  elles 
avaient  eu  pour  points  extrêmes  Pbylace  et  Passaron 
existèrent  dans  cette  vallée (i).  Cependant  je  ne  donne 
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ces  indications ,  que  comme  des  conjectures  plus 
vraisemblables  que  prouvées  ,  car  je  n  ai  ni  mé<« 
daiiles,  ni  inscriptions  à  rapporter  à  l'appui  de  mon 
assertion. 

Dès  quon  a  dépassé  la  montagne  de  Pheniki,  on 
découvre  à  Toccident  Philates,  qui  se  déploie  au  haut 
d'une  croupe  escarpée.  Le  site  ravissant  de  cette 
ville,  qui  apparaît  au  voyageur  en  sortant  de  la  vallée 
de  la  Reramista,  étonne  même  les  personnes  les  plus 
insensibles  à  la  beauté  des  perspectives  de  TEpire. 
De  vastes  maisons,  de  sveltes  minarets,  des  monticules 
couverts  de  citronniers  et  doliviers  vieux  comme  les 
siècles,  forment  des  aspects  variés,  que  je  n'ai  ja* 
mais  vus  sans  regretter  de  ne  pouvoir  les  dessîtier, 
pour  en  composer  des  paysages,  qai  sans  cesser  d*ètre 
vrais ,  auraient  surpassé  les  créations  des  plus  grands 
peintres* 

Du  puits  de  Pheniki ,  on  marcbe  en  plaine  an  nnlieu 
de  champs  fertiles,  jusqu'au  pont  de  la  rivière  de  Phi* 
lates ,  dont  les  sources  existent  trois  lienes  au  nord  dans 
le  mont  Pbarmacovouoi.  Torrent  impétueux  dans  la 
saison  des  pluies,  cette  rivière  paneovrt  une  vallée 
transversale  et  spacieuse,  qui  coupe  A  angle  droit 
l'extrémité  occidentale  de  la  gorge  de  Kéramitza,  où 


(i)  Tite-Live  place  les  villes  ^e  Je  viem  de  citer  dans  la 
Molossîe.  L.  Aaîcius  in  Molossidem  transgressas ,  cnjos  omnibus 
oppidîs ,  prater  Passaronem,  et  Tecmonem,  et  Phylaoen ,  et  Hor- 
renm,  receptls,  primum  ad  Passaronem  ducit.  Liv.,  lîb.  XLV, 
c.  a 6.  Stephanns,  qui  nomme Tecmon ,  Tattribue  à  la  Thesprotie, 
T^xfu«v  fsùxç  SteirptwT&v.  Stkpr.  Bti. 
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les  deux  rivières  confluent  au-dessous  du  village  de 
Sideri.  Bientôt  on  gravit  la  montagne  de  Philates, 
qu'on  escalade  pendant  une  demi-heure  de  marche, 
pour  arriver  aux  premières  maisons.  Cette  ville  dis- 
séminée à  la  manière  des  bourgades  albanaises,  sur 
un  plateau  très -étendu,  comptait  en  i8i4  quatre 
cent  vingt  maisons,  trois  mosquées,  des  bains  pu- 
blics ,  de  vastes  citernes  à  ciel  ouvert;  car  les  habi- 
tants éloignés  du  fleuve  et  des  sources,  ne  buvaient 
que  les  eaux  de  pluie ,  qui  conservaient  une  fraîcheur 
salutaire  au  fond  de  ces  grands  réservoirs.  Libres, 
ou  plutôt  anarchiques,  divisés  en  Phares  ou  partis, 
les  Albanais  de  Philates ,  jouissaient  à  leur  manière 
du  bonheur.  Nulle  autre  part  on  ne^  voyait  une  po- 
pulation plus  brillante.  La  vigueur;  et  la  santé  étaient 
»es  trésors j  et  les  plus  belles  femmes  de  la  Grèce, 
unies  à  de  tels  hommes ,  perpétuaient  une  peuplade 
particulière  ,  dans  laquelle  on  retrouvait  les  traits 
primitifs  de  la  race  humaine.  Parmi  la  jeunesse, 
les  artistes  auroient  reconnu  les  têtes  de  Thésée , 
lorsquUl  descendit  aux  rivages  de  TÉpire,  ou  duiils 
d'Alcmène ,  quand  ce  héros  vint  redemander  à 
Orcus  roi  des  Thesprotes,  le  fondateur  d'Athènes, 
qu'il  retenait  dans  les  fers.  Les  vieillards  rappelaient 
par  leurs  traits  l'image  de  Nestor.  Tous  animés  d'une 
fierté  sauvage,  contents  de  leur  prétendue  indépen- 
dance, étaient  d'autant  plus  fortunés ,  qu'ils  avaient 
devant  eux  l'exemple  des  peuplades  de  l'Épire,  cour- 
bées sous  le  joug  du  satrape  de  Janina  !  Les  habitants 
de  Philates  osaient  seuls  lui  tenir  tête,  sans  pré- 
voir  que  toutç  résistance  isolée,  u'a  qu'un   effet 
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éphémère.  Leurs  pères  avaient  vécu  libres,  pourquoi 
cette  condition  aurait-elle  changé?  Leurs  pères  étaient 
ignorants  et  barbares  ,  et  ils  étaient  restés  ce  que 
ceux-ci  avaient  été.  Ils  voyaient  du  haut  de  leurs  mon-^ 
tagnes  les  frontières  de  l'Europe  civilisée ,  sans  être 
tentés  de  s'ilistruire ,  ni  de  se  rapprocher  des  usages 
des  Francs,  quils  traitaient  avec  un  mépris  et  un 
fanatisme  d autant  plas  prononcés,  qu'ils  en  étaient 
plus  voisins.  Accueillis  avec  égards  à  Corfou,  ils  n  en 
étaient  que  plus  inhospitaliers  et  plus  méchants ,  dès 
qu'ils   rentraient  dans  leurs  demeures  ;   et  orgueil- 
leux parce  qu'ils  n'avaient  ni  lois,  ni  supérieurs,  ils 
se  croyaient  les  maîtres  de  l'Epire ,  et  du  monde.  A 
les   entendre,  Philates  défendue  par  leur  courage 
était  imprenable ,  et  eux-mêmes  invincibles.  Mais  leur 
présomption  touchait  à  son  terme;  et  AJi  pacha  ne 
fut  pas  plutôt  en  mesure  de  tourner  ses  vues  du 
côté  de  cette  ville  ^  que  ses  superbes  habitants  vain- 
cus par  son  or^  tombèrent  à  ses  pieds  et  lui  deman- 
dèrent humblement  des  chaînes. 

Avant  cette  époque  honteuse  pour  une  peuplade 
renommée  par  sa  bravoure  ,  je  m'intéressais  aux 
Schypetars  de  Philates,  sans  les  estimer.  J'avais  tant  de 
fois,  malgré  leur  xénélasie^  séjourné  au  milieu  d'eux, 
que  je  ne  pus,  malgré  leurs  torts  récents  (i),  m'em- 
pêcher  de  leur  offrir  quelques  conseils  salutaires, 
lorsque  je  les  vis  menacés  de  la  peste  qui  déso- 
lait Goùra.  Tétais  assuré  quHls  pouvaient  s'en  garan- 


(i)  J'ayais ,  ayant  qu'Ali  padia  fût  maître  de  Philates,  été  i 
^é  de  deux  coups  de  fusil  dans  cette  yille.  Mon  frôre  s'était 
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tir,  en  «doptant  les  mesures  que  je  leur  proposerais. 
J  étais  autorisé  par  Ali  pacha  k  leur  donner  rëreil 
sur  le  danger  imminent  dont  ils  étaient  raenarës  ;  ]j 
étais  obligé  par  devoir,  à  cause  de  la  santé  publique 
de  Corfou^  qui  a  des  rapports  journaliers -avec  ce 
pays.  J  avais  rassemblé  les  yieiilards  et  œ  qu*!I  y  avait 
d*homme$  distingués  dans  la  ville.  Je  leur  avais 
démontré  la  nécessité  de  se  défendre  d'un  flàia 
auquel  Dieu  n  avait  pas  commandé  de  se  soumettre. 
Je  ne  demandais  que  rétablissement  dun  lazarerh 
peu  dispendieux,  lorsqu^un  de  ces  insensés  qui  sap* 
paient  toujours  de  Tautorité  du  ciel  pour  affliger 
les  hommes  ,  s'écria  au  milieu  de  la  délibération  : 
«  Gardez  -  vous ,  mes  frères ,  d'écouter  ce  chrétien  ! 
«  Point  de  maximes  nouvelles;  laissez  aux  Francs 
«  leurs  usages;  conservons  cetu  de  nos  ancêtres,  et 
«  les  principes  de  notre  religion!  La  peste  (tagoun) 
«  vient  de  Dieu  qui ,  de  toute  éternité,  a  décrété  les 
«  événements  de  ce  monde  ;  et  vouloir  limiter  ses 
«  progrès,  c'est  s'opposer  à  la  Providence  (Rismet). 
«  Qu'est-ce  que  la  peste,  m  es  frères  (  i  )  ?  Une  des  trois  cent 
«  soixante  portes  du  paradis  qui  s  écroule  ^  et  que  chacun 
«  de  nous  doit  s^ empresser  de  relet^er.  C'est  sur  la  brèche 

MUTé  comme  par  miracle  des  mains  d'un  de  ses  habitants  nommé 
Omer  Goulemani,  qai  Toulait  le  poignaitler  ;  et  cela  unic^ue» 
ment  par  fanatisme  contre  les  Francs  y  car  noos  n'aTions  jamais 
renda  que  des  senrices  à  tous  les  habitants. 

(i)  Cette  image  des  trois  cent  soixante  portes  du  ciel  était  un 
objet  de  la  croyance  superstitieuse  des  Juifs,  desquels  Mahomet 
a  emprunté  une  grande  partie  de  ses  fables,  de  se^  dogmes  et  de 
ses  rites.  y^yez  Pi&XB  Ëlibsba»  c.  vj. ,  p.  lo. 
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<4  qu  il  faut  se  montrer ,  et  non  pas ,  comme  les  Francs  j 
ft  derrière  les  grilles  d  un  lazareth.  D'ailleurs ,  si  cette 
«  peste  doit  Tenir,  c'est  que  le  destin  le  veut  ainsi; 
«  mais  jai  la  persuasion  qu'il  n'en  sera  rien.  »  Le 
derviche,  en  prononçant  ces  mots,  roula  des  yeux 
étincelants  de  colère.  Les  assistants  applaudirent  i 
son  discours.  Je  fus  éconduit;  et  un  mois  après  cette 
conférence,  qui  avait  redoublé  la  sécurité  des  maho- 
méuns ,  l'épidémie  pénétra  à  Philates.  On  s'empressa 
de  relever  la  porte  du  paradis  ,  en  secourant  les 
malades  y  en  lavant  les  morts,  et  dans  moins  d'une 
semaine,  la  contagion  ftit  répandue  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  Des  familles  entières  périrent 
dans  un  seul  jour  ;  et  les  vivants  ne  suffisant  plus 
pour  enterrer  les  morts ,  ils  furent  abandonnés  dans 
les  maisons,  et  par- tout  où  les  malades  avaient  pu 
se  traîner  pour  implorer  un  regard  de  la  pitié!  Les 
chevaux,  renfermés  dans  des  écuries,  étant  morts  de 
faim ,  un  nouvel  élément  de  destruction  s'éievant  de 
tant  de  cadavres  abandonnés,  le  fléau  redoubla  d'in- 
tensité et  ne  cessa  de  frapper  que  qiuind  il  n'eut  plus 
de  victimes  à  dévorer.  Enfin  ^  de  deux  mille  huit 
cents  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  il  ne 
restait  plus  au  mois  de  juin  i8i4)  cent  dix  jours 
après  rinvasion  de  la  maladie ,  que  cent  trente  per- 
sonnes languissantes,  devenues  à  force  de  douleurs, 
comme  frappées  d'imbécillité  et  insensibles  à  la  vie! 
Ainsi  s'éteignit  une  ville  florissante,  justement  or- 
gueilleuse de  la  plus  belle  population  de  la  Thes- 
protie,  si  l'homme  pouvait  s'enorgueillir  d'une  exis- 
tence aussi  fragile  que  passagère. 
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Philates,  qui  tombe  maintenant  en  ruines,  était  le 
chef-lieu  du  Scaloma ,  canton  suffragant  du  Sangiac 
de  Delvino.  Une  lieue  au  sud -ouest,  en  descendant 
de  ses  hauteurs,  le  voyageur  trouve  des  mines  ap- 
pelées Palaea*Venetia ,  que  je  ferai  connaître.  Un  quart 
de  lieue  au  midi  de  ces  restes ,  est  situé  le  hameau  de 
Yrinde,  qui  signale  le  confluent  des  rivières  de  Phi- 
lates  et  de  Keramitza  avec  la  Calamas.  A  Toccident^ 
on  voit,  une  demi-lieue  plus  loin ,  le  village  de  Saint- 
Biaise  ,  et  quatre  milles  au-dessous ,  laniari.  Ce  bourg  ^ 
ainsi  que  Philates  et  Cosca,  étaient  les  pépinières 
d*où  sortaient  les  bandes  de  voleurs  qui  infestaient 
la  Romélie,  avant  qu'Ali  pacha  fût  maître  de  la 
Thesprotie.  Depuis  ce  temps,  les  peuplades  inquiètes 
de  ces  deux  dernières  bourgades,  n*osant  plus  ex- 
ploiter les  défilés  de  la  Macédoine,  ont  dirigé  leurs 
pas  vers  TEgypte,  où  Méhémet  Ali  pacha  les  reçoit, 
pour  en  former  les  milices  qu'il  a  employées  avec 
succès  contre  les  Wahabites.  A  quatre  milles  et  demi 
de  laniari,  on  laisse  à  droite  Scoupitza;  et  une  demi- 
lieue  au  midi,  la  Thyamis  se  décharge  dans  la  mer 
Ionienne  (i).  Le  port  des  villages  que  je  viens  d'énumé- 
rer,  était  encore ,  il  y  a  quelques  années  ,  Kérachia  , 
qu'Ali  pacha  a  ruiné,  pour  concentrer  le  commerce 
à  Sayadez ,  afin  d'avoir  une  moindre  étendue  de  côtes 
à  faire  surveiller  par  ses  douaniers.  En  conséquence^ 
le  chemin  vicinal,  qui  passait  par  Spatari,  est  main- 
tenant abandonné  ;  et  les  riverains  du  côté  droit  de 
la  Thyamis  trafiquent  en  contre*bande  avec  les  Cor- 
Ci)  Une  heure  et  demie  S.  O.  de  Kérachic. 
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fiotes,  par  lembouchure  du  fleuve.  Ce  commerce  In- 
terlope se  fait  au  détriment  du  fisc  et  de  la  santé  pu- 
blique de  Corfou ,  qu'il  expose  sur-tout  dans  la  partie 
de  Levkîmo,  aux  dangers  de  la  peste  que  les  barques 
des  caboteurs  peuvent  y  introduire  en  fraude  ^  avec 
les  denrées  quils  y  apportent. 

De  Philates ,  en  poursuivant  la  route  directe  de 
Sayadez ,  on  descend  dans  un  ravin  profond  ;  et  après 
être  sorti  de  son  lit,  on  suit  l'ouest -nord*  ouest  jus- 
qu  a  Sképfaari ,  village  turc  de  quatre-vingts  feux.  On 
a  sur  la  droite  le  vallon  de  Plichivitza^  qui  s'enfonce 
une  lieue  et  demie  au  nord-est.  Une  rivière  parcourt 
le  grand  diamètre  de  cette  gorge ,  en  faisant  tourner 
quinze  motilins;  et  au  bout  de  cinq  lieues  de  cours, 
elle  aboutit  à  la  Thyamis.  Dans  le  vallon  qu'elle  ar-^ 
rose,  on  aperçoit  au  couronnement  d'une  montagne 
conique,  une  forteresse  murée  et  bastionnée  que  je 
crois  être,  à  cause  de  son  voisinage  de  Butbrotum, 
cette  Dion  dont  parle  Tite-Live  (i)  ,  sans  aucune  in- 
dication précise  de  position.  Les  murailles  bien  con- 
servées, et  plus  entières  que  celles  d'aucune  autre 
place  de  FEpire,  me  font  présumer  qu'on  occupa 
cette  place  militairement ,  même  après  la  conquête 
des  Turcs,  comme  étant  la  clef  du  défilé  de  Cosca, 
qui  conduit  du  bassin  inférieur  de  la  Calamas ,  dans 
h  vallée  de  Delvino. 

Au-dessous  de  Sképhari,  les  orangers  sont  plantés 
en  plein  champ  jusquau  bord  de  la  rivière  de  Pli- 


(i)Tit.-LÎT.,  liB.  XXXI,  c.  97. 
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chivitza ,  qu*OD  passe  à  gaé  entre  deux  moulins  au» 
delà  desquek^  après  ayoir  traversé  le  Talion,  ob 
monte  un  contrefort  pour  anÎTcr  au  village  de  Smardo 
ou  Myrthos  (i) ,  qu  on  aperçoit  distinctement  de  Cor^ 
fou»  On  descend  ensuite  dans  une  vaste  campagne 
couverte  de  troupeaux,  embarrassée  de  royrthes,  de 
lentisques,  de  hautes  asphodèles,  de  sauge,  et  rem- 
pUe  d^énormes  serpeuu,  contre  lesquels  celui  qui 
vojage  à  {Âed  doit  sans  cesse  être  en  garde.  Cette 
plaine,  qui  a  pour  limites  la  Calamas  et  la  mer,  est 
bornée  au  nord  par  une  chaîne  de  montagnes  arides, 
au  flanc  desquelles  se  groupe  pjramidalement  la 
bourgade  turque  de  Liopesi  (a).  Les  eaux  des  sources 
dont  cette  peuplade  faut  usage  pour  sa  boisson  occa- 
sionnent de  fréquentes  hjdropisies,  sur-tout  parmi 
les  jeunes  gens,  que  les  habitants  surnomment,  à 
cause  de  cette  maladie,  ventres  paresseux. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Liopesi ,  dans  la  même 
chaîne  de  montagnes,  à  un  mille  du  sentier  com- 
mercial, on  laisse  au  nord  le  village  chrétien  de 
Sayadez;  et  après  avoir  contourné  le  poste  ruiné  de 
la  Gabelle ,  des  salines  abandonnées  et  de  vastes  la- 
gunes, on  arrive  à  son  échelle ,  qui  est  le  grand  poin^ 
d'abord  pour  le  cabotage  de  la  Thesprojtie.  De  cette 
rade  foraine  jusqu'à  Corfou ,  on  a  une  navigation  de 
dix-huit  milles ,  en  longeant  pendant  les  deux  tiers 
du  chemin  le  rivage  de  l'Epire,  qui  se  déploie  jus- 
Ci)  Deux  miHes  O.  N.  O.  de  Sképhari. 
(s)  Liopeci ,  une  liene  O.  N.  O.  de  Myrthof. 
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quau  cap  Style,  extrémité  la  plus  occidentale  de  la 
Thesprotie. 

La  route  que  je  viens  de  décrire  comprend  dix* 
neuf  heures  de  pays  depuis  Janina ,  et  peut  être  par- 
courue, comme  je  Vai  fait  dans  les  plus  longs  jours 
de  Tannée,  dans  la  durée  dun  soleil.  Les  voyageurs 
la  divisent  ordinairement  en  deux  stations,  et  les 
marchands  avec  leurs  charges ,  emploient  trois  jours 
pour  la  faire  en  hiver,  à  cause  des  mauvais  chemins 
et  de  rembarras  des  torrents.  Une  douane,  un  gre- 
nier à  sel,  une  enceinte  murée  pour  parquer  les 
bœufs ,  une  tour  dans  laquelle  réside  un  poste  de 
Maltotiers ,  et  la  boutique  fétide  d'un  marchand  qui 
débite  du  vin  et  quelques  comestibles,  sont  le  gîte, 
les  ressources  et  Tasile  que  le  voyageur  trouve  à  Sayadez. 

La  rade  ,  abritée  au  nord ,  .présente  un  mouillage 
fond  de  vase  ,  au^  vaisseaux  de  toutes  les  portées , 
mais  à  une  grande  distance  du  rivage,  que  les  barques 
n^accostent  qu  en  s  échouant.  Les  environs,  non  moins 
incommodes ,  sont  occupés  par  des  marais  fétides  et 
des  eaux  stagnantes,  qui  donnent  l'aspect  affligeant 
de  la  misère  à  cette  échelle  de  la  Thesprotioi  qui 
pourrait  être  le  centre  d'un  grand  comtnerce. 


29. 
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CHAPITRE  XXX. 

Cestrine  ou  Chamouri,  Route  depuis  Pas$€ux>n 
jusquà  Paramjrthia.  Topographie  de  VAi- 
donie.  Ruines  d'Elatée  et  de  Pandosie. 
Cours  de  VAchéron.  Ruines  dé  Cichyre  ou 
Ephyre,  Temple  de  Pluton.  Bronzes^  mé* 
dailles  trouvées  dans  ces  villes.  Cours  du 
Jleuve  Glykys.  Marais  Achérusien.  Port  Glyfys 
ou  Phanari. 

La  Cestrlne  est  cette  partie  de  la  Thesproûe  com» 
prise  entre  la  Thyamis  et  l'Achéron ,  que  les  Grecs 
appellent  maintenant  Chamouri,  et  les  Turcs  Cham- 
Sangiac,  dont  le  chef- lieu  est  fixé  à  Paramythia. 
L'auteur  de  THistoire  de  rétablissement  des  colonies 
grecques  (i)  rapporte  quelle  fut  très  -  anciennement 
occupée  par  desPélasges,  qui  eurent  pour  chefs  Pe- 
lasgus  et  Phaêton^  et  quun  autre  essaim  de  ce  peuple 
errant,  étant  sorti  de  FArcadie,  y  fonda,  quinze  cent 
tingt-sept  ans  ayant  notre  ère ,  les  villes  de  Pandosie 
et  d'Ephyre.  Ephyre ,  appelée  dans  la  suite  des  temps 
Cichyre,  avait  reçu  son  nom  dun  petit-fils  de  Thes^ 
protus;  et  elle  fut,  si  Ion  en  croit  les  chroniques 
des  moines,  la  capitale  de  TAidonie ,  pays  peu 
étendu,  sur  lequel  régna  Aidoneus  ou  Pluton^ 
prince    des    Thesprotes ,   qu'on  voit  figurer    dans 

(i)  Raonl-Rochette,  1. 1,  pag.  219. 
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le»  relations  politiques  des  Drynopolitains  et  des 
princes  de  TEpire.  Aux  bords  du  fleuTe  que  la 
mythologie  avait  consacré  aux  dieux  infernaux,  était 
située  Pandosie  (i),  Elatria  près  d*un  de  ses  affluents, 
et  plus  avant  dans  les  terres,  Batia,  ville  peu  consi» 
dérable.  La  colonie  ayant  augmenté,  ses  habitants 
fondèrent  successivement  Buchetium  ;  place  mari» 
time;  Cassiopé,  port  sur  la  côte;.  Torone^.  dans  les 
montagnes  du  cap  GhimaBrium,  dont  le  prolonge- 
ment est  compris  entre  les  embouchures  de  TAchéron 
et  de  la  Tbyamîs  (21),  et  enfin  au  versant  méridional 
des  montagnes ,  du  c6té  de  TAcarnanie,  la  vilhe  célèbre 
d'Ambracie.  Cest  là  sommairement  le  tracé  topogra«> 
phîque  que  l'antiquité  présente  pour  nous  guider 
dans  le  Chamouri  y  ou  nous  retrouverons  les  ruines 
des  villes  qui  firent  autrefois  sa  splendeur. 

Il  est  probable  que  du  nom  de  Cestrine,  qui  dé* 
signait  anciennement  la  partie  centrale  de  la  Thés* 
protie  (3) ,  le  mélange  et  la  corruption  des  idiomes 
formèrent  dans  les  siècles  de  barbarie ,  ceux  de  Za" 
mouri,  Z^mbrie  et  Chamouri,  quelle  porte  main- 
tenant. Quant  à  sa  description,  on  ne  la  trouve  nulle 
part.  Pline,  qui  fait  couler  TAchéron  dans  le  golfe 


(i)  Pansan.  Att.,  lib.  I,  c.  18.  De  ÉXarçta  et  ÉXarttA»  Steplu 
Byi.  Tit.-Liv.,  lib.  XXXI,  c  a4. 

(a)  Ixpa  Xtipt^piov;  Thncyd.,  lib.  I,  c.  47-  Pausan.  ditepo- 
ywtf  lib.  V,  c.  a  a. 

(3)  Cestrinem,  Epiri  regionem,  a  Cestrine  Heleni  et  Andro» 
mâches  filio  dictam  testatur  Paasanîas ,  lib.  IL 

PiLLHBii.,  Grcrc.  Antiq.tMb,  II»  c  5» 
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Aoibracique,  sous  nn  pont  admirable  (i),  peut  être 
classé  pour  ce  qu*H  dit  à  ce  sujet,  au  rang  des  voya-» 
geurs  imaginaires.  Poiybe,  Thucydide,  Strabon,  mieux 
instruits,  décrivent  admirablement  son  littoral,  mais 
ils  ne  disent  rien  de  Tiatérieur  du  pays.  Cicéron ,  de 
son  c6té,  n'indique  qu'une  position  vague,  en  par- 
lant des  délices  d*Atticus  (a) ,  dont  je  crob  reconnaître 
remplacement  vers  l'embouchure  de  la  Thyamis, 
quoique  d  autres  personnes  prétendent  que  sa  mé- 
tairie ait  dû  se  trouver  à  Gasopo,  dans  Tile  de  Cor- 
eyre.  Quoi  qu'il  en  soit  tout  atteste  que  cet  enclave 
fut  très -florissant ,  même   après  les  dévastations  de 
Paul-Émile ,  à  cause  des  restaurations  nombreuses, 
et  des  boui^des  nouvelles  qui  s^y  sont  perpétuées , 
jusqu'à  Tépoque  de  la  conquête  par  les  Mahométans. 
Ce  fut  dans  èette  contrée,  comme  en  champ  clos, 
lorsque  les  ennemis  envahirent  l'empire  grec,  que  les 
chrétiens  chassés  du  nord  au  midi  par  les  barbares, 
refluèrent  de  proche  en  proche  de  la  Macédoine, 
au-delà  du  Pinde,  puis  derrière  les  boulevarda  du 
mont  Tymphé,  d'où  ils  montèrent  aux  météores  des 
Selles^  on  ils  se  sont  maintenus  libres,  jusqu^au  com- 
mencement du  dix -neuvième  siècle,  sous  le  nom 
de  Souliotes.  Enfin,  massacrés,  subjugués,  ou  chas- 
sés par  les  Turcs,  Tarrière-garde  de  la  postérité  des 
vieux  chrétiens  Schypétars^  s'est  encore  arrêtée  comme 
par  miracle  à  lextrémité  du  capChimœrium,  sur  la- 
quelle est  fondée  Tacropole  de  Parga,  d'où  elle  semble 

-* -  ..      .  ...  I       LU       I         I 

(i)PUn.,lîb.  IV,  c.  1. 
W  Oic.,lib.  VU,£>.  ,. 
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indiquer  aux  Grecs  le  chemin  de  TOrient  et  les-  tom- 
beaux de  leurs  pères,  que  le  ciel  dans  sa  clémence, 
leur  rendra  peut^tre  un  jour. 

Venise ,  trouvant  les  chrétiens  retranchés  dans  cet 
asyle,  s'était  déclarée  leur  protectrice,  en  couvrant 
de  son  pavillon  le  rocher  de  Parga^  dernier  reAige 
des  familles  chrétiennes,  qui  se  dérobaient  au  joug 
des  infidèles.  En  cela  elle  servait  et  la  religion  ^  et  les 
intérêts  de  sa  politique,  qui  fut  au  mo^ivn  de  ses 
postes  en  terre-ferme,  de  former  le  noyau  dune  con- 
fédération d  anarchies  particulières,  aussi  convenables 
à  ses  vues  qu'à  sa  faiblesse.  Ceci  me  conduit  à  donner 
quelques  explications  sur  le  système  politique  des 
Turcs, dans  la  partie  occidentale  de  l'Épire,  parce  que 
dès  un  temps  fort  ancien ,  ils  s'y  trouvèrent  en  con* 
tact  avec  les  chrétiens  occidentaux. 

Les  Mahométans  qui  conquirent  la  Thesprotie,  en> 
succédant  aux  seigneurs  normands,  dont  ils  enva- 
hirent les  fiefs  et  les  baronies ,  et  en  prenant  les  titres 
de  bers  ou  beys^  ne  tardèrent  pas  à  se  regarder  comm« 
les  égaux  des  pachas.  Ainsi  de  simples  tenanciers  de 
la  couronne,  dont  ils  méconnurent  l'autorité,  dès  que 
les  sultans  ne  furent  plus  en  état  de  la  leur  faire  res- 
pecter; ils  devinrent  un  corps  anarchique  de  noblesse 
dans  l'état.  Les  Vénitiens  établis  à  Gorfou  et  sur  les 
rivages  de  l'Épire ,  ayant  remarqué  ces  dispositions  à 
rindépendance  de  la  part  des  beys ,  s'appliquèrent  à 
la  fiivoriser,  et  ils  parvinrent  en  les  soutenant  à 
s'en  former  une  barrière,  contre  les  pachas  de  Tinté- 
lieur  de  l'Albanie  ,  dont  la  république  craignait  la 
puissance  et  le  voisinage  immédiat.   Poussant  pins 
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loin  les  calcub  de  la  prévoyance,  le  sénat  Yénideii^ 
par  l'intermédiaire  de  ses  provéditeurs  ^  avait  organ 
nisé  une  ligue  de  tous  les  beys  de  la  c6te,  et  des 
peuplades  indépendantes,  qui  divisés  par  des  in* 
téréts  particuliers ,  ne  manquaient  cependant  jamais 
de  se  réunir  contre  les  empiétements  des  pachas;  et 
elle  les  trouvait  toujours  à  sa  disposition  ^  pour  entrer 
dans  ses  vues.  Ainsi  depuis  Buthrotum  jusqu'à  Prevesa, 
même  dans  les  derniers  temps,  la  république  de  Saint* 
Marc,  couvrait  ses  possessions  de  terre-ferme  ^  par  les 
anarchies  de  la  Chimère,  de  Conispolis  et  de  PhilateSy 
qui  tenaient  en  bride  le  pacha  de  Delvino..  Au  moyen 
des  beys  de  Margariti  et  de  Paramythia,  elle  arrêtait 
sanscoup-férir,  les  entreprises  des  satrapes  de  Janina^ 
et  pour  contenir  les  befs  mahométans,  elle  faisait 
agir  à  son  gré  les  peuplades  chrétiennes  de  Souli  et 
de  l'Acrocéraune^  de  sorte  quelle  avait  une  prépon« 
dérance  masquée,  et  pourtant  décisive  dans  les  af- 
£iires  de  l'Albanie*  Pur  suite  de  cette  marche  tor« 
tueuse  5  s'il  survenait  quelques  démêlés  avec  les 
Albanais,  les  Vénitiens  négociaient  avec  des  présents, 
et  comme  ils  étaient  des  modérateurs  dont  on  avait 
souvent  besoin,  presque  toujours  les  a£Eaires  se  ter« 
minaient  à  l'amiable. 

Tels  étaient  les  rapports  des  beyS,  avec  leurs  voi- 
sins dés,  îles  Ioniennes  j  mais  dans  l'intérieur,  le» 
choses  ne  se  passaient  pas  aussi  tranquillement!  Exas- 
pérés par  d'interminables  différents,  par  d'étemelles 
défiances,  toùjoui'S  les  armes  à  la  main,  chaque  sei* 
gdeur  régnait  entre  ses  quactre  tourelles^  en  se  croyant 
pétri  d'un  autre  Umon  que  ses  vassaux  qu'il  appelait 
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même  âu  besoin  sea  rayas  ou  sujets,  quand  ils  étaient 
chrétiens  ou  vilains ,  chose  synonime  pour  les  pieux 
musulmans.  Dans  les  villages  turcs  chacun  vivait  à 
sa  manière,  et  chacun  se  faisait  justice  par  la  force. 
On  ne  connaissait  point  cet  état  de  paix,  qui  fait 
le  charme  de  la  vie,  ni  sous  le  gouvernement  des 
seigneurs,  ni  dans  les  sociétés  entièrement  composées 
de  chrétiens  ;  et  pourtant  on  se  disait  et  on  se  croyait 
heureux,  et  peut-être  letait-on  effectivement.  Lagri* 
culture  et  le  commerce  s'exerçaient  au  milieu  dea 
fraudes,  des  astuces,  des  guerres  locales,  des  négo- 
ciations et  des  commérages  politiques.  Les  beys  et 
les  agas  épiaient  du  haut  de  leurs  donjons  les  cara- 
vanes et  les  passants,  ponr  les  dévaliser;  et  ils  couraient 
sur  les  terres  de  leurs  voisins,  afin  d'enlever  des  es* 
olaves  !  Il  fallait  des  sauf- conduits  pour  passer  dune 
seigneurie  dans  une  autre ,  et  l'étranger  ne  pouvait 
pénétrer  dans  un  pays  habité  par  des  hommes  aussi 
perfides  et  volubles,  que  l'étaient  les  Chamides.  Dans 
les  guerres  des  beys  ou  barons  entre  eux ,  le  vainqueur 
non  content  de  ravager  les  propriétés  de  son  ennemi, 
Imsultait  en  abattant  ses  arbres^  et  en  faisant  couper 
les  cheveux  de  ses  enfants ,  s'ils  tombaient  en  son 
pouvoir.  Quand  les  beys  turcs  s'attaquaient  aux  peu* 
plades  chrétiennes  de  Souli,  ou  de  TAcrocéraune, 
on  faisait  rarement  quartier  aux  prisonniers.  Si  ce- 
pendant on  les  épai^nait^  c'était  pour  en  tirer  des 
rançons,  que  les  mahométans  exigeaient  en  argent 
comptant ,  tandis  que  les  chrétiens  échangeaient  tou- 
jours un  Turc  pour  un  âne ,  ou  pour  quelque  bête  de 
somme.  Mais  dans  de  simples  excursions,  si  lesTurcspa^ 
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saien t  dans  nn  viliage  chrétien;  ik  obligeaient  par  mépris 
les  paysans  à  donner  à  boire  à  leurs  chiens.  En  pareil  cas 
ceux-ci  pour  se  venger  faisaient  porter  aux  Mahomé* 
tans  des  cochons  vivants  sur  leurs  épaules,  et  les  haines 
envenimées  par  ces  étranges  représailles,  étaient  ir- 
réconciliables. Néanmoins  on  faisait  des  trêves,  mais 
pour  tâcher  de  se  surprendre  mutuellement,  plutôt 
même  que  dans  la  vue  de  se  reposer. 

Malgré  ces  froissements,  si  les  mœurs  des  maho- 
métans  pouvaient  tendre  à  la  civilisation,  il  serait 
résulté  d'un  pareil  état  de  choses  nn  système  féodal, 
qui  aurait  pu  tourner  à  l'avantage  du  peuple  et  des 
grands.  Après  avoir  fait  le  métier  de  brigands,  les 
seigneurs  châtelains  seraient  devenus  polis  et  équi- 
tables, et  las  d opprimer  leurs  vassaux,  ils  auraient 
senti  leurs  véritables  intérêts,  en  devenant  leurs  pro- 
tecteurs. Mais  la  différence  des  religions  avait  élevé 
une  barrière  insurmontable  ,  entre  les  Turcs  et  les 
chrétiens.  Tout  rapprochement  était  devenu  impos- 
sible par  TefTet  du  fanatisme ,  et  Torgueil  des  do- 
minateurs aggravait  de  jour  en  jour  la  condition 
des  rayas.  Le  temps  ne  faisait  que  consolider  l'usur- 
pation des  seigneurs ,  dont  les  titres  étaient  fondés 
sur  le  plus  injuste  des  droits,  celui  de  la  conquête. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  peuple  appela  par  ses 
vœux,  et  favorisa  par  son  inertie,  l'envahissement  du 
satrape  de  FÉpire ,  préférant  être  esclave  d'un  seul , 
plutôt  que  de  servir  sous  des  maîtres  capricieux , 
dissolus  et  hautains. 

Le  désir  de  ce  changement  était  dans  tous  les 
cœurs,  lorsqu après  le  démembrement  de  la  repu» 
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blique  de  Venise,  en  1797»  les  îles  Ioniennes  échu* 
rent  en  partage  à  la  France.  Les  chefs,  qui  prirent 
en  son  nom  possession  de  Corfou^  crurent  devoir 
préférer  Famitié  du  visir  de  Janina  à  celle  d'une  horde 
d'intriganis,  et  on  ne  comprit  pas  quon  allait  se 
donner  un  voisin  incommode.  Mais  comme  on  perdit 
bientôt  les  sept  îles,  on  ignora  la  faute  qu^on  avait  com- 
mise. La  Russie ,  qui  succéda  au  pouvoir  de  la  France , 
dédaignant  justement  et  le  pacha  de  Janina ,  et  les 
barons Thesprotes ,  donna  à  ce  dernier,  en  les  aban- 
donnant, le  moyen  de  les  asservir.  Alors  Ali  pacha, 
jugeant  le  moment  favorable  à  ses  desseins,  sema  la 
division  parmi  les  beys.  Soulevant  ensuite  les  paysans 
contre  leurs  seigneurs ,  il  parvint  de  proche  en  proche 
à  s'emparer  du  Chamouri;  et  vainqueur  de  Souli,  dix 
ans  de  travaux,  d'intrigues,  et  de  séductions,  le  ren* 
dirent  maître  de  la  Thesprotie,  qui  subit  le  joug 
auquel  elle  s'était  jusqu'alors  dérobée.  Ses  grands  feu- 
dataires ,  qui  ne  périrent  pas  alors  dans  les  supplices , 
durent  s*exiler;  et  ce  beau  pays,  oii  le  choc  des 
fections  laissait  quelques  espaces  encore  libres 
aux  peuplades  chrétiennes^  est  actuellement  gouverné 
par  une  main  de  fer ,  qui  a  fait  succéder  au  tumulte 
de  Tanarehie  la  paix  des  tombeaux,  terme  de  toute 
espérance.  Tel  est  l'aperçu  que  j*ai  cru  à  propos  de 
donner ,  avant  de  décrire  TAidonie  et  la  Gestrine , 
dont  l'histoire  cesse  d'être  oosnue  depuis  le  siècle 
d'Andronic. 

La  distance  en  ligne  droite  du  nord -est  au  sud* 
ouest  de  Janina  à  Paramythia  est  de  douze  lieues  et 
de  quatorze  environ  pour  les  voyageurs,  à  cause  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


46o        T0TA6X  DANS  LA.  GKBCB, 

BÎDuosités  des  sentiers.  Au  sortir  du  pont  de  Breslani, 
après  aToir  gravi  pendant  une  demî^heure  les  monts 
Olichiniens,  on  trouve  à  leur  versant  occidental  la 
rivière  de  Souli ,  la  même  sans  doute  que  Didjme 
appelle  Selleïs  (  i  ).  Ce  fleuve  traversait  le  pays  des  Selles, 
au-delà  duquel,  grossi  de  plusieurs  rivières,  il  prenait 
le  nom  d'Acbéron,  qu'il  a  perdu,  pour  recevoir  ceux 
de  Fleuve  Noir  et  de  Glykys^  sous  lesquels  on  le 
verra  figurer  dans  le  cours  de  cette  description.  Les 
sources  du  Selleis,  alimentées  par  les  glaciers  du  mont 
Tymphé,  naissent  d'une  contre-pente  >  dont  le  versant 
opposé  sépare  le  système  des  eaux  du  canton  de  Cou- 
rendas,  qui  s  épanchent  dans  la  Thyamis,  entre  les 
montagnes  du  Vacouf  et  de  Ylacboritico,  dont  î*ai 
parlé  dans  le  chapitre  précédent.  C'est  dans  cette 
partie  des  plateaux  supérieurs,  examinés  sous  un  as- 
pect qui  aurait  pour  point  extrême  d'horizon  au  nord , 
SarachovitzaSi  qu'on  trouve,  une  lieue  et  demie  au 
septentrion  des  sources  du  Selleïs,  plusieurs  villages 
peu  considérables  du  canton  de  Courendas,  enveloppés 
de  bois  taillis  et  de  coteaux  couverts  de  vignobles. 
Cette  contrée  est  traversée,  dans  son  diamètre  moyen, 
d'orient  en  occident  par  le  sentier  commercial  peu 
fréquenté  qui  mène  à  Gomenitze,  port  éloigné  de  dix- 
sept  lieues  à  vol  d'oiseau  de  Janina. 

Des  sources  du  Selleïs,  d'où  je  viens  d'esquisser 


(i)  StXXoi  fftvoç  ÉtirtipttTixbv  rii;  BtffirpttTÎoc,  sàrAh  «ir^  toQ  ira- 
poi^^tovTOc  iroTajtou  2t>XiitvT0c*  Les  Selles,  nation  épirote,  fiurent 
ainsi  appelés  du  fleuve  Selleïs,  qui  coulait  dans  leur  pays. 

DiDYX.y  ad  liiad,  II,  vers.  a34> 
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le  trait  topographique  de  la  partie  du  canton  de 
Courendas  (i),  qui  me  restait  à  indiquer,  on  entre 
dans  une  vallée  étroite,  où  ce  fleuTe  reçoit,  dans  un 
quart  de  lieue  de  cours ,  les  eaux  de  deux  ruisseaux 
limpides,  et  nn  mille  plus  bas,  le  produit  d'une 
source  abondante.  La  gorge  s'élargit  ensuite  progrès* 
sivement  pendant  une  demi-lieue,  jusqu'à  Tendroit 
où ,  déjà  rapide ,  quoique  peu  profond ,  il  réunit 
quatre  afBuents  qui  n'ont  pas  de  noms  particu- 
liers. Bientôt  après ,  il  se  bifurque  pour  envelopper 
un  îlot  pyramidal,  au-delà  duquel  il  reprend  son 
cours  y  et  reçoit  un  ruisseau  plus  considérable  à  lui 
seul  que  les  premiers.  Formant  ensuite  un  coude 
à  l'orient,  il  coule  au-dessous  du  village  de  Racbico, 
situé  au  penchant  d'un  coteau.  A  cette  distance,  qui 
est  de  deux  lieues  depuis  les  sources  du  Selleîs ,  on 
voit  des  terrains  cultivés  sur  le  flanc  des  montagnes. 
Onitourne  ensuite  au  sud-ouest,  et  l'horizon  s'ouvre 
en  face  des  météores  de  Souli ,  dont  les  masses 
éblouissantes  sont  aperçues  de  la  haute  mer  et  de 
toutes  les  vallées  qui  avoisinent  la  Thespratie  au 
nord  et  au  midi ,  car  on  ne  peut  les  découvrir  du 
côté  de  l'orient,  à  cause  de  la  projection  des  monts 
Olichiniens. 

A  une  lieue  de  Rachico,  on  laisse  à  droite  le  vil- 
lage de  Bouréles.  Peu  après,  la  gorge  se  rétrécit  de 
nouveau,  comme  dans  tous  les  défilés  de  TEpire,  où 


(i)  L«  ^nton  de  Coarendas  ne  serait -il  point  cette  petite 
•ontrée  de  l*Épire  peu  connue,  qui  fut  appelée  Gastîde  (Koçi^ic). 

Aam.,Iib.  U. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


46a  TOTAG&  D41IS  LA   GftàcB, 

les  fleuves  reçoivent  des  affluents.  On  marche  de  la 
en  serpentant  pendant  deux  milles  jusque  au-dessous 
de  Zavrochi.  On  fait  ensuite  louest  durant  une  demi* 
lieue  y  et  le  sud  quart  ouest  Tespace  dune  heure  et 
demie,  avant -d'arriver  à  Salnikio,  village  autrefois 
considérable.  La  vue,  qui  se  prolonge  à  Toccident, 
permet  de  découvrir  le  mont  Pancrati,  qui  s  élève 
dans  la  direction  de  Gomenizze  ;  et  presque  aussitôt 
la  bordure  des  montagnes  couvertes  de  sapins  se  re* 
lève  dans  une  étendue  de  cinq  milles ,  jusqu  au  défilé 
de  Levtochori,  où  le  sentier  passe  entre  le  village  de 
ce  nom  et  le  château  neuf  de  Paramythia ,  poste  d'Al« 
banais  chargés  dexiger  le  Képhalitico  ou  péage  par 
tête  des  marchands  et  des  voyageurs.  Cette  redevance 
humiliante,  qui  ne  se  perçoit  que  sur  les  chrétiens 
et  les  bétes  de  somme,  est  le  seul  revenu  des  soldats 
de  ce  poste.  Un  peu  avant  d entrer  dans  ce  pas»  on 
perd  de  vue  le  Selleîs,  qui  s  éloigne  au  sud-est,  pour 
prolonger  pendant  trois  lieues  le  versant  oriental  des 
montagnes, d'où  il  se  recourbe  au  nord-ouest. A  cette 
hauteur  il  se  précipite  dans  les  abîmes  des  montagnes 
de  Souliy  où  il  se  réunit  à  une  rivière  plus  considé- 
rable,  avec  laquelle  il  coule  à  l'occident ,  vers  le  ma- 
rais Achérusien  et  le  port  Glykys. 

Letenduç  du  Cham^Sangiac  on  pachalik  du  Cha- 
mouri,  qui  comprend  les  cantons  d'Aïdonie  et  de 
Margariti,  mesurée  du  nord  au  midi,  depuis  la 
Thyamis  jusqu'au  fleuve  Achéron,  est  de  huit  lieues 
et  demie  sur  six,  à  partir  des  montagnes  de  Para- 
mythia jusqu'au  rivage  de  la  mer  Ionienne.  Le  ha- 
sard a  sauvé,  à  travers  le  chaos  des  siècles,  le  nom 
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d'Aïdonie,  comme  pour  justifier  les  traditioiw  d'Ho- 
mère et  des  mythologues  i  et  les  barbares,  qui  out 
effacé  les  noms  historiques,  ont  conservé  celui  du 
royaume  de  Pluton.  Il  est  inscrit  de  nos  jours  ^\x 
cadastre  des  archives  impériales  de  Constaatinople, 
sous  le  titre  de  villaîéti  àiAïdoni  ou  Aïdoneos^  que 
les  paysans  répètent  sans  en  comprendre. la  significsi- 
tion.  Paramythia,  appelée  Castel-Saint*Donat  par  \e^ 
Normands,  est  le  chef-lieu  de  ce  gouvernement^ et l|i 
première  ville  qu'on  rencontre  au  sortir  de  la  double 
chaîne  des  monts  Olichiniens.  Divisée  en  acropole 
et  en  ville  basse ,  le  premier  de  ces  quartiers  s'élève 
au  pourtour  d'un  groupe  de  rochers,  qui  dominent 
la  ville  neuve  à  une  hauteur  considérable.  Ce  nid 
d'aigle,  garni  de  quelquiss  canons,  est  le  séjour  d'une 
garnison^  d'un  cadi  et  d'un  voivode,  dont  la  juri- 
diction s'étend  sur  trente«cinq  villages,  La  ville  basse, 
plus  étendue,  compte  .cinq  mosquées,  et  dans  le  Yar 
rochi  des  chrétiens,  une  église  ayant  titr^  de.métro** 
pole^  qui  était  desservie  de  mon  temps  par  un  prélat 
aussi  pauvre  que  vertueux*  Ses  revenus,  prodn&t  des 
aumônes  et  de  la  piété  des  fidèles ,  s'éleviûent  alors  à 
trois  mille  cinq  cents  finance  de  notre  monnaie,  sur 
lesquels  il  payait  une  redevance  à  l'arch^^que^  de 
Janina,  duquel  son  diocèse  est  suiTragant,  C'était  Ijt 
toute  la  fortune  de  l'horotne  pieux,  et  cette  humble 
condition  n'avait  pu  le  garantir  de  l'envie  !  On  lui 
avait  supposé  des  richesses^  on  avait  attiré  sur  sa  tête 
des  persécutions,  lorsque  je  rencontrai  ce  pasteur  du 
troupeau  de  Jésus- Christ,  nouvel  envoyé  du  ciel, 
parcourant  à  pied  les  campagnes  de  la  Thesprotie^ 
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en  mesdîant  le  pain  de  la  charité  qall  partageait 
dans  sa  doakur  avec  les  malheureux  que  ses  paroles 
et  son  exemple  avatent  maintenus  dans  le  sentier  de 
la  foi.  Cette  résignation,  qui  aurait  dû  désarmer  ses 
persécuteurs^  était  un  crime  à  leurs  yeux ,  et  il  aurait 
succombé,  sans  une  assistance  imprévue,  qui  sauva 
le  pasteur  de  la  fureur  des  loups,  pour  le  rendre  aux 
fidèles,  dont  il  fiiîsait  Fédification  par  ses  vertus  apos- 
toliques. 

La  population  de  Paramythia  se  réduit  maintenant 
k  trois  mille  cinq  cents  individus  chrétiens  et  maho* 
raétans.  Des  environs  de  cette  ville ,  on  domine  sur 
plusieurs  hameaux  entourés  d  arbres  et  de  dutmps  cal* 
tivés.  Au  midi ,  la  perspective  est  arrêtée  par  les  mon* 
tagnes  de  la  Cassiopie;  à  Touest,  on  découvre  les 
pointes  azurées  qui  rattachent  les  sommets  du  cap 
Chimœrium  au  Pancrati.  Huit  lieues  au  nord-ouest, 
on  aperçoit  la  ville  de  Philatès ,  et  la  chaîne  du  Phoe* 
nicovo,  qui  s'élève  au  septentrion.  On  pourrait,  du 
point  où  le  voyageur  se  trouve  placé,  établir  un 
centre  de  reconnaissance ,  duquel    on    tirerait  des 
triangles,  si   l'on  était  assez  favorisé  pour  pouvoir 
lever  géométriquement  la  carte  de  la  Thesprotie.  On 
rattache  facilement  au  chftteau  de  Paramythia ,  si  tué  une 
demi-lieue  à  Test-sud^est,  les  mines  d'une  ville  que 
je  crois  être  l'ancienne  Elatia  ou  Elatria  (i).  On  trouve 
dans  cet  emplacement  des  murailles  cyclopéennes , 
avec  quelques  tours  dont  la  maçonnerie  est  d'une 


(i)  Strab.,lib.  VU»  p.   3s4;  Steph.  By^.,  p.   a56;  Harpo« 
crttion  f  in  ËXârtici 
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époque  très-moderDe;  et  les  sapins  qui  couvrent  les 
montagnes,  semblent ,  à  défaut  d'inscriptions  y  ayertir 
qu'on  a  retrouvé  Elatée  (i).  Les  paysans  en  cultivant 
la  terre  aux  environs  et  au  milieu  de  ses  décombres, 
en  ont  exhumé  des  idoles  en  bronze,  des  massues, 
des  couteaux  du  même  métal ,  et  jusqu'à  des  vaseft 
étrusques  y  qu'on  découvre  en  fouillant  les  tombeaux. 
Parmi  ces  objets  d antiquité  qui  m'ont  été  offerts, 
j'ai  vu  un  marteau  de  bronze  à  deux  tranchants,  du 
poids  de  six  livres,  semblable  à  celui  des  tailleurs 
de  pierre  ;  quant  aux  vases,  ils  étaient  tellement  frap- 
pés de  vétusté,  qu'ils  se  brisaient  au  moindre  choc; 
ainsi  je  n'ai  pu  en  conserver  aucun. 

Un  mille  au  midi  des  ruines  présumées  d'Elatia, 
on  descend  au  village  de  Yelani  (2).  J'avais  vu  dis- 
paraître  à  l'orient  des  monts  Olichiniens  le  Selleïs  ou 
Achéron  ;  je  retrouvais  ici  l'un  de  ses.  affluents,  dont  les 
eaux  viennent  des  environs  de  Paramythia.  Si, comme 
le  disent  les  ërudits  du  pays,  cette  rivière  est  le  Go- 
cyte,  les  lieux  décrits  par  les  mythologues  commen- 
çaient à  s^expiiquer.  Torrent  impétueux  en  hiver ,  lors- 
que les  pluies  et  les  avalanches  des  monts  Cestriens 
inondent  la  campagne,  les  chaleurs  du  moii»  de  juin 
diminuent  son  cours;  et  après  la  canicule  il  ne  traîne 
plus  qu'un  filet  d'eau  presque  entièrement  absorbé 
par  les  irrigations  auxquelles  on  lemploie.  Comme 
ses  bords  champêtres  ne  portent  point   les  carac- 


(i)  EHatîa^  les  sapins. 

(1)  Velani,  le  village  des  chênes  valonlen. 

1.  3o 
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tèreê  terribles  dont  les  poètes  ont  chargé  letirs  ta- 
bleaux ,  et  que  ses  eaux  sont  celles  de  tontes  les  n- 
▼ières  qui  deviennent  nauséabondes  par  l'échaufi- 
fement  du  limon ,  je  n^y  vis  rien  de  particulier»  Mais 
il  fallait  aux  Grecs  des  prodiges;  et  comme  le  Co- 
cjte  tombait  dans  l'Acbéron ,  qui  n'a  rien  non  jrfus 
de  sinistre  que  son  nom  y  ils  avaient  relevé  l'impor- 
tance d'un  ruisseau  torrentueux  (i),  afin  d'en  orner 
leurs  enfers. 

Deux  lieues  au  midi  de  Param jthia ,  sur  le  côté 
oriental  de  la  rallée,  si  on  laisse  à  droite  les  villages 
de  Garbonari  et  de  Sevasto ,  en  fiiisant  le  sud  -  est 
pendant  une  heure  et  demie,  on  arrive  aux  ruines 
de  Pandosie,  qui  sont  éloignées  de  trois  quarts  de 
lieue  environ  de  la  rive  droite  de  l'Achéron.  Les  his> 
toriens  et  les  géographes  (a)  qui  ont  parlé  de  cette 
ville  comme  d*une  place  importante,  sont  justifiés 
par  l'étendue  de  son  enceinte,  dont  la  base  est  de 
construction  cyclopéenne.  Son  antiquité  et  les  nom- 
breuses découvertes  archéologiques  qu'on  ne  cesse 
d'y  faire  journellement,  et  qu'on  y  ferait  avec  beau- 
coup plus  de  succès,  si  on  pouvait  y  entreprendre 
des  fouilles  régulières ,  démontrent  sa  splendeur. 
C'est  du  sein  de  cette  terre  aussi  TÎerge ,  puisqu'on 
n'en  a  retiré  que  des  objets  mis  à  découvert  par  le 


(i)  Omnia  GrsBci  sua  in  immensum  toUnnt.  M^gaob. 

(i)  Ces  auteurs  sont  Démosthènesy  Fayorinus ,  Strab.,  lib.  VII» 
p.  3i4;  Plin.y  lib.  IV,  c.  i  ;  Steph.  Byc.,  p.  5i4;  Théopomp., 
^  44,Hi8t.  de  l*Établis8.  des  Col.  grec.  t.  i,  p.  ax^  à  33 1. 
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floc  de  la  charrue,  ou  par  les  pluies,  qu'on  a  retiré 

des  statues  en  bronze,  des   instruments   à  l'usage 

des  anciens,  et  plusieurs  simulacres  des  dieux.  C'est 

de  là  que  èoxJbemt  les  bronaes  achetés  par  M.  Knight, 

qui  représeiKeiit  (i)  Jupiter  et  Apollon,  qu'on  peut 

regarder  comme  des  modelée  de  perfection ,  et  trois 

autre»  git>upes,  dans  1*1»  desquels  on  reconnaît,  maU 

gré  leur   moins  belle' conservation  ^  Ulysse  monté 

«ur  an  bélier  ;  emblème  qui  rappelle  Tévasion  de  ce 

héros  de  la  caverae  de   Poljphèihe.  Mais  ce  n'es^ 

là  qnnoe  faible' partie  des  objets  trouvés 'à  Pandosie. 

J'aurais  pu  moi-méme(en  former  uni»  collection  très* 

précieuse ,  si  je  n'avaia  pas  été  contrarié  dans  cette 

partie  de  mes  recherches ,  par  Tindiscrétion  d'un  de 

«nés  compatriotes ,  quir  me  fit  manquer  uoe  occasion 

d'acquérir  une  foule  dobjeisj  quelâftcircoiisuncesonl; 

fait  passer  dans  d^  itlaios,  d*où  il  sera  difficile  de  les 

retiret*.  Je  n'ai  pu  ooeserrer  des  antiquités  de  Pan* 

doÂe   que  des   médailles,  donc  tes  pUis  curieuses 

rèpf^ésentent  Jupiter  et  Junon  viM'de  profil  à  droite, 

ayant  au  revers  le  foudre  dans  une  connuMe  de  chêne 

et  Tinscription  des'Epirotes;  et  une^autilfe  ^i^ite  de 

Pyrrhus ,  portant  une  tête  de  femme  à  droite ,  et  à 

l'exergue,  Palks  marchant  à  gauche,  en  se  couvrant 

d'un  bouclier  qu  elle  frappe  de  sa  lance.*  On  n'aper<- 

çoit  auK  environs  de  Pandosie  que  des  villages  corn* 

posés  de  cinq  ou  six  cabanes  construites  en  clayo- 


(l)  HoUandy  Fojap  «s  Aibanîe^  etc. 

3o. 
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fiage,  et  de  toate«  paru  les  décombres  des  tonrs  eC 
des  ch&ieUenies  des  seigneurs,  dont  r«i|;ueil  a  causé 
les  malheurs  de  la  Tbesprotie. 

Dans  les  cavités  des  montages  et  au  Sand  du 
Ik  des  torrents  qui  en  descendent,  on  découvre 
presque  par-lout^  depuis  Paramythia  jusqu'au  bord 
de  l'Acbéron,  les  filons  d'une  mine  très-étendue  de 
charbon  fossile,  dont  j^avais  proposé  au  général  Don- 
oelot,  alors  gouYemeur  de  Corfou,  de  £ure  usage 
pour  les  forges.  On  trouve  aussi,  en  approchant  de 
Souli,  des.  masses  considérables  d'antimoine ,  que  les 
minéralogistes  du  visir  avaient  pris  pour  du  plomb, 
et  sur  lesquelles  ik  ont  «épuisé  leur  science,  sans 
obtenir  les  résuluts  quils  e^pémient.  On  ramassait^ 
lorsque  >je  parcourais  ce  pays ,  dans  les  montagnes  de 
la  Gestrine,  des  «pierres  rondes  dune  extrême  dureté, 
qui  se  trouvent  enveloppées  dans  une  gangue  jaune, 
afin  d'en  garnir,  les  arsenauc  du  visir,  qui  manquent 
de  boulets  en  fonte.  Plusieurs  ouvriers  étaient  em- 
ployés à  enleyer  les  inégalités  de  ces  projectiles,  et 
à  les  classer  par -ordre  de  calibres,  .afin  d'en  for- 
mer l'ajipDOvisionnement  des  parcs  d!artillerie  de 
Souli. 

Après  avoir  visité  les  éboulements  de  Pandosîe, 
qui  ressemble  à  une  ville  prête  à  rentrer  dans 
le  sein  de  la  terre,  si  on  côtoie  rAchéron,  appelé 
Mavro-Potamos  ou  fleuve  noir,i  sa  sortie  des  rochers 
de  Souli ,  on  arrive  dans  deux  heures  et  demie  de 
chemin  à  l'église  d'Agia-Glykys,  située  sur  le  même 
tumulus  où  exisu  jadis  un  temple  dédié  à  Pluton. 
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On  est  alors  au  milieu  de  l'enceinte  presque  efFa« 
cée  de  Gichyre,  ou  Ephyre(i), capitale  des  rois  de  la 
Tbesprotie.  Les  mythologues,  historiens  des  siècles 
héroïques,  et  les  écrivains  qui  ont  recueilli  -leurs  tra* 
ditions,' jusqu'aux  auteurs  des  Chroniques  monacales 
que  j^ai  consultées ,  dont  la  couleur ,  quoique  altérée , 
réfléchit  la  teinte  de  la  fable ,  rapportent  qu  Â'idoneus 
Pluton ,  ou  Oreus  (2),  régnait*  dans  cette  contrée  de 
l'Epire,  lorsque  Thésée  et  Pirithoùs,  à  la  tète  d'une 
troupe  de  héros,  débarquèrent  dans  l'Epire.  Plu- 
tarque  (S)  raconte  que  le  fondateur  d'Athènes 
aivait  accompagné  Piiîthoûs  ,  son  ami ,  pour  en- , 
lever  Coré ,  fille  d' Aïdoneus ,  roi  des  Molosses ,  qui 
avait  donné  à  sa  femme  le  nom  de  Proserpine, 
et  à  son  chien  celui  de  Cerbère;  que  ce  roi  , 
ayant  découvert  leur  dessein ,  fit  dévorer  Pirithoûs 
par  cet  animal ,  et  retint  Thésée  prisonnier/  Pau- 
sanias ,  en  rapportant  cette  histoire  ,  dit  que  les 
aventuriers  ayant  attaqué  le  roi  des  Thesprotes  (4)^ 
pour  ravir  son  épouse,  et  non  sa  fille,  après  avoir 


(i)  Strab.,  lib.  VII,  c.  3*4-;  Plih.,  lîb.  IV,  c.  i;  Stcph.  Byz. 

(»)  Eusèbe  le  chronographe  dit  que  ce  roi  des  Molosses  s'ap- 
pelait Orciis,  autre  snmom  de  Pluton;  qu'il  axait  un  chien  à 
tripîe  tète,  par  lequel  il  fit  déyorer  Pirithoûs^. qui  était  Tenu  avec 
Thésée  pour  enlever  sa  femme  Proserpine. 

EnsBB.  et  FuiASKT-.,  in  Mythologiàs. 

0)  Plutarch. ,  yU  de  Thésée. 

(4)  Plutarque  dit  que  Pluton  était  roi  des  Molosses;  Fausanîàs 
le  fait  roi  des  Thesprotes;  et  les  Chroniques  que j"ai  lues  raf^ 
portent  qu'il  régnait  sur  les  Aïdonîtes. 
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perdu  une  i^ande  partie  de  leur  armée,  tombèrefif 
au  pouvoir  du  vainqueur,  et  furent  conduits  dan« 
les  prisons  de  Gichyre,  d'où  Thésée  seul  fut  délivré 
à  la  prière  d'Hercule^  ou,  suivant  d'antres,  par  la 
valeur  de  ce  héros  (i),  qui  le  retira  des  cachots f 
ou  énfersé 

Des  masses  pareille»  à  celles  des  remparts  de  My* 
cènes  servent  encore  à  reconnaître  Tenceinte  de 
Cichyre;  mais  on  ne  peut  bien  désigner  que  reten- 
due de  son  temple.  Quoique  plusieurs  colonnes^ 
susceptibles  d'être  transportées,  ornent  maintenant 
le  portail  de  la  mosquée  de  Galo,  pacha  de  Janina^ 
On  en  retrouve  encore  sept ,  auprès  de  la  chapelle 
de  sainte  Glykys.  Je  doutais^  à  la  vue  de  ces  seuls 
restes,  si  je  foulais  la  terre  qui  avait  vu  passer  Thé« 
sée,  vainqueur  du  Minotaure^  Hercule  et  Orphée 
redemandant  Euridice  aux  divinités  de  TErèbe.  Je 
regardais  comme  fabuleux  tout  ce  que  les  anciens 
disent  de  Pluton;  et  je  cropis  que  de  pareils  sou^ 
Tenirs  n'avaient  jamais  été  consignés  que  dans  des 
histoires  allégoriques,  lorsqu'un  paysan  me  présenta 
une  petite  monnaie  sur  laquelle  je  reconnus  Aïdo-' 


(i)  Pausaniat  .ne  âésigae  oé  roi  que  tata  le  nom  de  Thes^ 
protus ,  qui  était  celui  de  son  penpte.  Mans  Diodore  anore  que 
Cichyre  fut  prise  par  Hercule  (cousin  de  Thésée)  qui  mit  à  mort 
son  roi  Philea*  Diod. ,  lib.  IV.  Ce  fait  est  confirmé  par  Fauteur 
de  l'Argument  de  la  tragédie  de  Sophocle ,  intitulée  ies  J^rachi" 
niènes^  qui  dit,  au  sujet  dUercale  :  K.aci  iroXtv  IXtiv  Éfjpaw,  {$ 
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nevÉy  oa  Pluton  (i),  roi  des  lieux  sombres  (a)» 
Mes  yeux  se  dessillèrent  alors,  et  je  crus  voir  ap- 
paraître les  lieux  chantés  par  les  poètes.  Si  1» 
nuit  les  avait  couverts  de  ses  ombres;  si  j  avais  sur- 
tout  partagé  les  croyances  des  anciens,  ma  pensée 
aurait  erré  dans  les  palais  vides  et  silencieux  d^OrcuSi. 
Je  foulais  la  ten*e  des  merveilles  mythologiques  qui 
n'étaient  que  des  initiations?  J'errais  dans  les  lieux  oit 
les  pèlerins  passaient  par  des  stations  ornées  de» 
objets  décrits  par  Virgile,  qui  étaient  peints  dans 
des  galeries  spacieuses  P  En  quittant  le  port  Glykys , 
les  Théories  remontaient  avec  des  barques  TAché* 
ron  aux  rives  profondes,  elles  traversaient  le  ma* 
rais  Achérusien,  où  Ion  voit  encore  voltiger  des 
météores  phosphorescents^  dont  la  nature  alors  incon*^ 
nue,  suffisait  pour  faire  croire  quon  voyait  les  tor- 
rents enflammés  du  Périphlégéton  ;  car  que  ne  voit- 
on  pas  avec  une  imagination  exaltée?  Pour  arriver  au 
temple,  on  traversait  sans  doute  des  portiques  dé- 
corés de  tableaux  mystiques  repré^ntaot  les  pâles 
inquiétudes,    les    maladies-  languissantes,    la   triste 


(i)  Bronze.  Pluton  tu  de  face;  tête  diadémée  et  coaronnée  de 
pavots  y  ayec  bandelettes  tombant  sur  les  épaules,  dans  le  champ 
à  gauche  A. 

R.  Cerbère  ayec  ses  trois  télés,  A.  un  emblème  presque  fruste  (*).  I 

(*)  Dans  les  Thesmophcwies,  le  pavot  était  Temblème  de  la 
fertilité. 

())  Ât^^tuç  rbv  (>irox6oviovf  h  xcXouoi  6tov. 

Athas.9  Orat,  eontr,  Gent,,^,  i3,  éd.  169B» 
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irieillesse ,  la  terreur  qui  n'est  pas  définie,  la  faim 
hagarde,  la  honteuse  mendicité,  la  mort,  les  dou- 
leurs, et  la  guerre  meurtrière  assise  aux  portes  des 
enfers.  Les  Centaures,  les  Scylles  à  doubles  formes, 
les  Gorgones  et  les  Harpies,  se  présentaient  dans  les 
bois  sacrés  du  temple,  avec  les  Euménides  couchées 
sur  des  lits  de  fer.  Dans  les  cérémonies ,  on  retrou- 
vait sans    doute    la    représentation   des   tourments 
réservés  aux  coupables ,  les  joies  paisibles  des  justes 
aux  Champs-Elyséens!  Les  prêtres,  qui  avaient  rap- 
porté ces   traditions  de    FEgypte,   racontaient  aux 
Grecs  les  merveilles  et  les  emblèmes  d  une  vie  dont 
le  secret  seul  devait  être  révélé  par  le  Dieu  inconnu  , 
qui  a  confondu  les  vaines  erreurs  des  humains.  Au 
lieu  de  ces  prestiges^  la  voix  des  ministres  de  TEternel 
célèbre  maintenant,  aux  autels  d'Agta-Gljkys ,  la  gloire 
du  Dieu  rédempteur,  qui  a  triomphé  de  TErebe  et 
du   Tartare,  d^où  il   a  retiré  les  âmes  des  justes, 
pour  les  conduire  dans  les  dômes  étemels  de  son 
père.  Ici  l'alliance  du  sacré  et  du  profiine  se  tou- 
che. Dans  le  temple  même  de  Pluton ,  entre  ses  parvis 
jadis  décorés  de  colonnes  en  granit,  s*élève  l'hum- 
ble chapelle    d'Agia-Glykjs ,   surnom   donné   à  la 
reine  des  anges,  que  les  Epirotes  appellent  la  Douce 
Sainte,  dont  l'intercession  est  invoquée  par  un  con- 
cours nombreux  de  fidèles,  le  jour  auquel  l'église  cé- 
lèbre  dans   ses    fastes ,  la  pompe   auguste  de  son 
ascension.    C'est    la   seule    époque  de   Tannée   où 
Cichyre  rassemble  encore  dans  ses  ruines  la  posté- 
rite  des  enfants  des  Grecs,  car  passé  ce  temps,  ou 
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ny  trouve  que  deux  caloyers  consacrés  à  la  prière, 
et  un  poste  militaire  d'Albanais,  chargés  de  la  police 
des  routes  qui  conduisent  à  Souli  et  à  Phanari. 

On  traverse  maintenant  l'Achéron  en  deux  en-> 
droits ,  d  une  part  sur  un  pont  presque  en  face 
d*Agia-61ykys,  et  de  l'antre,  au-dessous  du  village 
de  Tchouknida  (i),  au  moyen  d'un  bac  dont  les  nau« 
toniers,  aussi  avides  que  le  vieux  nocher,  rançon-» 
nent  les  voyageurs.  A  la  tête  du  pont^  qui  est  le 
point  le  plus  fréquence  par  les  paysans  des  ha* 
meaux  du  canton  de  Paramythia,  les  riverains  ont 
construit  un  batardeau^  au  moyen  duquel  ils  élèvent 
les  eaux  du  fleuve  pour  arroser  la  campagne  de  Za« 
vrouchi,  qui  est  couverte  dans  la  saison  de  vastes  champs 
de  maïs.  Sur  la  rive  droite ,  deux  milles  à  Foccident 
de  Cichyre,  commence  le  canton  de  Margariti.  On 
aperçoit  sur  ce  chemin  le  marais  Achérusien  ,  formé 
de  vastes  lagunes,  dans  lesquelles  on  cultive  du  maïs 
aux  bordures,  et  dans  la  partie  inondée,  une  quantité 
considérable  de  riz.  Ce  terrain  est  mis  en  rapport 
par  les  habitants  de  File  de  Paxos ,  accoutumés  à 
louer  chaque  année  leurs  bras  aux  propriétaires  ^ 
qui  y  récoltent  communément,  et  toutes  dîmes  payées, 
au-delà  de  dix  mille  quintaux  des  deux  espèces 
de  denrées  céréales  que  j'ai  nommées.  Au  milieu 
de  ce  marais,  maintenant  appelé  Yalondoraco,  se 
décharge  du  nord  au  midi  la  rivière  de  Margariti , 

(i)  Tckouknîda,  le  yiUage  des  Orties.  Les  babhants  sont  ceux 
qui  vendent  aax  étrangers  lei  objets  d'antiquité  ^  dont  ils  con- 
naissent maintenant  Fimportance  et  le  prix. 
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et  du  cdté  oppose,  les  eaux  de  la  Cassiopie,  qui 
prennent  leurs  sources  aux  environs  de  Camarina,  ou 
Comaros.  Enfin  à  huit  milles  de  Tchouknida,  les 
eaux  de  TAçhéruâie,  réunies  dans  un  seul  canal, 
coulent  pendant  une  lieue  vers  Foccident,  jusque 
au-dessous  de  Phanari ,  dans  un  port  appelé  de 
toute  antiquité  Glykys,  comme  il  Test  encore  aujour* 
d'hui. 

On  se  demande,  en  retrouvant  ce  nom  conservé  au 
port  Doux  dans  le  titre  canonique  même  de  Tévéque 
de  Paramythia,  comment  Mélétius,  né  à  Janina,  k  pu 
méconnaître  TAchéron  et  le  lac  Acbérusien,  qui  est 
indiqué  par  Thucydide  (i),  nominativement  désigné 
par  Strabon,  et  par  tant  d*aulres  auteurs,  pour  rejeter 
l'Achérusie  dans  le  vallon  de  la  Hellopie,  et  cou* 
fondre  la  Thyamis  avec  FAchéron  ?  Au-delà  du  cap 
Chimaerium,  dit  le  géographe,  on  trouve  le  portGly- 
kys^  dans  lequel  se  décharge  le  fleuve  Achéron^  qui 
cumule  les  eaux  de  TAchérusieet  de  plusieurs  rivières, 
de  manière  qu'il  rend  l'eau  de  ce  golfe  douce  (2).  Les 
modernes  en  se  servant  de  cette  dénomination,  ne  lais- 
sent cependant  pas  aussi  d'appeler  ce  mouillage  Pha- 

(i)  Thucydid.,  îib.  I,  c.  47;  Stcph.  Byi.;  Tit-LW. ,  lil».  VIII. 
£z  Molosftide .  fluentem  in  stagna  infenM  acoîpk  Hmprotiii* 
•inos.  Peutinger  Tappelle  Ciciis  timen^  nom  corrompu  de  Qh'fy* 
iimen.  Mais  il  établit  à-peu-près  son  gisement,  en  le  plaçant  à  mi- 
chemin  de  Buthrotum  ii  Nicopolis,  quoique  1  estime  ne  soit  pas 
rigoureusement  juste;  il  le  place  cependant  mieux,  que  l'auteur 
des  Nombres  de  Ptolémée,  qui  l'indique  près  de  Nicopolis. 

(9)  KoXttTcu  «S?«»c  (  rXtixvç  )  Sri  irpôc  toû  irora{i.oû  toO  iç  eâri^ 
sffSsDaovTcc  yXuxatviTQu.  Dxo,  Iib.  L,  ^<  jiugusto. 
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nati  )  k  cause  d  une  tour  sur  laquelle  les  Yénkieiis 
avaient  conservé  le  droit  d'entretenir  un  fanal ,  pour 
les  frais  duquel  les  douanes  du  port,  et  le  monopole 
des  pêcheries  leur  étaient  concédés.  Le  commerce 
devait  y  être  peu  considérable  alors,  mais  la  pêche  des 
dîmes  est  encore  d'un  produit  assez  considérable  pour 
y  attirer  un  grand  nombre  de  caboteurs  Ioniens. 

G  est  parmi  les  Grecs  des  environs  de  Gljkys,  une 
opinion  reçue  comme  au  temps  de  Pausanias  (i), 
qu  une  source  particulière ,  qu'ib  croient  voir  bouil* 
lonner  dans  le  temps  de  calme ,  est  cause  de  la  dou* 
ceur  de  ses  eaux.  Mais  si  on  fait  attention  à  la 
forme  circulaire  de  ce  port^  (  conEguration  qui  lui 
a  peut-être  valu  le  nom  de  Ciclis^  quil  porte  dans 
les  tables  de  Peutinger  ),  qui  ne  communique  avec  la 
haute-mer  que  par  un  goulet  étroit,  et  si  on  réfléchit 
à  la  quantité  d*eaux  quil  reçoit,  dont  la  masse  est 
telle  que  dans  les  crues  elles  refoulent  même  au  loin 
les  vagues ,  on  verra  que  cette  cause  suffit  pour  ex- 
pliquer ce  phénomène.  Le  mouillage  de  Gljkys  est 
par  le  fait  un  port  situé  dans  TAchéron,  avant  que 
ce  fleuve  se  soit  mêlé  à  la  mer,  et  qui  n'a  rien  de 
plus  extraordinaire  que  tontes  les  calanques  sitnées 
à  Tembonchure  dune  rivière  qui  s'avancerait  au 
large,  protégée  par  deux  promontoires  recourbés  en 
forme  de  fer  à  cheval.  Mais  cette  disposition  avait  dû 
étonner  des  hommes  toujours  disposés  à  crier  au  pro- 
dige! Un  bassin  d'eau  douce,  couvert  par  d'humbles 
plages ,  environné  des  vagues  mugissantes  du  profond 

(i)  Paus.  Arcad.,  lib.  VIII,  c.  7. 
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Océan ,  pour  me  servir  de  Texpression  homérîqner^ 
dans  lequel  on  pénétrait  par  un  passage  étroit  eit 
portant  le  cap  vers  le  levant  d*été!  UAchéron  dans 
lequel  on  entrait  à  Textréniité  de  ce  golfe,  un  marais 
appelé  les  étangs  de  Tenfer,  le  temple  de  Pluton ,  les 
rochers  de  Souli  au  fond  du  tableau ,  il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  inspirer  la  muse  qui  a  immortalisé  les 
stériles  rochers  d'Ithaque  et  de  Dulichium. 

On  ne  trouve  plus  maintenant  à  la  plage  du  port 
Doux,  où  je  soupçonne  quil  exista  autrefois  une 
ville  (i),  qu'un  poste  de  douaniers,  espèce  dévorante 
maintenant  répandue  sur  les  atterrages  les  plus  solitaires 
de  la  Turquie,  et  des  cabanes  de  pécheurs.  A  la  rive 
droite  du  fleuve,  on  remarque  quelques  huttes  de 
Bohémiens ,  que  les  Turcs  traitent  d'athées  et  d'an- 
tropophages  (a). 

On  venait ,  lorsque  je  quittai  l'Épire ,  de  transporter 


(i)  Non  semper  fuisae  sine  halMtatorîbat  eum  Tociim  ex  Ste- 
pbaiio  colllgo.  pAun». ,  lîb.  Il ,  c  5. 

(i)  L'opinion  que  les  Bohémiens  sont  ântropophages  est  géné- 
rale dans  la  Turquie  et  dans  plusieurs  parties  de  llSnrope,  où 
leurs  hordes  sont  errantes.  Les  Albanais  disent  qu'ils  mangeaient 
leurs  camarades  tués  par  les  Souliotes.  Ce  goût  horrible  me  pa- 
rait une  confirmation  de  leur  origine  égyptienne ,  dont  ils  au- 
raient conservé  cette  épouvantable  coutume ,  que  leur  reproche 
Juvénal  : 

Porram ,  «t  oope  nefai  TÎolare  et  frangere  monn , 

G  MnctM  gentes,  quiboi  bac  nascontor  in  bortis 

7f  amina ,  lanatis  animalibiu  abstinet  omni» 

Mensa,  nt(à»  illic  fortnm  jugteUre  capeibi» 

Carnibiu  '««"—"««  ytici  licet. 
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sur  ces  bords  les  Turcs  de  Zulati  et  les  Abares  de  F  Acro* 
cëraune,  deslinés  à  former  des  colonies  dans  ces  lieux 
désolés  par  les  guerres.  Ils  avaient  cependant  bâti  leurs 
villages^  leurs  larmes  s  étaient  séchéeS|  ils  souriaient  à 
laspect  des  premières  moissons  qui  devaient  amé- 
liorer leur  avenir,  lorsque  la  peste  éclata  dans  leurs 
villages,  et  enleva  ce  qui  restait  de  ces  malheureux 
échappés  à  Tintempérie  des  saisons,  et  à  lair  fiévreux 
des  marais.  Ainsi  périrent  les  dernières  peuplades 
libres  de  l'Épire,  aux  bords  deTAchérusie,  où  le  voya- 
geur ne  verra  plus  que  leurs  tombeaux. 


CHAPITRE  XXXI. 

Route  de  Paramyihia  à  Gomenizze.  Défilé  de 
LibotcharL  Distance  entre  Philatès  et  Parga. 
Ruines  de  Palœa-Fenetia  ou  Gjrtane.Radede 
Vola  y  ou  autel  de  Diane.  Torone ,  aujourd'hui 
ErimO'Castron.  Chemin  dePuramythia  à  Par- 
ga. Canton  de Margariti.Nombredesesvillages. 
Cap  Chimœrium  y  compris  entre  la  Thyamis 
et  tAchéron.  Calanques  et  mouillages. 

Pour  me  conformer  à  la  description  par  vallées 
que  j'ai  adoptée  dans  le  récit  de  ce  voyage ,  je  mo 
suis  porté  immédiatement  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Thesprotie ,  afin  de  suivre  le  cours  de  FAché- 
ron  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer.  Mais  avant 
de  décnre  les  autres  affluents  de  ce  fleuve,  je  dois,  pour 
compléter  mou  tableau,  tracer  la  topographie  de  la 
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rive  gauche  de  la  Thjamls ,  Dommer  les  ports  et  faire 
connaître  la  suite  du  littoral  de  la  Gestrine^  ou  Ofaa* 
mouri.  Je  terminerai  par  cette  narration  ce  que  j'ai 
à  dire  relativement  au  canton  de  Margarid ,  chef>lieu 
de  la  partie  septentrionale  du  pays  des  Tfaesprotes. 
Les  montagnes  qui  s^élèTcnt  à  lorient  de  Para- 
mythia^  lancent  letns  faîtes  à  une  telle  hauteur,  qu'on 
les  aperçoit  à  une  très-grande  distance  de  la  mer  par- 
dessus les  escarpements  du  cap  Chimœrium  et  de  la 
ligne  élevée  des  coteaux  qui  flanquent  les  rivages  de 
rÉpire  compris  entre  le  fleuve  Glykjs  et  la  Cala* 
mas.  Pour  atteindre  à  la  crête  qui  établit  la  démar- 
cation des  versants  entre  les  deux  bassins  de  la  Thés- 
protie,  il  faut  marcher  une  lieue  et  demie  au  nord  et 
au.  nord-ouest  depuis  Paramythia  jusqu'aux  sources 
de  sa  rivière,  qui  jaillissent  de  la  base  de  rochers  stra- 
tifiés de  gypse  et  de  pierres  siliceuses.  Ces  eaux,  qui 
forment  à  la  naissance  de  la  vallée  une  infinité  dje 
ruisseaux  séparés,  sont  employées  par  les  habitants  à 
faire  tourner  plusieurs  moulins  à  blé  ;  d  autres  sont 
destinés  à  mettre  en  œuvre  les  fabriques  de  tabac  à 
priser,  dont  TÉpire  fournit  la  Turquie  d'Europe,  de- 
puis que  cette  denrée  paitage  avec  le  plaisir  de  la 
pipe,  le  privilège  de  satisfaire  Tindolente  sensualité 
des  Orientaux.  Après  avoir  dépassé  cette  station,  où 
le  voyageur  trouvait  autrefois  un  khan  pour  s  abriter, 
on  traverse,  au  bout  d'un  quart  dheure,  le  village 
de  Néochori,  restant  quatre  milles  nord  <> ouest  de 
Paramythia.  De -là,  en  montant  pendant  un  mille 
dans  k  même  direction ,  on  domine  la  vallée  de  la 
Calamas ,  qui  coule  une  lieue  et  un  quart  au  nord  de 
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«e  Tersant ,  dont  la  croupe  forme  le  point  culminant 
«ntre  les  deux  bassins  principaux  du  sangiac  de  Gha« 
mouri.  Cest  par  ce  chemin  qu'on  descend  à  un  gué  de 
la  Galamas,  qui  mène  à  Sellopia^  village  du  Gazi  de 
Scala^  dont  j'ai  tracé  précédemment  la  topographie.  On 
découvre  au  septentrion  le  Mertchica  couvert  de 
neiges ,  qui  plane  au-dessus  de  toutes  les  montagnes 
de  l'ÉpirCy  dans  le  nord-est  on  a  la  vue  du  Smolica, 
pic  dominateur  du  Pinde,  et  un  aspect  nouveau  des 
versants  occidentaux  des  monts  Tymphéens^  ou  Oii- 
chiniens. 

Du  travers  de  Sellopia,  village  long-temps  insoumis 
et  récemment  désolé  par  la  peste ,  en  laissant  une 
lieue  au  nord -est  Himinina,  séjour  favori  des  beys 
Thesprotes  au  temps  de  leur  indépendance,  et  du- 
quel relevaient  huit  tchiftliks ,  si  on  fait  route  à  Toc- 
cident,  on  entre  dans  le  sentier  commercial  qui 
conduit  à  Gomenizze.  Après  une  heure  ^e  marche 
dans  cette  direction  à  travers  un  pays  saccadé  de 
monticules,  on  passe  près  de  Dramizi,  bourg  autrefois 
considérable  et  maintenant  dévasté  par  les  guerres 
civiles.  Une  lieue  au-dessous  on  aperçoit  sur  la  gauche, 
à  trois  quarts  d^heure  de  distance^  Nonéchatis,  et  on 
pénètre  aussitôt  dans  le  défilé  de  Libotchari.  Ge  pas- 
sage est  enveloppé  au  midi  par  une  pente  abrupte  du 
montPancrati,  chaîne  méridionale  de  la  Thesprotie, 
dont  les  contre-forts  dessinent  les  vallées  de  Charati^ 
de  Vola ,  de  Nitw  ,  d'Arpitza ,  et  terminent  à  l'oc- 
cident le  villiueti  de  Margariti,  au-delà  duquel  s'élève  le 
•ap  Ghimaerium,  sur  lequel  est  bâtie  l'acropole  de  Parga. 
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Le  mont  Pancrati^  dont  j'iguore  le  nom  ancien  ^ 
possédait,  avant  la  conquête  du  Gbamouri  par  AU: 
pacha  y  dernier  dévastateur  de  la  Thesprotie^  une 
ville  habitée  par  huit  cents  familles  albanaises  chré- 
tiennes,  qui  avaient  fondé  plusieurs  villages  dont  la  po* 
pulation  formait  une  anarchie  plussagement  constituée 
que  celle  deSouli.  Partagés  en  guerriers  et  en  travail- 
leurs, une  partie  de  ces  montagnards  se  mettait  à  la 
solde  des  beys,  ou  faisait  à  ses  risques  et  périls  le  métier 
de  voleurs ,  tandis  que  d'autres ,  en  plus  grand  nombre , 
louaient  leurs  bras  aux  riches  propriétaires^  pour  cul- 
tiver leurs  terres^  et  recevaient  leur  salaire  en  nature, 
comme  aux  premiers  âges  du  monde.  Chez  eux  ils  aban- 
donnaient aux  femmes  et  aux  eniants  le  soin  des  riches 
vignoBles  de  leurs  coteaux  ;  ressource  qui ,  avec  le 
produit  des  troupeaux ,  concourait  à  suffire  à  leurs  be- 
soins.Tel  était  1  état  des  choses  dans  ce  centre  montueux 
de  la  Thesprotie ,  dont  tous  les  accès  étaient  fortifiés 
par  des  retranchements ,  (  comme  les  avenues  d'une 
place  de  guerre  ) ,  qui. furent  long-temps  défendus 
par  la  valeur  de  leurs  habitants. 

A  lextrémité  du  défilé  de  Libotchari ,  qui  a  deux 
milles  et  demi  du  nord-est  au  sud-ouest,  on  voit  les 
ruines  d'une  des  tours  des  Pancratiotes,  qui  a  été  dé- 
truite depuis  lasservissement  de  leur  pays.  A  peu  de 
distance ,  on  entre  dans  un  vallon  semi-elliptique ,  où 
Ton  trouve  trois  villages ,  dont  le  plus  gi^and  est 
Chouvlès ,  qui  donne  son  nom  au  gué  de  la  Calamas 
qu  on  passe  en  bac ,  pour  communiquer  entre  le  nord 
et  le  sud  de  TÉpire.  On  n'est  guère  qu  à  deux  lieues 
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etdemie  de  Philalès^  et  à  sept  milles  deGraya,  port  situé 
,à  lembouchure  du  fleuve,  où  lesyaisseaux  de  hautpbord 
font  aiguade  en  partant  de  Corfou.  La  pureté  de  l*air  et 
des  eaux ,  ainsi  que  la  beauté  des  sites,  me  feraient 
penser  que  cette  vallée  posséda  autrefois  la  villa  ^  ou 
métairie  d*Atticus.  Ces  bords,  maintenant  sauvages^ 
auraient  donc  vu  le  père  de  l'éloquence  romaine. 
Gicéron,  parcourant  les  rives  de  la  Thyamis ,  voyageur 
aux  terres  de  la  Grèce,  aurait  promené  sur  ces  bords 
avec  réçlat  de  son  nom,  les  chagrins  des  malheurs 
publics  et  les  inquiétudes  qui  présageaient  la  chute 
de  cette  république,  qu*il  n'avait  sauvée  des  fureurs 
de  Catilina,  que  pour  la  voir  succomber  sous  Tau- 
torité  de  César!  La  Grèce ,  à  chaque  pas,  ne  rappelle 
que  des  souvenirs  historiques.  Les  champs  remplis 
de  lupins  et  de  fèves,  me  retracèrent  bientôt  à  leur 
tour  ce  que  dit  Athénée  (i),  relativement  à  la  qualité 
de.  ce  terrain ,  qui  fut  de  tout  temps  propre  à  ces 
plantes  légumineuses.  La  voie  commerciale  entre  Phit 
latès  et  le  cap  Chimœrium ,  où  les  marchands  indif- 
férents aux  souvenirs  de  Rome  et  aux  remarques  du 
Deipnosophiste,  passent  machinalement,  est  d'une 
lieue  et  demie  entre  Chouvlès  et  Grava.  De*là  à  une 
égale  distance,  dans  la  direction  sud-est  entre  ce  bourg 
et  celui  de  Mazarachi ,  il  y  a  quatre  milles  et  demi 
jusqu'à  Margariti,  et  un  peu  plus  de  trois  heures  de 
marche  par  Gouria  et  le  village  d'Agia^  jusqu'à  la 


(t)  Lm  fèves  apportées  d*Égypte  farent  plantées  pour  la  pre^ 
mière  fols  dans  les  marais  de  la  Thyamis,  sons  le  règne  d'Alexandre , 
fils  de  Pyrrhus»    ~  Atuejt.,  in  Epitçm,,  lih.  III. 

/.  3i 
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▼iUe  de  Parg».  1^1  ^  )e  Iracé  d'un  Aenlâer  Ticiifal 
p^u  fréquenté,  que  j*ai  pru  Béoeasaire  d'indiquer, 
afin  d'établir  des  r^*oiipes  dans  feouics  les  directions  , 
pour  suppléer  aux  mesures  géoBiétrîques  et  aux  trian- 
gulations qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d^exécuter. 

C*est  au  bac  de  Chpu^lès  qu*il  faut  passer  la  Ca- 
lamas ,  pour  visiter  les  ruines  d'une  Tille  maintenant 
appelée  Palœa-Vienetia  ^  ou  la  vieille  Venise  »  qu'on 
trouve  (]i^ux  milles  à  l'occideut  dans  un  cirque  qui 
s'ouvrç  sur  1^  rive  droite  du  fleuve.  L'indication  de 
d*Anville,  fondée  sur  raulorilé  de  Tite^Live  (i)^ 
m'avait  appris  que  q^  restes  étaient  ceux  de  Giunea 
située  à  dix  milles  d*  la  mer,  sur  le  chemin  qui  de 
^s  rivages  conduit  par  Jauiua  dans  la  Macédoine ,  et  en 
suivant  la  côte  au  midi  jusqu'à  Nioopolis,  et  dans  les 
provinoes  d' Acarnanie  et  d*EtoUe.  Dans  sa  dégradation , 
on  trouve  encore  à  Gitanes  une  enceinte  à  base  cjrclo* 
péenne  avec  des  restaurations  helléniques',  romaines 
et  modernes  |Si|pçrposées  coicune  par  époques  histo» 
riques ,  pour  attester  le  passage  défi  diverses  nations 
qvi  ont  commandé  daus  l'Épire.  Ces  remparu  em«* 
brassent  l'étendue  d'une  demi-lieue  de  terrain  disposé 
en  pente  vers  le  sud -ouest.  On  remarque,  à  des  in- 
tervalles irréguliers,  une  porte  principale  d'entrée,  des 


(i)  Marcitu  et  Attilius  ad  Gitanes ,  Epiri  oppidum,  deoem 
xnillla  ab  mari  quum  ascenderent,  concilio  Epirotarum  babito, 
ctub  magna  ommam  adsensn  aoditi  aunt  :  et  quadringentos  ju- 
ventutis  eorum  in  Orestas,  ut  praraidio  essent  libertatia  ab  ae 
Macedonibiu  »  miserunt,  inde  in  ^toliam  profecti  sont. 

TiT.-LiT.,  lib  XU,  c.  3«. 
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bastiioiis,  et  un  chemin  couTert  ou  plutAt  de  longues 
murailles  qui  aboutissent  à  la  Thyaknis.  Sur  les  bords  de 
ce  fleuTC)  on  troure  une  place  publique  en  forme 
de  quai ,  défendue  par  un  tétragone  régulier.  Dans 
l'intérieur  de  la  vRle  ,  oh  voit  plusieurs  itlurailles 
qui  la  divisaient  en  estacades  échelonnées  par  étages, 
eomme  on  en  trouve  encore  dans  la  TÎlle  de  Lépante  (i). 
Dans  ces  intervalles ,  qui  forment  une  suite  escarpée 
de  retranchements  y  on  voit  des  débris  d'édifices ,  des 
tombeaux  ayec  des  inscriptions  ftinéraires^  et  les  dé^ 
oombres  de  quelques  églises,  dont  le  style  atteste  le 
séjour  des  Vénitiens,  qui  ont  laissé,  à  Gitanes,  le  nom 
de  leur  ville  capitale. 

Depuis  Chouviès  jusqu'à  Gomenizze ,  la  distance 
est  de  neuf  milles.  La  dernière  bourgade  qu'on  trouve 
de  ce  côté,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  est  Grico* 
Chori,  défendue  pat  un  petit  château  bastiotiné,  qui 
sert  de  poste  aux  Albanais  chargés  de  la  police  ou 
plutôt  du  pillage  de  la  côte  (a).  Une  rivière  venant 
du  su J- est,  après  avoir  fait  tourner  quinze  moulins 
dans  on  cours  de  quatre  lieues  et  demie  depuis  les 
momâgnes  de  Ma%arachi ,  vient  se  rendre  à  là  mer  au 
fond  de  ce  golfe.  Les  principaux  villages  éé  la  vallée 
qu  elle  fertilise,. renferment  cent  quatre-vingts  familles, 
qui  sont  presque  toutes,inahométanes(3)!r  De  toutes 


(0  ^ojrez  la  vue  de  Lépante ,(  par  le  P.  CoronelU. 
(a)  Ss|  distance  relative  c^^  dfi  trois  heures  et  demie  de  chemin 
avec  Margariti  S.  S.  E.^ct  de  cinq  lieues  et  demie  S.  S.  O.  avec  Parga. 
(3)  Les  principaux  villages  situés  sur  les  hords  de  cette  rî- 

3i. 
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parts  on  Toit  des  plants  d'oUvien,  des  ckanxps  coo- 
Terts  de  blë ,  de  Un ,  et  de  tabac  d'une  qualité  in* 
férîeure  &  celui  du  Cazi-Di*ScaIa,  que  son  bas  prix 
fait  ordinairement  acheter  par  les  soustraitants  des 
fermes  des  îles  Ioniennes.  Le  poft  de  Gomenizze  (i) 
offre  une  bonne  rade  aux  bfttiroents  de  guerre,  qjoe 
les  vents  empêchent  de  prendre  le  mouillage  de  Cor* 
fou,  et  une  station  commode  à  ceux  qui  tiennent  en 
temps  de  guerre  la  croisière  dans  le  canaL 

Au  midi  de  Gomenizie,  après  avoir  doublé  un  cap 
qui  se  prolonge  au  nord-ouest,  on  entre  dans  le  golfe  de 
Niua,  que  d*AnvilIe  nomme  l'autel  de  Diane,  ad  Dia^ 
nom  (2).  Si  la  physionomie  des  lieux  était  la  même 
dans  les  temps  anciens,  on  peut  dire  que  jamais  dé- 
nomination ne  fut  plus  justement  appliquée  qu*à  cette 
vallée  couverte  de  hautes  forêts  remplies  de  £iuves,  qui 
est  encore  un  des  plus  beaux  pays  de  chasse  de  TÉpire. 
On  tire  par  cette  échelle  une  quantité  considérable 


vièr«  iont,  en  xemontani  son  cours,  à  lue  heure  de  distanœ  de 
son  embouchure,  Godioritza,  ioixante  familles  turques  et  dire- 
tiennes;  deux  lieues  et  un^quart  aunlessus,  Charati,  cent  vingt 
familles  mahométanes. 

(i)  Gomenizze  ou  Cammunitia  du  pays  de  Butrotia,  dit  Paul 
JoTe  (lib.  XXXVI),  fait  encore  partie  du  district  de  Bntliro'> 
tum,  puisque  l'évéque  de  Paramythia  prend  cette  quaUfication 
dans  ses  titres.  C*est  aussi  un  des  camps  de  Soliman,  comme  le 
prouve  une  lettre  de  Jean  Crispus  au  souverain  pontife.  Lorsque 
le  suhan  descendit  d'Appollonie ,  pour  se  porter  à  Gomenizze. 

(1)  Grsc.  Afitiq.  Geogr.  Specim,  Auct.  Danville. 
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de  vallonée  produit  des  chênes ^  qui  s'exporte  à  Triesté 
et  à  Ancdne.  Entre  Nitza,  village  habité  par  cent  fa- 
milles mahomëtanes,  et  Gomenizze^  à  une  lieue  de 
distance  de  la  mer,  est  situé  Salitza,  bourg  de  deux 
cents  feux,  dont  les  habitants  sont  pasteurs  et  guer- 
riers, et  au  sud-est  de  la  Tallée,  Plataria,  éloigné  d'une 
lieue  et  demie  de  la  plage  de  la  mer.  Là ,  s*ouTre  un 
troisième  golfe  appelé  Vola ,  et  le  riyage  se  déploie 
ensuite  au  sud -ouest  pendant  dix  milles  pour  des- 
siner celui  de  Mourtoux,  ainsi  appelé  d'un  village 
bâti  à  deux  milles  dans  les  terres.  En  portant  le  cap 
à  l'ouest,  on  range  les  îles  désertes  de  Sjyota,  situées 
près  de  la  terre-ferme,  à  l'orient  du  cap  blanc  de 
Gorfou  (i).  Comme  autrefois  Syrota  ou  Mourtoux , 
car  on  confond  cette  partie  des  attérages  sous 
un  même  nom ,  offre  un  mouillage  près  de  la  terre- 
ferme  et  un  autre  autour  des  îles.  C'est  pourquoi 
Thucydide  rapporte  (a)  qu'après  le  combat  naval  entre 
les  Corinthiens  et  les  Corcyréens,  ceux-ci  élevèrent 
un  trophée  dans  le  Syvota  d*Épire,  et  les  autres 
dans  les  îles  du  même  nom  (3).  Ces  écueik  étaient 


(i)  Ta  «u^Tdi,  tUl  èk  vii9Î^i<  Ts  liAôrtLf  etc.  Le§  fles  de 
Syrota  iont  peu  distantes  de  l'Épire ,  situées  à  Torî^nt  du  pro- 
montoire de  Corcyre  appelé  Lencimne  (Blanc). 

STKAB.,Ii]i.  Vn,  c.  3«4. 
(a)  Les  CorintUens  éUvèrent  un  trophée  sur  la  partie  contio 
nentale  de  Syrota;  4v  tsTç  h  rf  Èirtip^p  Zu6oTot(. 

TnnCTD.y  Ub.  I,  e.  47. 
(3)  Les  Gorcyréens  en  érigèrent  de  leur  côté  un  autre  sur 
une  des  flei  SyvoU.  K.al  rpoiraTov  èvtçvic«v  Iv  relç  <v  rf  m«i  Za- 
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déaertê  dès  le  temps  de  Strabon,  eomme  ils  le  sont 
roainteDant.  On  ne  peut  donc  appliquer  la  destrucdoB 
d*une  Tille,  ou  des  établissements  existants  à  Syrou, 
qu'aux  ruines  situées  en  terre-ferme  qiû  existaient 
encore  il  y  a  peu  d'années  du  côté  d*Arpitza,  vil- 
lage bâti  sur  les  montagnes  à  une  lieue  au  midi  (i)  de 
la  plus  grande  des  trois  îles,  qui  est  maint^iant  ap- 
pelée Saint-Nicok). 

£n  dehors  du  mouillage  de  Mourioux^  on  trouve, 
au  bas  du  mont  Galoïera,  une  cri<jpie  fréquentée  par 
les  caboteurs  de  Levkimo.  On  suit  immédiatement 
une  côte  escarpée  formée  par  le  mont  Toronesa  (a) , 
qui  envoie  deux  contreforts,  dont  louverture  embrasse 
la  rade  continentale  de  Mourcoux ,  que  les  anciens  ap- 
pelaient Sinus  -  Toronaïcus.  La  branche  orienlale  qui 
couvre  ce  vaste  attérage  s'appelle ,  au  nœud  qui  se 
relève  dans  Tintérieiu*  des  ressauts ,  MaUli^BMa.  I^ 
chaîne  parallèle,  qui  porte  le  nom  de  Toronesa, 
prend,  en  remontant  dans  l'intérieur  des  terres,  ceux 
de  Strongiii(  rond  ),  Sçronii  (  déchiré  ),  Banii  et 
Scombi  (  bossu  ) ,  jusqu'auprès  iTEnmthCastron^  acro- 
pole en  construction  cjclopéenne,  que  j'appelle  sans 
hésiter  Torone  (3)  ou  Toryne ,  ville  indiquée  par 

(i)  Il  exisuit  enooro  une  Tille  de  ce  celé  en  3f5iy  ionqne 
les  Gothft»  envoyés  p«r  Totila  avec  ut>is  cents  vaisseaui,  rava- 
gèrent Gorcyre,  SybothM»  le  pays  de  Dodoae,  Nieopolis  et  An- 
chisus.  J.  Gorarrr*  Sraima.,  GoAic.^  lib.  YIII. 

{%)  Vh  Specim*  Attt,  Danyille;  Steph.  Byz.  Zu^ora  v^vo;  xat 
XtfUQv.  Cîc.  ad  Attk,^  lib.  V,  ^.  9.  Q  y  a  encore  des  tafllîs  en 
çhénes,  maU  plus  de  sanf^iers.  TancTD.  Scbsl. 

(3)    Serait-ce    aussi   la    même  yillf   dont  Pausanias  veut 
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Ptolémëe  au  midi  de  Femboiicliuver  d«  k  Thyami^. 
Dominique  Niger ,  répété  par  Philippe- du- bourg, 
indique  m  poaîtion  à  Parga,  que  Maginos  et  Gastaldus, 
sous  les  dénominations  de  Gouceni  et  Camerusa,  pa- 
raissent appliquer  à  Gomanixate;  mais  les  uns  et  les 
autres  sont  comme  on  le  Toit  dans  Terreur  (i).  Il  est 
probable  que  ee  fut  au  sortir  du  golfe  Ionien  qu  Au- 
guste s  empressa  de  prévenir  César,  en  s  emparant  de 
Toryne;  mais  était-ce  la  TÎlIe  du  cap  Chimserium, 
dont  je  Tiens  de  £iire  connaître  remplacement ,  ou 
bien  les  hauteurs  Toisineil  de  Nicopolis?  c^est  sur  quoi 
je  reTÎendrai  dans  la  suite  de  ma  narratioil  (a). 

Le  cap. occidental,  formé  par  U  contre-pente  du 
mont  Toronesa,  appelée  Scroubi^  prend  le  nom  de 
MonoUM  (3) ,.  à  cause  d'un  récif  qui  s'élève  à  peu  de 
'  distanee  du  rivage  au-dessus  d^  niveau  de  la  mer, 
A  deux  cents  toises  de-li ,  au  sud-ouest,  on  trouve  les 
Calanques  de  Bacoura^  et  presque  à  égale  distance 
sur  la  même  ligne ,  le  cap  Calamo ,  dominé  par  les 
étages  des  monts  Lemi^Caiari  et  Goute-'Lerté ,  qui  se 


ptrler^  loiwp'il  nomme  Thronium ,  que  le  cap  Chimffrimn ,  aiir 
lequel  elle  est  située,  lai  fait  placer  indûment  dans  rAcrocéraune. 
È  èï  ÂCdivrlc  xoXoOfA^w  x/â^ûL^nud  Uùxo^ûl  Iv  oc&TJi  Spovîcv  riiç 
•i9ffpéTt^o<  taoft  Èirtifouxarà  xk  ^  rà  Kipouviou 

El.,  lib.  V,  c.  al. 

(i)  D.  Niger.,  Comment,  XI;  Palmée.,  lib.  Il,  c.  5. 

(9)  Platarch. ,  in  Fit.  August, 

(3)  Tontes  les  indications  de  détail  que  je  donne  sont  tirées 
d'une  carte  levée  géométriquement  sur  les  lieux,  par  ordre  du 
lieutenant-général  Donzelot  pour  cette  partie  de  l*Épirep  et  dont 
j*aî  vérifié  reiactitnde. 
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prolongent  pendant  une  demie-lieue.  A  son  eitrëmité 
les  barques  accostent  les  attérages  appelés  Daverna  , 
Molissa  et  BerMini^  qu'on  reconnaît  à  l'ouverture 
blanchâtre  d'un  torrent  d'un  cours  peu  étendu.  Uq 
promontoire^  qui  incline  au  sud-ouest,  porte  ensuite 
\p  nom  de  TrophaU^  oaoap  du  Trophée^  plus  bas  est 
celui  de  Sarakinico ,  dépendants  l'un  et  Fautre 
des  monts  Conki  (i)  et  ZagopouU.  On  trouTO  à  un 
mille  dans  les  terres  qui  sont  de  la  dépendance  d'Agia, 
l'église  et  la  tour  du  prophète  Élie,  la  chapelle  Saint*> 
Nicolas  et  la  ferme  de  Babakia. 

A  partir  du  cap  SarakiniOy  la  côte  se  redresse  à 
l'orient  pendant  une  lieue  et  demie,  en  présentant 
successivement  les  caps  de  Frango^Pidima^  Salùzatay 
Stouy  et  la  pointe  du  monastère  de  la  Klaeherenay 
près  Parga.  Lea  promontoires,  danç  Tordre  de  leurs 
gisements ,  appartiennent  au  mont  Spartila,  qui  pos- 
sède les  chiipell^  de  ^inte  r  Vénérande  et  de  Saint-* 
Nicqlfis,  et  la  <nétairie  de  Kéropouia^  de  laquelle  dé- 
pendent les  coteaux  dp  Griwz^Quri.  Telle  est  la  partie 
septentrionale  du  littoral  compris  entre  l'embouchui^e 
de  la  Thyamis  et  Parga,  dont  la  côte  et  le  terrain 
ont  été  relevés  dans  les-  plus  grands  détails  par  les 
ingénieurs  français,  et  qu'il  était  important  de  faire 
connaître,  pour  comprendre  les  récits  Ji/es  auteurs 
anciens.  C'est  aussi  la  ligne  frontière  de  Parga,  dont 


(i)  OrteUns  fait  mention  d'une  ville  appdée  Ciniu,  qni  était 
située  dant  l'Épire ,  k  !*£.  du  cap  Blanc.  Était-ce  Coniti»  oi\ 
§vvQta ,  oui  fut  détruite  par  les  Goths  ? 
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je  parlerai  dans  le  chapitre  suivant  car  il  nie  reste 
auparavant  à  faire  connaître  l'intérieur  du  canton  de 
Mainariti^  afin  de  compléter  la  topographie  de  la 
Cestrine. 

Si  le  lecteur  se  reporte  à  Paramythia ,  d'où  je  suis 
parti ,  pour  faire  connaître  la  rive  gauche  de  la  Thja*- 
mis  et  la  vallée  inférieure  de  TAchéron ,  à  deux  lieues 
de  cette  ville  en  plaine,  après  avoir  vu  plusieurs  vil- 
lages maintenant  dépeuplés ,  on  passe  sur  un  pont  en 
pierre  la  rivière  de  Margariti.  On  aperçoit  bientôt 
deux  milles  au  sud-ouest  «  par  une  ouverture  des  mon-* 
tagnes,  le  village  de  Palseo-Kistès,  que  je  crois  être 
la  Cestria,  dont  Pline  seul  a  conservé  le  souvenir  (i), 
rappelé  par  Ortelius ,  qui  assure  qu*un  de  ses  évéques 
prit  rang  au  concile  de  Chalcédoine.  Cette  ville  qui 
fut  le  chef-lieu  de  la  Cestrine,  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  pans  de  murs,  est  encore  le  chef- lieu 
d*un  grand  nombre  de  tchiftliks  et  de  villages,  con- 
stitués en  corps  fédératif  dans  la  ligue  du:  Chamouri, 
au  temps  des  libertés  de  l'Épire. 

Du  pont  de  Kistès ,  le  sentier  traverse  Tchiftlik , 
éloigné  dun  mille,  et  un  mille  au-delà,  Carvounates 
ou  Carvounari,  bourg  habité  par  soixante*dix  familles 
mahométanes.  A  Test  on  relève  Zelioso ,  autre  peu* 
plade  dont  les  habitants  capables  de  porter  les  armes, 
se  sont  expatriés  pour  passer  en  Egjpte  depuis  Fas- 
servissement  de  leur  pays  par  le  satrape  de  Janina. 
A  une  lieue  de  Carvounari,  on  laisse,  à  peu  de  dis- 
tance sur  la  gauche,  Pessovouni ,  et  deux  milles  plus 

(OPlin.ylib.  lY,  c.  f. 
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loin,  on  arrive  à  Rezani,  gfOê  village  turc,  don  il 
part  une  travene  qui  mène  par  Logaratès  à  Har- 
gariti  (i).  Cette  ville  «  qui  renferme  une  population 
de  quatre  cents  familles  turques,  est  le  dief*liea 
d'un  cadi  du  tribunal  duquel  relèvent  trente -cinq 
villages,  dont  le  nombre  des  habitants  était  évalué» 
avant  Tépoque  fatale  de  la  peste  de  i8i5,  à  huit 
mille  cinq  cents  individus  des  deux  religions.  On  fait 
remonter  la  première  restauration  de  Mai^riti  au 
temps  de  l'occupation  de  laThesprotie  parles  Latins, 
quicorrespond  au  commeneementdu  quinzième  siècle^ 
d'après  la  tradition  conservée  dans  les  archives  des 
monastères.  Son  château ,  qui  a  remplacé  l'acropole 
de  Buchetium,  place ,  dît  Strabon  (a) ,  peu  considérable 
située  au-dessus  de  Cichyre ,  a  presque  effacé  les  traces 
d'une  ville  primitivement  fondée,  au  rapport  des 
mythologues ,  par  Thémis ,  dans  le  temps  du  déluge 
de  Deucalion  (3).  Cependant  on  reconnaît  encore 
quelques  vestiges  d'une  partie  de  la  base  cyclopéenne  du 
fortin  ,  et  des  indices  des  ouvrages  des  Eléens  (4)  9 
par    lesquels    elle    fut   repeuplée;   mais    tout   cela 


(i)  De  Rézani  i  Logaratès,  trois  qaarts  d'heure;  de  Logaratès 
k  Margarîti ,  deux  tiers  dlienre. 
(s)  Strab.,  lib.  Vil,  p.  394. 

(3)  BwixtTà  irôXic  ici  t^  Âirtcp«u....  ^  fnol  Mi^opoç  ÀiM|ME«lac 

Xîttvoç  xaToucXu9|AOv.  Buchetium,  viUe  d*Épire,  prit  son  nom,  dit 
Philochore,  de  Thémis,  qui  y  avait  abordé,  montée  sur  un  tau* 
reau,  au  temps  du  déluge  de  Deucalion.  Suidas. 

(4)  Hist.  de  l'Établis,  des  col.  grec. ,  1. 1,  p.  iio;  t.  Il,  p.  aa^ 
Palmer.,  Gnrc,  Ant,,  lib.  Il,  c.  6. 
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s'aperçoit  d'une  manière  si  Tague,  qu'on  pourrait 
douter  de  son  existeA<»8,  et  des  noms  de  la  plupart 
des  villes  ancienoes  que  je  viens  denuroerer,  si  les 
médailles  conservées  dans  le  sein  de  la  terre,  où  elles 
ont  échappé  à  la  destruction ,  ne  nous  révélaient  les 
villes  quoot  retrouve  sans  pouvoir  souvent  recon>» 
naître  leur  .physionomie.  C'est  ainsi  que  j'ai  reconnu 
Batia,au  moyen  dune  monnaie  en  argent,  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  casquée,  et  au  re- 
vers, les  initiales  de.  son  nom  B  A  sur  une  proue  de 
vaisseau;  emblème  des  colonies  Éléennes,  qui  an 
rapport  de  Dénosthènes ,  se  rendirent  par  mer  dans 
VÉpire ,  pour  y  bàdr  cette  viUe.  Celles  de  Marga- 
riti,  non  moins  significatives,  avec  une  tète  de  femme 
du  plus,  beau  type  grée ,  présentent  à  l'exergue ,  une 
barque  à  k  voile  portant  une  déesse  assise  de  côté , 
qui  rappelle  la  feible  de  Thémis,  et  peut-être  la 
navigation  des  Eléens,  auxquels  on  dut  la  restau- 
ration de  Bnchetium.  Enfin ,  les.  ruines  de  Torone 
m  ont  fourni  une  autre  médaille  en  bronze,  ornée  de  la 
tête  et  du  trident  de  Neptune,  auquel  était  proba- 
blement conaacré  son  golfe  et  les  ports  de  la  Thés- 
protie,  répandus  sur  une  c6te  florissante  par  le  com- 
merce et  les  arts ,  si  on  en  juge  d  après  la  beauté  des 
médailles  frappées  avant  les  malheurs  de  TÉpire,  qui 
firent  un  tombeau  d» ses  villes,  de  ses  monumenteet 
de  la  partie  de  sa  population ,  que  l'avidité  du  vain- 
queur dédaigna  de  traîner  en  esclavage  (i).  Je  ne  peux 

(i)  La  plapart  de  ces  médailles  font,  eomme  celles  de  Lencade , 
|l*Apoll<mie,  etc.,  au  type  de  Coripthe.  Je  ne  les  garantis  donc 
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expliquer  que  par  les  rapports  du  commerce  ou  des 
pèlerinages  au  temple  de  Pluton,  la  découverte  des 
médatUes  phéniciennes  avec  des  inscriptions  grecques 
trouvées  dans  les  villages  voisins  d'Agia-Glykis.  Elles 
montrent  la  communication  qui  avait  lieu  dans  les 
temps  anciens ,  entre  les  différentes  contrées  du  monde 
civilisé,  et  les  rivages  qui,  dès  la  plus  haute  anti* 
qui  té,  avaient  attiré  les  législateurs  et  les  héros,  tels 
qu'Orphée,  Thésée,  Hercule,  et  peutétre  le  fils  de 
Laérte,  si  toutefois  TAome  de  FAcrocéraune  nem* 
porte  pas  cette  prérogative  sur  l'Aîdonie. 

La  vallée  de  Margariti,  dont  l'étendue  est  de  six  lieues 
environ  du  nord-iiord-ouest  au  midi,  se  termine  de 
ce  côté  au-dessous  de  Varphani ,  village  éloigné  d'une 
demi-lieue  de  F Achéron.  Ce  fleuve  reçoit  à  louverture 
de  cette  vallée  une  rivière  formée  par  les  eaux  de  toutes 
les  gorges  affluentes  quon  parcourt  depuis  Para- 
mythia ,  et  des  veisants  orientaux  des  montagnes  du 
cap  GhimaBrium ,  desquelles  j'ai  décrit  la  partie  sep- 
tentrionale et  dont  je  poursuis  l'orographie. 

En  reprenant  les  masses  escarpées  des  montagnes 
littorales  de  la  Thesprotie ,  trois  lieues  au  nordouest 
de  Margariti,  et  une  lieue  au  sud  de  Maoarachi ,  py- 
ramide le  Kiapha,  ou  sommet  de  Molouri  dont  le 
village  qui  porte  son  nom  est  bâti  en  plaine  et 
comme  abrité  par  les  étages.  Une  demi-lieue  à  l'ouest 
de  ce  pic  est  située  la  tour  de  Scato'Bélla,  près  de 
laquelle  jaillissent  les  sources  de  la  rivière  qui  par- 
pas  comme  autonomes  i  parce  que  je  sais  qu'on  peut  les  attribuer 
i  plusieurs  autres  colonies. 
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court  la  vallëe  d'Arpitza,  du  sud-est  au  nord-ouest, 
pendant  deux  lieues  et  demie,  jusqu'à  la  rade  de 
SjYota.  Cette  gorge  est  peuplée  par  les  villages  de 
Somati ,  et  ornée  de  plusieurs  tcbiftliks  appartenant 
jadis  aux  agas  de  Margariti ,  dont  Ali  pacba  a  enrafait 
les  domaines.  Son  territoire  formait  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  possessions  turques  et  TenclaTe  d*Agia, 
divisé  en  phares  ou  partis,  comme  lanarchie  de  Sou- 
li,  dans  lequel  vivaient  quatre  cents  familles  chré- 
tiennes albanaises ,  qui  sont  restées  libres  jusqu'en 
i8i4>  époque  de  leur  dispersion  par  les  bandes 
d*A1i  pacba  (i).  Le  sentier  qui  part  de  ce  village  (a) 
passe  à  Scalarotîj  Rapeza^   Cato-'Rapeza,  d'où  il  pé- 

(i)  Détails,  De  Mouloori  à  Gouria,  denz  milles  S.;  goi|[e  en« 
▼eloppée  par  les  reflsaats  du  MaiUe^Logara,  qui  embrasse  Yen- 
toimoir  de  Dohrota,  dont  rextrémité  aboutit  au  bassin  de  Mar- 
gariti; au  Tersant  occidental ,  Alabarda,  tour;  une  demi^ieue  O. , 
Agia, 

(a)  Détails,  Au  S.  à* Agia ,  sommet  du  mont  Longé  y  qui  sm 
rattache  à  Celui  de  Castri,  dans  rinterralley  plateau  de  Dasgna»^ 
défilé  de  Kiapka'tow^tmou,  aboutisssant  à  Poima^Parga,  Ce  plateau 
est  séparé  de  Cdui  de  Saint-Nicolas  par  la  chaîne  du  mont  Alecci' 
Le  sentier  qui  d'Agia  conduit  à  Parga ,  est  échelonné  par  ter» 
rasses  de  la  manière  suivante  :  En  descendant  pendant  un  quart 
de  lieue,  on  voit  Scalanti ,•  ex  à  droite,  Camco;  une  demî*heure 
plus  bas,  Rapeza;  un  quart-dlieure  inférieurement ,  Cato^Bapeza; 
enfin  un  quart  de  lieue  inférieurement,  on  entre  sur  le  terri- 
toire de  Parga,  dont  le  défilé  est  orné  par  les  chapelles  dédiées 
,k  saint  Geotges,  saint  Caralambo  et  saint  Pantaléon. 

Le  chemin  direct  entre  Margariti  et  Parga  est  de  tro»  lieues 
en  ligne  droite  par  Chendeli,  Saint-Nicolas  et  le  mont  Pezoçolot, 
dont  le  sommet  établit  la  démarcation  de  la  frontière,  entré  la 
Turquie  et  1«  territoire  de  Parga. 
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nètre  dans  le  territoire  de  Pârga ,  que  je  vais  bite 

connaître ,  en  terminant  la  description  da  cap  Ghi- 
m«eriuni. 


CHAPITRE  XXXIL 

Enclave  de  Parga.  ancienneté  de  la  fondation 
de  cette  ville.  Son  état  actuel.  Mœurs  de  ses 
habitants. 

A  1  extrémité  occidentale  du  cap  Chiman'ium  y  py- 
ramide lacropole  dePai|[a,  qui  a  donné  son  nom  à  un 
canton  de  l'Epire  très-peu  étendu ,  mais  resté  jusqu^à 
présent  libre  au  milieu  des  ruines  et  de  VesclaTage  de 
la  Grèce.  Mélétius ,  qui  nomme  cette  ville  Hypargon , 
ne  dit  rien  de  son  origine,  que  j'essaierai  de  Êiire 
connaître  d'après  une. chronologie  grecque  imprimée 
à  Paris  en  i8o3  (i) ,  et  les  connaissances  que  j*ai  pui- 
sées dans  ses  archives. 

La  Tieille  Parga  (  IlfltXaio  Ilapya  )  (a),  dont  j'ai  in- 
diqué la  position  en  décrivant  les  montagnes  voi- 
sines d'Âgia^  existait  long*terops  avant  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Mahométans.  Mais  lorsque  ces 
barbares,  ayant  envahi  la  capitale  de  l'empire  d^Orient , 

s'étendirent  dans  les  provinces  quils  couvraient  de 

j  -   ....  -^ 

(i)  I2TOPIA  SrNTOliaZ  TOY  SOYAIOT  HUA  BAIt^AZ.  t* 
nAPISZOIZ  wt,ri  rb  i8o3. 

(a)  Karà  tàk  ««XaUc*  ^  ^TTP^^C  ctiro^i(êtç  Sirw  ri|v  oiifAtp«v 
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Iruities  et  de  carnage,  les  prêtres  de  Parga,  qui  pré- 
voyaient une  catastrophe  inévitable,  songèrent  à  pré- 
parer aux  habitants  un  dernier  ^yle  vobin  de  la  mer, 
dans  lequel  ils  pouvaient  se  défendre  ou  fuir  dans 
une  terre  hospitalière,  en  cas  d'attaque  et  de  revers.  Il 
était  difficile  d'engager  un  peuple  attaché  à  ses  foyers 
à  les  quitter;  des  considérations  ordinaires  auraient  été 
peu  déterminantes;  ils  firent  parler  le  Ciel!  Un  che- 
vrier  (î)  découvrit,  dans  une  caverne  du  cap  Chimae- 
rium,  une  image  de  la  Sainte- Vierge,  quon  fit  trans- 
porter en  cérémonie  au  bourg  de  Parga.  Malgré  les 
hommages  qu'on  lui  rendait,  comme  elle  retournait 
d'elle*roéme  dans  son  antre,  il  fallut  se  décider  à  ly 
suivre;  et  ce  fut  autour  de  ce  palladium  miraculeux 
que  s'éleva  la  nouvelle  Parga.  On  abandonna  ainsi 
le  bourg  voisin  de  Sinitza  et  d'Agia,  pour  se  retirer 
sur  un  promontoire  fortifié  par  la  nature  et  à  Tabri  des 
surprises  auxquelles  on  était  exposé  de  la  part  des 
Turcs  devenus  maîtres  de  la  Thesprotie,  sous  le  règne 
de  Bajazet  II.  Parga,  située  sur  un  rocher  abrupte 
d  un  mille  au  plus  de  développement  extérieur  ^ 
est  environné  à  sa  base  par  les  eaux  de  la  mer ,  qui 
baignent  trois  de  ses  odtés.  Enfin  on  n'entre  dans  ce 
donjon  que  par  une  porte  pratiquée  à  un  angle  du  ro- 
cher, qui  ferme  le  col  de  la  presqu'île. 


titavo  lie  T^v  Toircdtviav,  5irou  Tt»pa  tivAt  -h  Hopyoi,  xaxd  Tuxuir 
«upt  (AÎav  uixpiiv  iix^va  'riiç  Oioroxou  6iro  x«Ttt  tic  («-^av  atriXoiav  {"h 

fî^STat.  l9x,Ihid,,  p.  83. 
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Le  territoire  annexe  à  cette  Yille,  qui  est  la  seule 
extrémité  libre  de  la  Grèce  restée  à  ses  légitimes 
possesseuTSi  est  env^ppé,  du  côté  de  la  Thesprotie, 
dans  tous  les  points  du  compas^  par  la  chaîne  du 
mont  Pe^Tolos  (i),  dont  les  sommets  prennent,  en 
s'étendant  à  loccident,  les  noms  de  Gègoloussa» 
Lassi,  Stobeico,  et  Alecci.  Ce  demi -cirque,  pareil  à 
un  théâtre  antique,  dont  Parga  serait  le  proscenium  ^ 
comprend  une  étendue  de  quinze  milles  mesurés  de- 
puis la  chapelle  Saint*Nicolas  à  l'orient,  jusqu'au  cap 
Salizata,  qui  est  l'extrémité  méridionale  du  mont 
Spartila.  Sa  profondeur  est  formée  par  un  rayon  de 
trois  milles,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  frontière  turque 
prise  au  départ  des  eaux  d'un  torrent  qui  descend 
d'une  ligne  moyenne  entre  les  monts  Bali  et  Massouli. 
Cette  modique  étendue  de  terrain,  reste  de  l'héritage 
antique  des  chrétiens  thesprotes,  ne  compense  pas 
par  sa  fertilité  l'ayantage  de  sa  position.  La  partie 
supérieure  des  montagnes  n'offre  de  toutes  parts  que 
des  rochers  calcaires  frappés  d'aridité.  A  leur  centre, 
on  voit  quelques  bouquets  d'arbres,  mais  au  renfle- 
ment de  leur  base,  se  développent,  comme  par  en- 
chantement, des  bosquets  d'orangers,  de  citronniers 
et  de  cédrats ,  qui  descendent  par  étages  jusqu'au  fond 
d'une  vallée  romantique ,  dans  laquelle  ils  se  groupent , 
s'entrelacent  et  forment  des  jardins  ombragés  d'une 


(i)  PezoTolos,  montagne  de  l'Épervîer,  à  cause  de  sa 
blance  avec  le  filet  de  ce  nom,  lorsqne  le  pécheur  le  lance  pour 
prendre  le^  poiaaons. 
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verdure  éternelle ,  qui  se  déploient  jusqu'à  Fentrée 
des  faubourgs  de  la  ville. 

La  tradition  porte  que  cette  terre ,  embellie 
et  cultivée  par- tout  où  la  végétation  a  pu  réus- 
sir y  n'offrait  quune  mélancolique  solitude ,  lors- 
que les  Schypetars  Parguinotes  s'y  établirent.  Elle 
resta  même  long-temps  après  dans  sa  nature  sau- 
vage, car  à  peine  fixés  à  cette  extrémité  du  pro- 
montoire Chimœrium  y  ils  durent  songer  à  défendre 
leur  liberté  avant  de  s'occuper  des  commodités  de 
la  vie.  D  abord  aux  prises  avec  les  Turcs ,  Fimage 
miraculeuse  qui  les  avait  avertis  du  danger  ne  sem- 
blait pas  s*intéresser  à  leur  salut  menacé  par  des 
ennemis  supérieurs  en  nombre;  et  <;omme  Dieu  a 
commandé  de  s'aider  pour  sortir  du  danger,  on  eut 
recours  à  la  protection  des  Vénitiens,  alors  maîtres  de 
Tarchipel  Ionien.  En  conséquence,  le  ai  mars  i4oi, 
la  république  reçut  le  serment  de  fidélité  des  Pargui- 
notes, qu'elle  reconnuti ensuite  pour  ses  sujets,  le 
9  août  14479  Aous  l'arcbontat  de  François  Foscarini, 
doge  de  Venise  (i). 

Depuis  cette  époque,   les  Parguinotes,  protégés 
par  une  puissance  qui  tenait  alors  le  sceptre  vacillant 


(i)  Les  députés  qui  signèrent  le  traité  par  le^el  Pargi  s« 
donnait  à  Venise  furent  : 

Jean,  prêtre  et  proto-papas; 

Jean  Antiocbus; 

Demetrius  Virvitziotes  ; 

Jean  Coumanut.  Itfr.^p.  89, 

/.  3a 
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àes  mers,  furent  aux  prises  avec   les   Mahométans 
toutes  les    fois  que  la    guerre   éclata  entre  Venise 
et  l'empire  Ottoman,  C  est  pourquoi  on  commença , 
en  iSytfk  fortifier  leur  Tille,  dont  les  travaux  furent 
terminés  en  iSjS,  époque  à  laquelle  les  Turcs  rele- 
vaient de  leur  côté  le  château  de  Margariti ,  pour 
opposer  un  point  de  défense  aux  chrétiens  y  qui  ve- 
naient  de  bâtir  la  nouvelle  citadelle  de  Parga.  Mais 
comme  par-tout  où  la  république  arborait  ses  dra- 
peaux  il   lui   fallait   des  nobles   pour   asservir   les 
plébéiens ,  elle  porta  ses  institutions  jusque  sur  le  cap 
Chimaerium.  Elle  créa  donc  douze  familles  patricien- 
nes à  Parga,  dont  les  noms  furent  inscrits  sur  le  livre 
dor,  et  elle  divisa  le  reste  de  la  population  enproprié'^ 
taires,  formant  trente-six  familles,  en  marins,  clergé, 
et  étrangers  (^^voi)    exempts    du   droit    d  aubaine , 
qu'elle  soumit  à  un  provéditeur  investi  de  l'autorité 
souveraine.  Voulant  allier  aux  formes  gothiques  les 
usages  soi» disant  antiques  de  la  Grèce,  elle  décréu 
que  chaque  année,  la  veille  de  Noël  et  des  Bois,  les 
archontes,  le  clergé  et  les  gens  en  place  seraient  in- 
vités à  un  festin ,  présidé  par  le  proto-papas  qui  7 
avait  double  ration  ;  enfin  il  avait  été  décrété  que  le 
peuple  aurait  aussi  sa  fête  le  i^  de  mai.  Ainsi  à  Parga, 
comme  dans  les  lagunes,  si  le  sénat  Vénitien  gouver- 
nait par  la  délation ,  il  la  couvrait  du  voile  des  plabirs. 
Dans  cette  dernière  solennité,  on  dépensait  le  produit 
des  douanes  en  festins,  en  jeux,  en  danses,  qui  se  termi- 
naient ,  au  bout  de  huit  jours ,  par  une  guerre  simulée, 
dans  laquelle  les  Parguinotes,  vêtus  d'uniformes  véni- 
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tiens,  ne  manquaient  jamais  de  battre  des  gens  travestis 
en  Turcs,  et  de  tendre  la  main,  afin  de  recevoir  le 
prix  de  leur  incomparable  valeur!  Cette  fête  bur- 
lesque, présidée  par  un  grave  sénateur  en  perruque, 
était  appelée  la  Rosalie^  nom  emprunté  dune  céré^ 
monienon  moins  ridicule,  qu'on  célèbre  annuellement 
avec  la  plus  grande  pompe  àPalerme  en  Sicile  (i). 

Venise,  qui  divisait,  afin  de  régner  par  la  cor*. 
raption,  avait  les  plus  grands  ménagements  pour  les 
avides  Albanais  de  Parga,  qu'elle  méprisait  en  secret , 
et  qui  lui  rendaient  ouveitement  le  mépris  que  sa 
faiblesse  leur  inspirait.  Les  provéditeurs  étaient  har- 
celés par  une  réaction  continuelle  d*astuces,  de  de* 
mandes  et  de  réclamations.  Les  Parguinotes,  au 
moindre  mouvement  des  Turcs,  demandaient  des 
vivres,  des  munitions^  qu'ils  vendaient  ensuite  aux 
ennemis  dont  ils  se  disaient  menacés;  chose  qui  ne 
tournait  quau  détriment  de  Tétat,  puisque  les  chefs 
Vénitiens  avaient  leur  part  dans  ces  dilapidations.  G^est 
pourquoi,  fatigué  d'entendre  toujours  parler  de  Parga, 
de  ses  dangers  et  de  ses  besoins,  le  Sénat  proposa 
plusieurs  fois  aux  habitants  de  leur  donner  Anti- 
paxos  (2) ,  ou  de  leur  concéder  des  terrains  dans  Tîle 
de  Gorfou,  afin  de  se  débarrasser  de  leurs  intrigues 
et  du  poids  de  leur  protection. 

(i)  On  sait  qne  les  Napolitains  avaient  occupé  Corfou  et  les 
îles  Ioniennes  avant  qu  elles  passassent  sous  la  domination  de 
Yeniie;  et  il  est  probable  qn'on  leur  doit  rétablissement  de  la 
Rosalie. 

(s)  Antipaxos ,  ile  inhabitée  à  dix-huit  milles  de  Parga. 

32. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5oO  VOYJLGE    DANS    1>A   GRECE, 

Les  choses  étaient  dans  œt  état,  et  le  gouveme- 
ment  Vénitien  expirait  de  vétusté,  lorsque  les  Fran- 
cis parurent  pour  la  première  fois  dans  les  îles  Io- 
niennes, en  1797*  Ils  venaient  à  peine  de  substituer 
leurs  couleurs  au  pavillon  de  Saint-Marc,  lorsqu'un 
orage  nouveau  ,  formé  dans  VOrient ,  annonça  la 
guerre  de  1798,  qui  fut  la  seconde  époque  miliuire 
de  la  révolution.  Gomme  rien  ii*avait  été  prévu ,  sui- 
vant l'usage  de  ce  temps  où  les  calculs  reposaient 
sur  la  victoire,  on  fut  accablé  de  toutes  parts ,  et 
après  la  glorieuse  défaite  des  Français  aux  champs 
de  Nicopolis,  Ali  pacha  tourna  aussitôt  ses  regards 
vers  Parga  (i)  «  Je  vous  annonce ,  man&it-il  aux  ha- 
«  bitants,  le  combat  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui,  à  la 
«  suite  duquel  je  me  suis  emparé  de  Prévésa.  Je  vous 
«  écris  pour  vous  donner  cette  nouvelle,  et  vous  dire 
«  que  malgré  cela  je  ne  suis  point  en  guerre  avec 


(i)  Je  dterai  le  texte  authentique  de  cette  lettre  «  afin  de  faire 
connaître  le  style  diplomatique  d'Ali  pacha,  qui  dicte  toujonra 
lui-même  ses  dépêches  à  ses  secrétaires.  Elle  sert  aussi  à  fixer 
la  date  de  TafTaire  de  Nicopolis. 

£ytt  Ax^  Ilaoïâç.       (Moi  Au  Pacha.) 

iihiçtç  içfoç  iaâç  rou$  napY^uraç,  ôrt  <6ft€at«*0r.xtTt  6  iro'Xtf&oc, 
^i70Û  lytvi  oiQpLtpov ,  xaI  JCaiTMaa  t^  IlpiCuCav.  Aicc  Tcûro  fik  mcoû 
eàç  ypaçtt ,  xai  «fiç  M»  titiv  (i^atv*  6n  jiavrap.  éirw  tiçt  ytirovci  » 
iyià  irtXtjiLOv  {itr*  ioic  ^iv  ttt>.tt.  Movov  yà  xivTÎatTi  ^m  rptlç  vc|iiàToc 
va  fXOiTt  va  xou€evTtà9fi>u.tv,  xal  va  ytwiTt  reu  paaiXettç  fiou'  xal  o» 
Tt  vii^apLi  OeXiiotTt ,  va  «àç  Aûxw.  X\la  ^tv  5«XtTi  va  (èptre  irc5  iju» 
%a\  (AtT  *  i<tàç  irbXipbCv,  xat  rè  xpijiia  çèv  Xtp.ov  aaç. 

np<€u(a,  rpi'qp  tfxT(»Cpccv  à(à{&i  1798  |V.  S. 
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•TOUS.  Envoyez  «moi  donc  seulement  deux  ou  trois 
«personnes  pour  conférer  avec  moi,  et  vous  sou- 
«  mettre  à  mon  roi.  Je  vous  accorderai  les  conditions 
«  que  vous  me  demanderez  ;  mais  si  vous  ne  déférez 
«pas  à  cette  invitation,  sachez  que  je  vous  déclare 
«  la  guerre ,  et  malheur  a  dos  têtes  l  » 

A  cette  lettre  et  à  plusieurs  autres  déclarations 
menaçantes  mêlées  de  séductions  et  d'artifices,  le& 
Parguinotes  ne  répondirent  que  par  des  tergiversa- 
tions. Pendant  ce  temps,  ils  négocièrent  et  obtinrent 
de  Famiral  Oksacow,  la  protection  de  la  Russie  ^  après 
avoir  renvoyé  avec  honneur  à  Gorfou  la  faible  gar- 
nison française,  quAli  pacha  leur  avait  vaiuement 
proposé  d'assassiner. 

Cette  conduite  remplit  de  joie  les  Souliotes,  qui 
existaient  encore  en  peuplade  indépendante;  et  les 
Châmides  furent  satisfaits  de  voir  échouer  Ali  pacha 
dans  une  entreprise  dont  le  succès  l'aurait  placé  au 
centre  de  leurs  possessions.  Les  Parguinotes,  de  leur 
côté,  pouvaient  se  flatter  d'être  associés  à  la  confédé- 
ration des  îles  Ioniennes,  lorsque,  par  un  traité  spécial, 
leur  ville,  ainsi  que  Prévésa,  Vonizza  et  Buthrinto, 
furent  remises^  sous  le  gouvernement  d'un  voivode 
.  nommé  par  la  Porte.  Cet  événement  ne  plut  ni  à  Ali 
pacha  ^  irrité  de  voir  ceux  qu'il  voulait  exterminer 
passer  sous  une  administration  plus  supportable  que 
la  sienne;  ni  aux  Parguinotes,  menacés  d'être  un  jour 
opprimés  par  les  ennemis  du  nom  chrétien.  On  mur- 
murait encore  contre  cet  état  de  choses  (car  tout  rap- 
prochement est  impossible  entre  les  Turcs  et  les  Girecs), 
/. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


50S  YOTAGB    DANS    LA    GRECE, 

lorsque  les  ëYénemente  de  1806  remirent  cet  ordre 
de  choses  en  confusion.  Avant  la  déclaration  de 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  Ali 
pacha  éuit  rentré  en  possession  de  PréTésa,  après 
en  avoir  expulsé  le  voivode  du  grand«seigneur,  for»- 
qu'à  cette  nouvelle  les  Moscovites  semparèrent  de 
Parga,  qui  leur  dut  pour  la  seconde  fois  son  salut. 
Enfin  dans  le  courant  de  Tannée  suivante  ^  l'empe- 
reur Alexandre  ayant  cédé  à  la  France  ses  droits  sur 
Corfou  et  ses  dépendances,  elle  prit,  avec  le  iardean 
dispendieux  de  la  protection  des  îles  Ioniennes  (f) , 
celle  du  rocher  de  Parga  et  de  sa  banlieue. 

J'ai  dit  quelle  éuit  l'étendue  de  son  territoire; 
quelques  détails  suffiront  pour  faire  connaître  sa  to« 
pographie.  A  lorient  et  à  Toccidenl  du  promontoire 
sur  lequel  la  citadelle  est  bâtie,  se  trouvent  deux 
calanques  propres  seulement  à  abriter  les  barques 
employées  au  cabotage  des  Ioniens.  La  première ,  si- 
tuée entre  des  rivages  acores,  est  formée  au  midi 
par  le  cap  qu'on  découvre  du  large,  en  relevant  le 
clocher  du  monastère  de  la  Vierge  de  Vlachéréna  ; 
et  son  mouillage  est  abrité  contre  les  vents  du  sud- 


(i)  Venise  était  en  état  de  faillite  Tis*à-Yia  de  ses  garni- 
ions,  quand  les  îles  Ioniennes  passèrent  .pour  la  première  fois 
en  pouToir  des  Français.  Les  Russes  7  avaient  dépensé  des 
sommes  considérables  pendant  une  résidence  de  sept  années; 
et  dans  un  pareil  laps  de  temps,  elles  ont  coûté  à  la  France 
plus  de  cinquante  millions,  somme  qui  dépasse  leur  valeur 
.  intrinsèque. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRB   XXZII.  So3 

•uest  par  quelques  quartiers  de  pierre  dont  on  a 
forme  une  espèce  de  môle.  Près  de  là ,  on  voit  des 
moulins  bitis  sur  le  torrent  de  Zuco;  et  au  fond  de 
la  rade,  le  sentier  tracé  dans  une  falaise  argileuse, 
par  lequel  on  monte  à  la  ville.  Lé  faubourg  auquel 
il  aboutit  est  coupé  par  une  chaussée  qui  mène  à  la 
fontaine  de  Saint«Triphon ,  source  dont  les  eaux  ser- 
vent aux  besoins  d  une  population  d  environ  quatre 
mille  individus,  répartis  dans  la  haute  et  dans  la 
basse  ville ,  qui  est  maintenant  protégée  par  un  fortin , 
ouvrage  des  Busses,  bienfaiteurs  généreux  des  lo» 
niens.  Lacropole  dont  j'ai  déjà  parlé  est  bâtie  aux 
flancs  d*un  rocher  qui  a  la  forme  dun  cône  tronqué, 
au  faîte  duquel  est  située  la  retraite  du  commandant, 
à  laquelle  on  n'arrive  que  par  des  escaliers  pavés  et 
d'uni  accès  difficile.  De  ce  phare  (car  la  forteresse 
de  Paiga,  qu'une  bombe  réduirait  en  cendres  avec 
ses  habitants  et  ses  magasins,  ne  peut  être  quun 
poste  d'cdiservation  )  on  plane  au  loin  sur  la  vaste 
étendue  des  mers.  On  domine  Paxos  et  les  côtes  de 
rÉpire  jusqu'à  Nicopolis,  et  on  peut  signaler  tous 
les  mouvements  qui  se  passent  sur  l'horizon.  On 
plonge  sur  la  seconde  calanque ,  autre  abri  qui  ne 
reçoit  que  des  barques,  dont  l'accès  est  défendu 
par  une  batterie  placée  sur  une  ile  que  la  piété  des 
fidèles  a  ornée  d'une  église  dédiée  à  la  Madona 
Analipsis.  L'œil  suit  à  l'orient  la  côte  qui  embrasse 
le  cap  et  la  rade  de  Megali  -  Pagania ,  dénomination 
improprement  appliquée  à  l'échelle  de  Sayadez  par 
quelques  géographes,  et  on  relève  la  plage  jusqu'au 
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port  Saint -Jean,  situé  à  mi-chemin  de  Parga  à 
Glykys. 

L*air  vif  et  embaume  que  respirent  les  Parguinotes 
leur  donne  un  ton  de  fraîcheur  et  de  santé  qui  les 
distingue  des  Ioniens.  Habitants  des  montagnes,  la 
liberté  dont  ils  ont  joui  sous  tous  les  gouvernements 
qui  les  protégèrent  ^  a  contribué  au  développement 
de  leurs  facultés  physiques  et  aux  passions  brûlantes 
*  qui  les  animent.  Corrompus  par  le  gouvernement  de 
Venise,  ils  étaient  fourbes,  avides  et  rampants;  mo- 
difiés par  les  Français  et  par  les  Russes,  ils  devinrent 
des  hommes;  et  on  n'eut  plus  à  leur  reprocher 
quune  sévérité  outrée  envers  le  sexe,  qu'ils  traitent 
avec  dureté.  En  vain  la  nature  a  départi  à  leurs 
femmes  les  dons  de  la  beauté  et  de  la  sagesse;  elles 
n  ont  pu  parvenir  à  dompter  des  hommes  trop  en 
contact  avec  les  Turcs  pour  n'avoir  pas  adopté 
quelques-uns  de  leurs  préjugés.  Aussi  ces  épouses, 
dont  les  mœurs  sanctifient  le  foyer  paternel  et  con- 
stituent l'union  des  familles,  ne  connaissent -elles 
presque  jamais  que  les  peines  de  la  vie.  Bonnes, 
chastes ,  modestes ,  laborieuses ,  elles  épuisent  le 
cours  des  années  pour  nourrir  des  garçons  peu  sen- 
sibles à  leur  tendresse,  et  des  filles  timides  comme 
la  pudeur,  destinées  à  leur  succéder  dans  une  car- 
rière dont  elles  leur  enseignent,  par  des  exemples 
de  tous  les  jours,  à  supporter  les  épreuves  avec  une 
douceur  et  une  résignation  dignes  des  couronnes  ré- 
servées aux  grâces  et  à  Tinnocence. 
Les  occupations  du  peuple  sont  douces;  et  ceux 
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qu'on  appelle  archontes  y  issus  des  familles  inscrites 
aux  pages  enluminées  du  livre  dor,  fainéants  comme 
les  patriciens  de  Venise,  se  croiraient  déshonorés, 
s'ils  ne  passaient  pas  leur  temps  à  fumer  et  à  ourdir 
des  intrigues.  C'est  dans  lantichambre  du  gouver- 
neur des  îles  Ioniennes  qu'on  les  trouve  ordinaire- 
ment occupés  à  se  dénoncer,  ou  bien  à  se  ruiner  en 
procès  au  barreau  insidieux  des  tribunaux  de  Corfou, 
où  la  justice  et  la  chicane  sont,  comme  le  dit  Golu- 
melle,  un  trafic  toléré ,  concessum  latrocinium.  L'oc- 
cupation des  marins  se  réduit  au  cabotage  de  la  côte , 
à  recueillir  et  à  presser  les  olives ,  et  à  exploiter  une 
fabrique  de  tabac  à  priser.  Les  propriétaires  exportent 
leurs  oranges  ainsi  que  leurs  limons ,  et  vendent  leurs 
cédrats  par  commission  aux  juifs  de  Salonique,  qui 
les  expédient  en  Allemagne  et  jusqu'en  Pologne ,  aux 
sectateurs  de  la  religion  mosaïque,  qui  les  emploient 
symboliquement  dans  leur  cérémonie  de  la  jête  des 
tentes. 

Telles  sont  les  richesses,  la  population,  l'impor- 
tance de  Parga;  et  des  marchands  pourraient  à  bon 
droit  demander  quel  intérêt  peut  mériter  cette  peu- 
plade. Les  Français,  toujours  généraux,  ne  raison- 
nèrent pas  ainsi  lorsqu'ils  furent  chargés  pour  la 
seconde  fois  de  veiller  à  sa  conservation.  Ce  fut  alors 
que  les  prétentions  d'Ali  pacha  se  réveillèrent  avec 
plus  d'énergie,  et  qu'il  organisa  de  nouveau  ses. plans 
et  ses  intrigues  afin  d'en  obtenir  la  possession.  Alors 
commença,  pour  le  consul-général  de  France  à  Ja- 
nina ,  la  tâche  difficile  de  défendre  quatre  mille  chré- 
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tiens  contre  les  fureurs  et  les  embûches  du  plus  mé- 
chant des  hommes.  Il  fallait  du  courage  et  de  la  per-. 
sëvérance  pour  maintenir  Téquilibre  entre  des  cœurs 
ulcérés  et  un  satrape  puissant  vieilli  dans  l'habitude 
du  crime.  Soutenir  des  droits  mal  énoncés  et  con- 
testés par  un  gouvernement  méticuleux,  surveiller  des 
complots,  combattre  en  négligeant  sa  propre  sûreté, 
s'abandonner  aux  chances  du  destin  pour  rendre  pros- 
père celui  des  Parguinotes,  braver  les  poignards  et 
le  poison ,  telle  fut  la  condition  de  celui  qui  se  trouva 
chargé  de  couvrir  les  Albanais  de  Parga  du  pavillon 
de  la  France,  qui  fut  toujours  Tégide  des  chrétiens. 
Cete  lutte  fatale  existait  depuis  Tannée  1807 ,  lors- 
qu'au mois  d'avril  1814^  Ali,  informé  des  événements 
qui  venaient  de  changer  la  face  de  TEurope,  se  crut 
en  mesure  d'accomplir  ses  projets  contre  Parga.  Mais 
son  audace  fut  châtiée  par  les  avis  du  consul,  qui,  gardé 
à  vue ,  put  cependant  prévenir  le  commandant  fran- 
çais de  ce  qui  se  passait.  Grâce  à  ses  avis,  soixante 
grenadiers  repoussèrent  les  hordes  mahométanes,  en 
leur  tuant  cent  onze  hommes  et  quatre  Bim^Bachîs  ou 
ChUiarques;  et  les  projets  de  l'injuste  agresseur  tour- 
nèrent à  sa  confusion.  Combien  de  larmes  de  rage  il 
versa  à  cette  nouvelle,  Parga ^  défendue  par  soixante 
soldats  français  j  triomphe  (i)!  II  sentait  que  cet  évé- 

(i)  An  mois  d'aTril  181 5,  Pargt  fat  attaqué  par  plus  de  dnq 
mille  Albanais,  commandés  par  les  lientenants  du  Tisir  Ali 
pacha,  Muhardar  et  Orner  bey  Brioni.  L'ordre  portait  qu'ils  li- 
vreraient la  Tille  au  pillage,  et  qu'ils  passeraient  au  fil  de  l'épée 
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nement  lui  enlevait  la  proie  qu*il  convoitait  pour  as-» 
souvir  sa  vengeance.  En  effet  le  sort  des  armes  avait 
résolu  le  problème  des  destinées  de  Parga.  Son  im- 
placable ennemi  venait  d'être  battu  dans  les  rues 
mêmes  de  la  basse  ville,  où  ses  troupes  avaient  pé- 
nétré au  mépris  des  traités.  Le  sang  français  avait  été 
répandu  pour  son  salut.  Un  général ,  dont  le  nom  sera 
long-temps  cher  aux  Ioniens,  venait  d'augmenter  ses 
moyens  de  défense  :  les  dangers  étaient  passés  ! . . . . 
Mais,  ô  honte  ineffaçable  et  nécessaire  à  consigner 
pour  flétrir,  s*il  est  possible,  la  plus  noire  ingratitude! 
Malheureuse  Parga,  puisqu'il  faut  le  dire,  tu  n'existes 
que  par  la  commisération  des  puissances  chrétiennes! 
Deux  fois  les  armes  de  la  France ,  et  deux  fois  celles 
de  la  Russie,  t'avaient  préservée  de  la  rage  des  tigres. 
Le  sang  de  ceux  qui  venaient  de  se  dévouer  pour  ta 
cause  fumait  encore  sous  tes  bastions  :  tes  envoyés, 
accueillis  comme  des  enfants  chéris  par  le  lieutenant* 
général  Donzelot,  que  les  iles  Ioniennes  nomment 
encore  leur  père;  comblés  de  ses  bienfaits,  chargés  de 
vivres,  de  munitions  et  de  secours  en  argent  qu'ils 
avaient  obtenus  dans  nos  jours  de  détresse  (i),  te  rap- 


tous  ceux  des  habitants  qu'on  ne  jugerait  pas  à  propos  de  gar- 
der pour  en  faire  des  esclaves.  Sans  déclaration  de  guerre, 
puisque  la  France  et  la  Turquie  étaient  en  paix ,  la  ville  fut 
aussitôt  enrahie  qu'attaquée.  Le  colonel  Nicole,  avec  soixante 
hommes,  repoussa,  battit  et  mit  en  déroute  les  brigands,  qui 
laissèrent  les  rues  remplies  de  morts  et  de  blessés. 

(i)  La  garnison  de  Gorfou  n'était  pas  soldée  depau  long- 
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portaient,  avec  de  nouveaux  bienfaits,  respërance  de 
l'avenir  et, la  garantie  d*une  paix  prochaine,  car  l'Eu- 
rope touchait  au  moment  de  sa  réconciliation  ! 

Mais  les  ingrats  (c  étaient  les  archontes  et  non  le 
peuple)  n'avaient  pas  encore  perdu  de  vue  les  don- 
jons de  Gorfou,  ib  quittaient  à  peine  le  général  Don- 
zelot,  dont  ils  venaient  d'arroser  les  mains  de  leurs 
larmes,  qu'ils  se  rendent  à  la  croisière  anglaise  pour 
la  décider  à  s'emparer  de  Parga  par  trahison. 

L'Anglais,  débarqué  au  pied  des  rochers,  s'avance 
à  la  faveur  des  ténèbres^  guidé  par  les  archontes,  à  la 
voix  desquels  on  ouvre  la  citadelle.  Les  soldats  sont 
surpris  dans  leur  poste,  et  le  colonel  ne  se  réveille 
qu'en  sentant  la  pointe  des  bayonnettes  appuyées  sur 
son  cœur.  Les  guerriers  des  deux  nations  rivales  restent 
confondus,  les  uns  d'un  succès  immérité ,  et  les  autres 
d'une  surprise  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  croire!  Les 
jours  des  Français  furent  respectés,  et  on  les  renvoya 
libres  à  Gorfou!  Mais  une  victoire  ignominieuse  ne 
pouvait  être  couronnée  que  par  le  crime  de  ceux  qui 
l'avaient  provoquée. 

Fidèle  et  trop  infortuné  Véja  (i) ,  tu  mourus  de  la 
main  d'un  coupable  que  ta  douceur  et  tes  bontés 


temps;  les  caisses  étaient  épuisées;  on  avait  été  obligé  de  re- 
courir à  un  emprunt  journalier  pour  le  service  courant ,  quand 
le  général  Donzelot  eut  la  générosité  d'accorder  un  secours  pé- 
cuniaire aux  ingrats  et  avides  archontes  de  Parga. 

(i)  Véja  fut  assassiné  par  Th.  D.,  auquel  j'ai  reproché  en 
face  son  forfait,  le  a 5  juin  x8i4« 
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«▼aient  épargné  !  Ta  mémoire  et  tes  services  ne  peu- 
vent rester  ignorés.  Les  Anglais  connaissent  le  prix 
de  la  vertu,  ils  la  récompensent*  Yéja,  ta  famille  in- 
consolable verra  tât  ou  tard  ta  vengeance,  tes  mânes 
seront  appaisés,  et  si  l'assassin  reste  impuni,  il  ne 
peut  échapper  à  la  justice  divine  ! 

J*ai  revu  Parga  depuis  sa  trahison  ;  une  inquiétude 
vague  régnait  parmi  ses  habitants,  et,  comme  par  leur 
défection  ils  n'avaient  pas  été  compris  dans  la  capi- 
tulation de  Gorfou ,  la  crainte  de  tomber  au  pouvoir 
d'Ali  pacha  les  agitait!  Effrayés  de  leur  position  dans 
un  moment  où  il  s'agissait  de  céder  leur  territoire  à 
Fennemi  de  leurs  libertés^  un  beau  mouvement  a  mé- 
rité de  faire  oublier  leur  ingratitude!  Le  sanglant 
sacrifice  va  se  consommer ^  Parga  est  cédée  a  AU  pacha  ! 
A  cette  nouvelle,  qui  se  répandit  au  mois  de  mars  1 8 1 8, 
la  population  entière  se  rend  aux  autels  de  la  vierge, 
protectrice  d'une  ville  fondée  sous  ses  auspices. 
Vieillards,  hommes,  femmes,  enfants,  mêlant  leurs 
voix  à  celles  des  ministres  des  autels^  apostrophent 
avec  des  sanglots  limage  vénérée.  «  Toi ,  qui  nous 
«  protégeas  et  nous  défendis  si  long -temps,  vierge 
«  couronnée^  notre  mère  et  notre  reine,  n'abandonne 
«  pas  ton  peuple  chéri!  fais  un  miracle  en  sa  faveur, 
«  daigne  le  sauver,  quand  l'univers  chrétien  semble 
«  l'abandonner.  Tes  autels  fumeront  à  jamais  de  notre 
«  encens ,  et  nos  neveux ,  en  bénissant  ton  nom ,  at- 
«  testeront  aux  siècles  à  venir  notre  reconnaissance 
«  et  tes  bienfaits.  • 

Après  cette  prière  mêlée  de  larmes  et  de  sanglots , 
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les  familles  s'étant  rendues  au  cimetière,  on  ouvrit  1er 
tombeaux  des  ancêtres  et  on  en  retira  leurs  ossements. 
Chargés  des  restes  de  ceux  qu'ils  chérissaient,  les 
Pai^inotes  se  retirèrent  dans  leur  citadelle  avec  ces 
tristes  reliques,  décidés^  si  on  les  sacrifiait,  à  s'ense- 
velir sous  ses  ruines  ! 

On  dit  qu'un  monarque  puissant,  touché  de  ce  pieux 
dévouement,  a  compati  à  Tinfortune  des  vieux  chré- 
tiens de  Parga ,  et  que  la  libre  possession  des  rochers 
du  cap  Ghimœrium  leur  est  garantie  à  jamais. 
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Page  4i|   ligne  17»  Scyllax ,  &ez  Scylaz. 

—  43  y     -»     29  »  Casteldus ,  Usez  Castaldnt. 

-»  46,  —  %,  Arcocéraoniens,  Usez  Acrocéraunlens. 

—  173,  •—  9,  Lazares, /uejs  Lazaris. 
_  a33,  .^  6,  Badglif]re,/û«z  RadclifFe. 

—  a59i  —  30,  Condaini,  situé  une  lieue, /«f«2  six  lieaes. 

—  371,  —  a4>  Brindse, /mm  Brindes. 

-*-  3o6,  —  29 9  fragment  d*une  chronique  trouvée  k  Ar- 
gyro  -  Castron ,  c.  zxt  de  ce  Toyage 
(en  note)',  lisez  t.  V  de  ce  Toyage. 

—  14 ^f     '— '     99»  archidiatre,  /ûm  archi-îatre. 

'—  47^ >     -~~       6,  la  pèche  des  dîmes,  Usez  dei  sardines. 
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